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Ssiufcripteufs  »  à  dater  du  ptemiet  Décembre 
X788  9  &  de  48  livr^  pour  les  anciens.  Ceux 
qui  voudront  recevoir  les  Volumes  en  Pro» 
vincé  »  par  là  jpofte  >  payetdn^  de  pltti  7  IWtes 
4  iols, 
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IktHoductïon. 


o  ic  r  one  quefttoii  en  ^aclete  ^ftfhout  qui 
mériteroic  bien  an  pliis  profond  &  meâleut  tHf- 
cootear  qaesnoy ,  £çavoir  qui  contenté  plasen  la 
fouiflâtice  de  rameur ,  ou  le  tiSt ,  qui  eft  Fattoii* 
chement  ^  on  la  parole  ^  ou  la  veûë  ?  Mon^ut  Faf- 
tjuier ,  très-^gcand  perfôim^  <3ertes  ,  en  £r  Jûri^ 
prudetos^  jqui  «ft  fa  profieflion  y  oomme  en  aûtrfts 
bdiks  êc  humaines  fdences  en  faic  \m  dHcôctés 
|}tc  fes  lettrés  (a) ,  qu'il  noos  a  iaiffé  par  éferlt; 
mais  H  y  a  ^é  par  tcop  bmf  r  &  pour  eftre  fi 
grand  hommes  il  ne  4evok  là^efltks  eipârgner  & 
èeUc  parole  »  comme  il  a  fm\  car  â'îl  etift  youIu 
un  peu  eflargir,  &  en  dire  bien  au  vray  &  au 
naturel ,  ce  qu*ïl  euft  fceu  bien  dire ,  fa  lettre  qu'il 
en  a  laite  là-deffus  en  euft  eftéblen  plus  plaifance 
&  agréable. 

'<a)  £)ans  fiiic*ietttt àM.  âc  Ronfird.  Veyczlcs  Uttres^ 
Pafquier ,  page  S  7  du  Tome  L 

Tome  IX r.  A 


Il  tti  fonde  ion  difcoucs  principal  fur  quelques 
xûnes  anciennes  du  Comte  Thibaut  de  Cham- 
pagne ,  lefquelles  je  ti  avais  jamais  veues ,  fi-noii 
ce  petit  fragment  que  ce  Monfiejur  Pafquiec  pto- 
duit^hl ,  &  trouve  que  ce  bon  &'  brave  ancien 
Chevalier  dit  très-bien ,  non  en  fi  bons  termes  que 

vnos  gallants  poëtes  d  aujourd'huy ,  mais  pourtant 
en  très-bon  fens  3c  bonne  raifon  :  auflî  avoit-il  un 
très-beau  &  digne  fubjet  (a)  pourquoy  il  difoit  d 
bien ,  qui  eftoit  la  Reyne  Blanche  de  Caftille,  mère 

.  de  S,  Loiiis ,  de  laquelle  il  fut  aucunement  efpris , 
voire . beaucoup ,  &  lavoit  prife  pour  maiftreiTe. 

.Mais  pour  cela,  quel  mal  &  quel  reproche  pour 
cette  Reyne  ?  Encore  qu  elle  fuft  très-fage  &  très- 
vanuéuiè»  pouvoit-elle  engarder  le  monde  de 
l'aymer»  &  brufler  au  feu  de  fa  beauté  &  de  fes 

^vertus  j  puifque  c'çft  le  propre  de  la  vertu  &  d'une 

.  pcrfeftion ,  que  dç  fe  faire,  ^ymer  ?  Le  tout  eft  de 

ne  £s  If^iiTcr  aller  à  la  volonté  de  celuy  qui  ayme. 

Yoilà  comme  il  ne  faut  trouver  :eftrarige ,  ny 

etlaûner  cette  Reyne  ,  fi  elle  fut  tant  aymëe ,  6c 

^ que  durant  fon  règne  &.fon  autorité,  il  y  ait  eu 

(a)  On  a   prétendu   que  les  vers  galans  du  comte  de 

Champagne  ,    n'avoîenc  point   pour  objet  la.  mcie    de 

^ôttis  IX.  Mais  que  cela  Foif  ou  non  ,  l'hittoire  dépoCc 

en  faveur  de  la  chafteté  de  cette  prince/Te'^  8c  on  doit 

jplutôt  .s*en  rapporter  aux  monumens  qnaux,  (fircalmes 

'i^igrammatiqùes  de  Bfantôipe,  .    . 


\ 


t^n  firançe.  des  divifions.  ),  fé^itiofis  &  querelles  U 
car  comçp,e.Jay  oqy  .4ire.i:un  ^èsTgràfed  p^-, 
Tonnage  )  les  divifions  s'efmeuvetit  autant  pour 
lamour  que^^ppur.  les  ))riguQ^ ^e.  r€ftat^^&  du 
temps  de  nos  pères  ,  il  fe  difoit  un  proverbe 
ancien ,  que  tout  \e  mond^^ftVouloit-au  cas  de 
la  Reyne  folle.  •'    ^ 

Ï  .  —  « •   .    .  ^  -,  » 

e  rie  fçày  pour  quelle  Réynie  ce  proverbe  fe  fît^ 

cbmnie  pofEble  fit  ce  Coùité  Thibaut,  qui,  poï--' 

fible  ,  ou  bbur  h*eftre  bièri'trâiifé  d'elle,  comme  il 

vouloir,  6\i  qu*il  en  full  dédaigné,  pu 'lih  autre 

mieux  venu  que  l\xf ,  cohçéuV  en  loy  ces  dépics , 

qui  le  précipitèrent,  &  le  firent  perdre  en  ces 

guerres   &  tumultes  j  aîrifi  qu^il  arrive  fouvent. 

quahci  une"* belle  bu  grande  Reyne ,  bu.Dame,  ou 

PrincèfTé ,' fe  *  met  à  régir  un  Êttàt.:  un  chacun 

defire  là'ieiSr'îr,  honorer' &:";éïpefl:e):,  autant  pour 

aVoïr  rhohrieur  d'eftrç  Vieii  venu  d'elle,  &r  eftre 

eh  fes  tonnes  grâces ,' comme  de  fe  Vanter  de' 

régir  &  gouverner  TEftàt  avec  elle ,  &  en  tirer  du 

profitl  J^eii  dliégueroîs  quelque  exemple  j  mais  je 

m'en  pairefây  bien. 

Tant  y  a  que  ce  Côrritè  Thibaut  pris  fur  ce 

beau  fubjet ,  que  je  viens  de  dire,  a  bien  efcrire, 

poflïble  à  faire  cette  derharidê  qiie  nous  repréfente 

Monfieur  Pafquier ,  .auquel  je  renvoyé  le  Icéteur 

curieux ,  fans  en  toucher  Jcj  .aucune  rime  j  car  ce 

ne  feroit  qu  une  fuperflùité.  Maintenant  »  il  mâ^ 

Ai) 


4       Bi  L^'AiTftwiaifiirr  in 

fiilEm  (Feti  dite  ce  ^*il  m*en  femble ,  «mt  <Ie  mofs^ 
qut  de  fadw  des  plus  gallaads  qise  mojr. 


i?c  tAttouchinunt  em  Amour. 

Vy R  »  quant  â  ratcoucbemenc  »  ccnainemenc  il  cft 
pUifant  &  crèsniéleâable ,  dautanc  que  la  per** 
feâion  de  l'amour,  c'eft  de  jouir  j  ^  ce  joiiir  ne 
fepeuc  faire  fans  ractouchement*,  car  put  aitili  que 
la  faim  &  la  foif  ne  fe  peuvent  foglager  ^  appaifer» 
fi-non  par  le  manger  &c  le  boire  \  auffi  Taoïoiir  ne 
fe  paflè ,  ny  pat  louye ^  ny  par  (a  v?uë.,  mais. par 
le  toucher  ,  TembrafTer  Se  par  Tufage  4e  Y^nus  :  â 
quoi  le  badin  fat  Diogene  cynique  rencpncFa  badi*- 
nement)  mais  fàlaudement  pourcapt,  quand  ii 
fouhaitbit  qu'il  peut  abattre  fa  faim  en  fe  frottant 
le  ventre,  tout  ainfi  qu'en  fç  frottant  fa  verge,  il 
pafloit  fa  rage  d'amour.  J*euflè  voulu  menre  cecy 
en  paroles  plus  nettes  \  maiç  il  le  faut  pafer  fort 
légèrement.  Ou  bien ,  comme  fit  cet  amoureux  de 
Lamia  (a) ,  qui ,  ayant  efté  par  trop  exceflîvement 
rançonné  d'elle  pour  joiiir  de  fon  amour ,  ny  peur 
ou  ny  voulut  entendre^  &c  pour  ce  s'adviia  »  fon^ 

(a)  L'auteur  brouille  ce  conte.  Voyez  les  Apophtegmes 
de  Lycofiheney  page  6i^  ^c.  Mutarque  ,  dans  h  vie  de 
Démétrius.  Brantôffle  a  pari^  af  tes  Guevare. 
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géant  ea  elle,  i  h  corrompct ,  ie  poUaîiË ,  &  paAr 
fon  eixvîe  etx  fon  imagination  v  ce  <|«  elle  agtMC 
fceu,  le  iic  CQnvemi  devaiu  le  Jugie»  qa'U  èi#â 
l'ea  ikciçfaire  &  la  payei:^  lequel  ordofiA^»<)j»att 
{otiôc  ûnttm^nc  ^e  l'argent  qu'il  luy  mônfttctfoîe, 
elle  ieroic  payée  ,  Se  tti  paflèrûic  ainâ  fen  ei^We  i 
de  me(me  que  lauàe,  par  (boge  dt  ÎQiaginaàofi 
en  elle  >  avou  paflfé  la  iieone* 

Il  eft  bien  vray  q^ue  Fon  m'alléguera  fotct 
efpeces  de  Vénus,  que  le$  anciens  philofppke$ 
déguiient  ^  mais  de  ce,  je  m'en  rapporte  à  eux ,  & 
aux  plus  fubtils  qui  en  voudront  difcoutin  Tant  y 
a ,  puifq^ue  le  fruix  de  l'^mcw  mondain  n'eft  autce 
que  la  îouiHànce ,  il  ne  faut  point  la  pen&c  bien 
avoir >  qu'en  touchant  &  embtaf&nt  :  û  eft-çe  que 
pluHeuTS  ont  bien  e^  opinion,  queçe  plaiiir  eftoii 
ifort  maîftre>  fans  la  veuë  ^  la  parole  ;,  &  de  ce 
nous  efi  avons  un  bel  exemple  dans  lies  Cent  Ncur 
velUs  de  la  Reync  de  Navarre,  de  cet  honaefte 
Gentil  komme  3,  lequel  3,  ayant  jpiii  plu(îeurs  foî^ 
de  certe  ivonnefte  Dancie  de  nuit ,  bouchée  avec 
fon  roret  de  nez ,(  car  tes  mafques  n'eftoient 
encore  en  ufage  >  )  en  une  gallerie  fombre  6c 
obfcure ,  encor©  qu'il  conneuft  bien  au  toucher , 
qu'il  ny  avqit  rien  que  de  bon ,.  friand  8c  exquis  » 
ne  fe  cqucenta  point  de  celle  ^v^ur ,  mais  voitlut 
fçavoir  à  qui  il  avott  afiaire  :  par-quoi  y  §q  Vefush 
brafTant  &  k  tenant  ua  joucj  il  k  marquai  à*wà 

Auf 


4       Di  l'Attouch£M£kt  ik  Auour  ; 

•^ayç  au  derrière  de  fa  rbbbe  ^ui  eftoic  de  velboif 
noir  j  &  puis  le  foir  après  iouper  y  (car-Eêurs  affi^ 
gnacions  eftoient  à  cenaine  heure  affignée ,  )  ainfi 
que  les  Dames  eiurotent  dans  la  faUe  du  bal  »  il 
rie  mit  derrière  la  .porte  :  &  ks  estant  atten^ 
tivement  pafler ,  il  vient  â  voir  entrer  la  fienne 
marquée  fur  Tefpauie ,  ce  qu'il  n'euft  jamais  penfé^ 
car  en  fes  façons ,  contenances ,  .&  paroles,  on 
1  euft  pnf(^  pour  la  fapience  de  3alomon ,  telle 
que  la  Reyne  kl  defcrit. 

Qui  fut  esbahy,  ce  fut  c«  Gentilhomme,  pour 
ia  fortune  affife  fur  une  femme  qui  n'euft  jamais 
creu  moins  d'elle  y  qtie  de  toutes  les  Daines  de  ki 
Cour  :  vray  eft,  qu'il*  voulut  pafFer  plus  outre, 
&  ne  s'iirrèfter-là ,  car  il  voulnr  le  tout  defcouvrir, 
&  fçavoir  d'elle  pourquoy  elle  fe  cîicShrfit  ainfi  dfe 
-Jtiy ,  &  fe  faifoit  ainfi  fervir  à  couvert  &  en  ca- 
chette :  mais  elle  très-bien  rufëe,  nik  &  renia 
coût ,  jufques  à  fa  part  de  Paradis ,  &  ta  damnatioa 
de  fon  ame ,  comme  eft  la  couftume  des  Dames , 
quand  on  leur  va  objeidter  des  chofcs  dt  kurcas , 
qa  elles  ne  veulent  qu\)n  les  fçache ,  encore  qu  on 
en  foit  bien  certain  ,&  qu  elles  foieiit  très-vraye^. 

'Elle  s'^n  dépita^  :-pariafnfi,  fe  Gentilhomme 

perdit  fii  bonne  fortune.  Bonne ,  cetrés  ;  ellfe  eftoit  j 

•  car  la  Dame  efteit* grande,  &  vâlôit  le  faire,  & 

qui  plus  eft,  parce  qu'elle  faifoit  de  k  fucrée,  de 

la  chatte  ^  de  la- prude ,  de;la  feinte  en  cela  &  pou; 
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wîc  avoir  xlouble  plaifir  j  l'un  gain:  certe .  jbuif* 
fance  fi  douce,  fi  bonnç  &  fi  délicate j  &  Te 
fécond ,  à  la  contempler  fouvent  devant  Ip  monde 
en  ùl  mine  froide  &  modefte,  Se  fa  parole  toute 
chatte ,  rigouteufe ,  reçhi^nàrde ,  fongeant  en  (o^ 
fongefte  lafcif^.folaftre,  maniment  &  paîlUrdife.i 
quand  ils  eftoient  enfernblè^ 

Voilà  pourquoy  ce  Gentilhomme  eut  grand 
tort  de  hvi  en  avoir  parlé ,  mais  devoit  tousjours. 
continuer  fes  coups,  &  manger  ik  viande,  auflî 
bien  fans  chandelle  qu'avec  tous  ks  flambeaux  de 
fe  chambre. 

Bien  devoît-il  fçavoîr  qui  elle  eftoît  ,.&  en  faut 
loiier^fa  curiofité,  d'autant  que,  comme  dit  le 
conte.  V  il  avoit  peur  d'avoir  affaire  à  quelque 
efpece  de  diable  ^  car  volontiers  ces  diables  fe 
transforment,  prennent  la  forme  des  femmes  pour 
habiter  avec  hs  hommes,  &  les  trompent  ainfij 
aufquek  pourtant ,,à  ce  que  yay  ouy-dire.  à  aucuns 
magiciens  fîibtils ,  eft  phis  aife  de  s'accommoder 
de  la  forme  &  vifage  d'une  fe^me.,  que  non  pas 
de  la  parole.. 

Voilà  pourquoy^  ce  GenrilHomme  avoir  raifoa 
dfe  1^'vouloir  voir  &  reconnoiftre;  &  à  ce  qu'il 
difoir  luy-mefme,  Tabftinence  de  la  parole  luyi 
faifoit  plus  d'appréhenfion  que  la  veuë  ,  &  le 
ittertoit  en  refverie  de  monfieur  b  diable  ,^dont  eut 
<^a.  il  monûra  qu'il  craigi;)it  Dieu. 

A  m 
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Mais  après  avoir  le  louc  defcouverc,  il  ne  detmt 
riçn  dire.  Mais  quoil  ce  dira  quelqu'ua  >  l'armcié 
de  l'amour  n  eft  poinr  bien  parfaite  ny  accomplie  » 
fi  on  ne  la  déclare  >  8c  du  CQBor  &  de  la  bouche  ^^ 
6c  pour  ce  ^  ce  Gentilhomme  la  Iny  voaluc  bàeA 
faire  emendce  :  mais  il  n  y  gagpa  rien  ;  car  U 
perdit  tout  auiO.  Qui  euft  connu  l'humeur  de  ce 
Gentilhomme  x  il  f<^(^  ^^^^  pour  excufé  j  car  il 
n'eftoit  fi  froid,  ny  diiert  pour  joiier  ce  jeu ,  &  ie 
mafquer  d'une  telle  difcrécion  :  à  ce  que  j'ay  ouy 
dire  à  ma  mère, qui  eftoit  à  la  Reyne  de  Navarre^ 
&  qui  en  fçavoit  quelques  fecrets  de  fes  nouvelles, 
&  qu'elle  en  eftoit  l'une  des  devifantes»  c'eAoic 
feu  mon  oncle  de  la  Chaftegneraye  (a) ,  qui  eftoit 
brufque,  prompt  >  &  un  peu  volage. 

Le  conte  eft  déguifé  pourtant  »  pour  le  cacher 
mieux ^  car  mon  dît  onde,  ne  fut  jamais  au  fervice 
de  la  grande  PrinceflTe,  maiftrefTe  de  cette  Dame» 
ouy  bien  du  Roy  fon  frère  :  Se  fi  n'en  fut' autre 
chofe^  car  il  eftoit  bien  aymé  &  du  Roy  &  de  la» 
Vrinceflè. 

La  Dame,  je  ne  la  nommeray  point;  mais  elle 
eftoit  veuf^^e  ^  &  dame  d'boheuc  d'une  erès^nde 
FrinceÛè ,  Se  qui  fçavoit  faire  h  mine  de  pcude 
pluis  que  dame  de  U  Cour. 

(a)  Celui  ^ui  fuc  tu^ea  iml  devine  KktA  K  »  paît 
Chabot  «  (leur  de  Jamîic. 
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J*af  oay  conter  d^iine  Dame  de  la  Cour  de  nos 
derniers  Boys,  que  je  connois,  laquelle  eftant 
amoarenfe  d*un  fore  honnefte  Gentilhomme  àt 
la  Cour,  voulok imiter  la  façon  d'amoar  dec'ette 
Dame  précédente,  mais  autant  de  fois  qu'elle  ve- 
noic  de  fon  aifignation  &  de  ion  rendez -vous  y 
elle  s'en  alloic  à  fa  chambre ,  fe  faif(Mt  regarder 
de  tous  coftez  à  une  de  fes  filles  ou  femme  de 
chambre  ,  fi  elle  n'eftoic  point  marquée  ;  &  par  ce 
moyen  »  £e  garda  d'eUre  mefprife  &  reconnue. 

Aufiî  ne  foc* elle  jamais  qu'à  la  neufvîefme 
affigaacion  que  la  marque/uc  auffi-tôt  defcouverte 
&  reconnue  de  fes  femmes  \  Se  pour  ce  »  de  peur 
d'eftre  fcacdalilée ,  6c  tomber  en  opprobre ,  elle 
brik-là,  Si  oncques  puis  ne  retourna  à  Taffi- 
gnaiion. 

11  euft  mieux  valu,  ce  dit  quelqu'un,  qu'elle 
\^y  euft  laide  faire  fes  marques  tant  qu'il  euft 
voulu,  &  autant  de  fois  les  deffaire  &  effacer j 
&  pour  ce,  euft  eu  double  plaifir,  l'un  de  ce 
conrentement  amoureux ,  &  l'autre  de  fe  moquer 
de  fon  homme ,  qui  travailloit  tant  à  cette  pierre 
philofophale  ,  pour  la  defcouvrir  &  connoiftre,  & 
&  n'y  pouYoie  jamais  parvenir. 

J'en  ay  ouy  conter  d'une  autre  du  temp«  du 
Hoy  François  premier ,  de  ce  beau  efcuyer  Gruffy, 
qui  eftoir  imefcnyec  de  l'efcuyer  dudit  Roy,& 
«lounit  i  Naples  au  voyage  de  Monfieur  de  Lau«* 
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trec  y  6c  d*une  très-grande  Dame  de  la  Cour,  .qui 
«n  devint  très-amoureufe  :  auffi  eftoit-il  très-beaa^ 
&  ne  l*appelloic-on  ordinairement  <]ue  le  beau 
Çtixffy  y  doue  j'en  ay  veu  le  portrait ,  qui  le  monf-^ 
tre  tel. 

Elle  attira  un*  jour  lin  fien  valet-de-chambre , 
en  qui  elle.  fe.  fioit  y,  pourtant  inconnu  &  non  veu 
eti  fa  chambre,  qui  luy  vint  dire  un  jour,  luf 
bien  habillé  qui  fentoitfon  Gentilhomme,  qu'une 
très-belle  Se  honuefte  Dame  fe  recommandoit  i 
luy  y  Se  qu  elle  en  eftoit  fi  amoureufe  qu  elle  en 
deHroit  fprt  l'accoinrance  plu&  que  d*homme  de- 
là Cour  'y  mais  par  tel  ii ,  qu'elle  ne  vouloit  pour- 
tout  ie  bien  dqi  monde ,  qu'il  la  vift  &  k  conauft ,' 
nuis  qu'à  Theure  du  coucher.  Se  qu'Un  chacun- 
de  la  Cour  feroic  retiré ,  il  le  viendroit  quérir  8c 
prendra  eu  un  certaia  lieu  qu'illay^diroit,  &  de* 
li  il  lé  meneroic  coucher  avec  cette  Dame,  mais 
par  tel  pacît  î^uffi ,  qu'il  hiy  vouloit  boucher  les 
yeux  avec  uu  beau  mouchoir  blanc,  comme  un^ 
trompette  qu'on   mené  en  ville  ennemie,   afinr 
qu'il  ne  puifle  voir  ny  reconnoiftre  le  lieu  ny  là^* 
chambre  U  pujl  lemeneroit ,  &  le  tiendroit  tous-*, 
jours  parles  mains  y  afin  de  ne  defifà^ire  ledit  mou-^- 
choii;^  caf  ainiî  luy  avoit  commandée  maiftreffeL 
de  luy  propofer  ces  conditions ,  pour  nie  vouloir 
eftre  connue  de  Uiy;  jufquei  à  quelque  temps  cer^ 
tain  &  préfix  qii'i.l  liiy  dit  Se  promit  :.&  jjour-c^-^^ 
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îqu  il  y  penfaft  &  advifaft  bien  s'il  y  voulbît  venir 
'^à  cette  condition,  afinqu*il  luy  fçeuft  dire  le  leri^» 
demain  fa  réponfe  ;  car  il  le  viendroit  quérir  & 
prendre  en  un  lieu  qu*il  luy  diroitj  &  fur-tout, 
qu'il  fuft  feul ,  &  il  le  meneroit  eu  une  parc  fi 
bonne,  qu'il  ne  s^en  repentiroît  point  d'y  eftre 
allé.  Voili  uneplaifante  adignation,  &c  compofée 
d*une  eftrange  condition. 

J'aimerois  autant   c^Ue-là  d'une  Dame  £fpa- 
gnolle,  qui  manda  à  quelqu'un  une  aflignatioft, 
mais  qu'il  portait  avec  luy  trois  S.  S.  S.  qui  eftoient 
à  dire  ^fobio  yjhlo  yfegrctOy  ow  fage  y  feul  ^fecret: 
l'autre  luy  manda  qu'il  iroitj  mais  quelle  ne  fe 
garnift  ^  fburnift  point  de  trois  F.  F.  F.  qui  çft , 
quelle  ne  ixAfea^ftacay  ny //-iiz,  ouquj^lte  ne 
fuft,  ny  laide  y  ny  ftajque  ^  ny  froide. 
'     Partant ,  le  meflager  fe  départît  avec  Gruflfjr , 
qui  fut  en  peine  &  en  fonge  ,  luy  ayant  grand 
fubjet  de  penfèr  que  ce  fuft  quelque  partie  joîi^e 
de  quelque  erinemy  de  Cour»  pour  luy  donner 
quelque  venue,  ou  de  mort ,  ou  de  charité  eriveçs 
le  Roy.  Songeoit  auffi  quelte  Dame  ce  pouvoir 
^ftre,  ou  grande  ou  moyenne ,  ou  petite ,,  ou  belle, 
'ou  laide,  qui  plus  luy  fafchoît ,  (  encore  que  toiis 
chats  font  gris  h  nuit,  ce  dit-on ,  &  tous  cas  font 
■  cas  fans  clarté.  )  Par-quoy ,  après  en  avoir  conftre 
è  un  de  fès  coitipagnons  les  plus  privez,  il  réfbliit 
4e  tenter  le  rilq^ue,  & .  que  pour  l'amour  d*una 
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grande  >  qu'il  préfumoit  bien  eftre  »  il  ne  £dloit 
rien  craindre  8c  appréhender  :  par  quoy  y  le  lende* 
main ,  que  le  Roy ,  les  Reynes  »  les  Dames  y  & 
tous  &  coures  celles  de  la  Cour  fe  fureur  tetit^z 
pour  fe  coucher  ^  ne  faillir  de  £e  trouver  au  lieu 
que  lemeflàger  l'avoir  ailigné, qui  ne  faillir  au{&- 
tcift  à  Vy  venir  trouver  avec  un  fécond  y  pour  luy 
aider  à  faire  le  guet,  fi  l'aurre  n'eftoic  point  fuivi 
de^  p^g^)  ^  laquais  >  ny  valet.  Gentilhomme. 
Àuflî-roft  qu'il  le  vit»  luy  dit  feulement  :  n/Zaizj 
Monficur  y  Madame  vous  attend*  Soudain ,  il  le 
banda  ,  8c  le  mena  par  lieux  eftcoits  y  obfcurs  , 
travers 9  &  inconnus  y  de  forte  que  l'autre  lui  dit 
franchement  qu'il  ne  fçavoit  là  où  il  le  menolc: 
puis  il  entra  dans  la  chambre  de  la  Dame ,  qui 
eftoirlî  fombre  &  fi  obfcure,  qu'il  ne  pouvoir 
lien  voir  ny  connoiftre ,  non  plus  que  dans  un  four. 
Bien  la  rrouva-il  fentant  à  bon  y  6c  très-bien 
parfumée  y  qui  lui  fit  efpéicr  quelque  chofe  de 
bon  tpar-quoy^  le  fit  deshabiller  auffi-toft,  &  luy- 
mefme  le  deshabfila  y  &  aptè^  le  mena  par  la  main, 
lu  ayanr  ofté  le  mouchoii  y  au  lit  de  la  Dame, 
qui  l'atrendoit  en  bonne  dévotion  y  Se  fe  mit  auprès 
d'elle  à  la  tafter,  l'embi^ilèr,  U  caceflèr,  où  il  n'y 
traùva  rien  que  très-- bon  3c  exq,uis>  tant  à  fa 
Mau  qu'à  fon  lit  ôc  fon  linge,  qM*il  taftooooir 
avec  les  mains  :  &  ainfi  paûa  la  nuit  joyeuiie- 
^  menr  avec  cette  beDe  Dame ,  ^ue  ^'ay  bien  ouy 
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nommer.  Pour  fih^  tout  le  contenta  en  mines 
façons ,  ôc  connut  qu  il  eftôit  très-bien  hâ^ergé- 
pour  cecte  nuit^  mais  «rien  ne  iuy  fascliott ,  dit-^ 
H  9  £-non  qiie  jamais  n  en  fçeut  tirer  aucune 
parole. 

U  n'avèit  garde  :  car  il  parlait  aflèz  fouvenc  i 
eUe  le  jour  ,  comme  aux  autres  Dames  y  Se  poer- 
ce,  Teuft  connue  aulli-toft.  De  falaftredes,  de* 
nalgnardifes ,  de  carelTes  »  d  attoucbemencs ,  de, 
mutes  autres  forces  de  dénumftrationj  d'^moors  & 
paôll^rdîfe,  elle  n'y  efpargnait  aucune:  cam  y  a- 
qu'il''&  trouva  bien. 

Le  lendemain  marin ,  â  la  pointe  da  four ,  le. 
me0ager  ne  :£aillit  Àq  le  venir  efveiller  »  &  te  levtrr 
&  habiller ,  le  bander ,  &  le  retourner  au  lieu  ou 
il  l'avoir  pris, &  de  lui  dire  adieu  julîjues  au 
retour ,  qui  feroit  bientoft ,  &  ne  le  fit  fans  lujr 
demander ,  s'il  luy  avoit  menty ,  &  s'il  fè  tmavoit- 
bien  de  lavoir  creu ,  &  ce  qq'il  lui  en  fembleic 
d'avoir  fervy  de  fourrier ,  &  «'il  1  avoir  bien  logé  ? 

Le  beau  Grutfy,  après  lavoir  remercié  cent' 
fois,  luy  dit  adieu ^  &  qu'il  feroit  toujours  preft 
de  retourner  pour  fi  bon  marché ,  Se  revoler  quand 
il  voudroit  \  ce  qu'il  fit  :  Se  la  fefte  en  dura  iia 
bon  mois  ^  au  bout  duquel  fallut  à  Grufff  partir- 
pour  fon  voyage  de  Naples»  qui  prit  congé  de  ù. 
Dame,  &  luy  dit  adieu  i  grand  regret,  fans  en 
tîrre  d'elle  un  feol  parler  aucunement  de  bouche , 
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fi-non  foupirs  &  larmes,  qu'il  luy  fentoic  conler^ 
des  yeux.  Tant  y  a  qu'il  partit  d'avec ,  fans  la 
connoiftre  nuliemenc,  ny  §'en  appercevoir. 
.  Depuis  on  dit  que  cette  Dame  pratiqua  cet 
amour  avec  deux  ou  trois  autres  de  cette  façon  ^ 
fe  donnant  aind  du  bon  temps  i  &  difoit  on  , 
qu'elle  s'accommodoit  de  cette  aftuce ,  d'auunr 
qu  elle  eftoit  fort  avare ,  Se  par  ainfi  elle  efpar* 
gnoit  Iç  flen  »  &  n  eftoit  fubjeâe  à  faire  préfents  a* 
fes  ferviteurs;  car  enfin ,  toute  grande  Dame  pour: 
fon  honneur  doit  donner,  foitpeu  ouprou,foir 
argent,  bagues  ou  joyaux  ,ou  foit  riches  faveursr 
par  ainfi,  jâ  gallante  fe'donijioit  joye  à  fon  cas ,  & 
efpargnoit  fa  bourfe,  en  ne  fe  .manifeftant  feu-" 
lementqui  elle  eftoit^  &  pour  ce  ne  pouvoit  eftre 
reprife  de  fes  deux  bourfes ,  ne  fe  faifant  jamais 
connoiftre.  YoiU  une  terrible  humeur  de  grande 
Dame! 

Aucuns  en  trouveront  la  façon  bonne,  autres  la 
blafmeront ,  autres  la  tiendront  pour  très-excorte^ 
autres  Teftimeront  bonne  mefnagere  y  mais  je  m'en 
rapporte  à  ceux  qui  en  dif coûteront  mieux  que 
moi  :  Çi  eft-ce  que  cette  Dame  ne  peut  encourir 
tel  blafme, que  cette  Reyne,qui  fetenoità  Thoftel 
de  Nèfles  à  Paris ,  laquelle ,  faifant  le  guet  aux  paf» 
fants,  &  ceux  qui  luy  rQvenoyent  &  agréoient  le 
plus ,  de  quelque  forte  de  gens  que  ce  fuflfent^  les. 
faifoit  appeller  &  venir  à  foyj  &  après  en  avoir 


^ 
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tiré  ce  qu'elle  en  vouloir,  les  faifoic  précipiter  dà 
haut  de  la  tour,  qui  paroift  encore ,  en  bas  eu 
J'eau ,  &  les  faifoit  noyer  (  a  ).  ' 

Je  ne  peux  dire  que  cela  foit  vray  ;  ntais  le  vul- 
gaire ,  au  moins  la  plufpart  de  Paris,  Vaffirme  j  & 
n'y  a  (î  commun ,  qu'en  lui  monftrant  la  tour  feu-* 
lèment  &  en  l'interrogeant  j  que  dé  luy-mefme  ne 
le  die. 

Laiffons  ces  amours,  qui  foht  plùftôft  des  avor- 
tons que  des  amours,  lefquelsplufieurs  de  nos' 
Dames  d'aujourd*huy  a1)hoi;rent,  comme  elles  en 
ont  raifon ,  vpubnt  communiquer  avec  leur^  fer- 
viteurs  ,  &  non  comme  avec  rochers  &  marbres  t 
mais  après  les  ayoir  bien  choifis  ,  fe  fçàvent  gen- 
timent &  bravement  faire  fervir  &  aimer  d'éui. 
Et  puis ,  en  ayant  connu^leurs  fidélitez  &  lôyalh 
petfévératice ,  fe  proftituent  à  eux  pîïr  un  fervent 
amour, ;&  fe  donnent  du  plaifiravec  eux; non èh 
mafques ,  ny  en  jfilence ,  ny  muettes ,  ny  parmy  lés 
iniits  &  ténèbres,  mais  en  beau  plein  jour  fe  fonf 
;Yoir,  tafter,  toucher,  embraflèr&  les  ehtrerterf* 
.  nent  de  beaux  &  lafcifs  difcours ,  de  mots  folaftrés, 

(a)  .Voyez  BayU^DiB.  cm,  ^u  mot  Bûriûan.  VîBân 
.:Jah$  fa  Ballade  des  Dames  du  temps  jadis. 


Semblablement  où  eft  la  Reine, 
Qui  commanda  que  Buridàn' 
Fuft  |ctté-'€ii  un  fac  en  Seine  l 
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Bc  paroles  lubûqnes  :  qaelquesfeîs  pounanc  s'aident 
demafquesîcar  il  y  a  piofiâucs  Dam^  »  qui  qttd.-* 
quesfois  font  contraintes  d*ea  pcendre  en  le  fiiifant» 
fi  c'eft  à  la  hafte  qu'elles  le  (aSkùi^  de  peur  de 
gafter  leur  teint  ou  ailleurs;  afin  que  fi  elles  s*ef- 
chauffent  par  trop»  Se  fi  font  furprifi^»  qu'on  ne 
connoiflè  leur  rougeur  ,  uy  leur  comenance  efton- 
née  y  comme  j'en  ai  veue  :  &  le  mafque  cache  touc^ 
ôc  ainfi  trompent  le  monde* 

Article    IL. 
Ôs   LJL  Parole  si^  ^éi^vn:, 

J  'a Y  ouy  dire  a  plufieurs  Damesn&  x^aaraliors  ^qui 
ont  mené  l'amour,  que  fans  la  veue  &  la  parole^ 
,âls  aimeroient  autant  relTen^bler  les  beftes  brutes^ 
.lefquelles ,  par  un  a|)petit  natureyiribifntl^  nonc 
^cre  loucy  ni  amitié  »  que  de  pxflèr  leur  xage  'te 

,  chaleur. 

>«  ■ 

Ànffi  ay-je  ouy  dire  à  plufieurs  Seigneurs  &  gai* 
,lands  GentHshomnies ,  qui  ont  couché  avec  des 
grandes  Dames 9  ^  les  ont  trouvéestefte  fiiisféos 
lafcives  &  débordées  en  leurs  paroles^  que  les 
/emm.es  <:ommuae8,  &  autres.^  • 

Elles  le  peuvent  faite  à  finéflè ,  d'autant  qu'îleft 
impoflible  à  l'homme ,  tant  vigoureux  foic-il ,  de 
tirer  au  collier  &  labourer  tousjours  ^  mais  quand 
il  viéht  à  pofte  &  au  relafche^  il  trouve.fi  bon  .&c 

fi 
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t  appeti(Iànt ,  quand  fa  Dame  1  entretient  de  pro«    . 
pos  lafcifs  ôc  mots  folaftrement  prononcés ,  que 
quand  Vénus  feroit  la  plus  endormie  du  monde» 
jfoudain  elle  eft  relTufcitée  :  mefme  que  plufîeurs 
Pâmes  »  entretenant  leurs  amants  devant  le  monde  , 
fuft  aux  chambres  des  Reynes  &  Princeflès ,  & 
ailleurs  ,  les  pipoient  j  car  elles  leur  difoient  des 
paroles  (I  lafcives  &  fi  friandes ,  qu'elles  &  eux 
fe  corrompoient ,  comme  dedans  un  lit  :  nous  les 
regardants  y  pensions  qu'elles    tinifent   d'autres 
propos» 

C'eft  pourquoy  Marc-Àntoi«e  aima  tant  Cléo- 
patre  ,  &  la  préféra  à  fa  femme 06tavia,  qui  eftoit 
cent  fois  plus  aimable  &  belle  que  Cléopatre  j  mais 
Cette  Cléopatrc  avoir  la  parole  (i  afFeftée  (a) ,  &  le 
mot  fi  à  propos ,  avec  fès  façons  &  grâces  lafcives  » 
que  Marc- Antoine  oublia  tout  pour*fon  amour. 

Plutarque  nous  en  fait  foy ^  fur  aucuns  brocards 
Se  fobriquets,  quelle  difoit  fi  gentiment,  que 
Marc-Antoine ,  la  voulant  imiter ,  ne  reflèmbloit 
à  fes  devis  (  encore  qu  il  vouluft  fort  faire  du  gal- 
lant  )  qu'un  foldat  &  gros  gendarme,  au  prix  d  elle 
&  fa  belle  phraf e  de  parler. 

Pline  fait  Un  conte  d'elle,  que  je  trouve  fort  beau, 
&  par  ce,  je  le  répéteray  icy  un  peu.  C'eft  qu'un 
jour,  ainfi  qu'elle  eftoit  en  fes  gaillardes  humeut$, 

(a)  AS'ztéQ,  peut'êcre. 

Tome  LXF*  3 
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&  qu'elle  s'eftoîc  habillée  à  ladvenanc  &  al'advan- 
tage,  &  fur-couc  de  la  cefte,  d*une  guirlande  de 
diverfes  fleurs  convenante  a  toute  paillardife  :  ainfi 
qu'ils  eftoiencà  rable  y  6c  que  Marc-Antoine  voulue 
boire,  elle  lamufa  de  quelque  gentil  difcounj& 
cependant  qu'elle  parloir,  i  mefure  elle  arrachoit 
de  fes  belles  fleurs  de  fa  guirlande ,  qui  néantmoins 
eftoient  toutes  femées  de  poudre  empoifonnée ,  Se 
les  jettoit  peu-à-peu  dans  la  couppe  que  tenoit 
Marc- Antoine  pour  boire }  8c  ayant  achevé  fon 
difcours ,  ainfi  que  Marc- Antoine  voulut  porter  la 
couppe  au  bec  pourboire,  Cléopatrelui  arrefte  tout 
court  la  main ,  où  ayant  apofté  un  efclave  ou  cri- 
minel qui  efloit-là  près ,  le  fit  venir  â  luy ,  &  iuy 
fit  donner  à  boire  ce  que  Marc-Antoine  alloit 
avaller,  dont  foudain  il  en  mourut ,  &  puis  fe 
tournant  vers  Marc- Antoine,  Iuy  dit  :  Si  je  ne 
vous  aimais  comme  jt  fais  ^  j e me  fujfe  maintenant- 
défaite  de  vous  ^  6f  eujfe  fait  le  coup  volontiers  ^  * 
fans  que  je  vois  bien  que  ma  vie  ne  peut  ejlrefans 
la  vojlre.  Cette  invention  &  cette  parole  pou- 
voient  bien  confirmer  Marc-Antoine  en  fon  ami- 
tié, voire  le  faire  croupir  davantage  aux  coftez  de 
fa  charnure. 

Voilà  comment  fervit  l'éloquence  &c  le  beau 
dire  à  Cléopatre ,  que  les  hiftoires  nous  ont  efcrites 
très- bien-difante :  auffi  ne  lappelloit-il  que  Am- 
plement laReyne ,  pour  plus  grand  honneur ,  ainfi 
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qall  efcrivic  à  Oâave  Céfax  Avanc  qu'ils  fuflènc 
tléclarez  ennemys:  'Qui  t*a  changé  j  die -il,  poar 
€^  queyembrajfe  la  Reyne  ?  Elle  tjl  ma  femme* 
Ay-jc  commencé  dès  à  cette  heure  ?  Tu  embrajje 
Drujîle^  Tottalle^  Leontilley  ou  R^ffille^  ou  Sa- 
lure Litifeme,  ou  coûtes.  Que  t'en  chaut-il  fur 
quelle  tu  donnes  ^  quand  V envie  t* en  prend  ? 

Par-là  >  Marc- Antoine  loiioit  fa  confiance  &  ia 
variété  de  l'autre  ,  d  en  aimer  tant  a  coup ,  &  luy 
n  aimoit  que  fa  Reine,  dont  je  m'eftonne  qu'Oc- 
tave l'aima  après  la  mort  de  Marc- Antoine. 

Il  fe  peut  fairp  qu'il  en  joiiit,  quand  il  la  vit, 
ic  la  fit  venir  feule  en  fa  chambre ,  &  qu  elle 
harangua  :  pofGble  qu'il  n'y  trouva  pas  ce  qu'il 
penfoit,  ou  la  mefprifa  pour  quelque  autre  raifon, 
&  en  voulut  faire  fon  triomphe  à  Rome ,  &  la 
mondrer  en  paradera  quoy  elle  remédia  par  fa 
mort  avancée. 

Certes,  pour  retourner  à,  noftre  dire  premier, 
quand  une  Dame  fe  veut  mettre  fur  l'amour,  ou 
qu'elle  y  efl  une  fois  bien  engagée ,  il  n'y  a  orateur 
au  monde  qui  dië  mieux  qu'elle. 

Voyez  comme  Sophonisbe  nous  a  eflé  defcrite 
deTite-Live ,  d'Appian ,  &  d'autres ,  fî  bien-di faute 
à  l'endroit  de  Maflîniffe;. lors  qu'elle  vint  à  luy 
pour  l'aimer ,  gagner,  &  reclamer ,  &  après  quand 
il  luy  fallut  avaller  le  poifon.  Bref,  toute  Dame, 
pour  eflre  bien  aimée ,  doit  bien  parler  \  &  volon« 

Bij 
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tiers  on  en  voie  peu  qui  ne  parlent  bien ,  &  n*ayenc 
des  mots  pour  efmouvoir  le  ciel  &  la  terre ,  fut- 
elle  gelée  en  plein  hy ven 

Celles,  fur-tout,  qui  fe  mettent  à Tamour ,  & 

fî  elles  ne  fçavent  rien  dire ,  elles  font  û  àetta- 

vourées,  que  le  morceau  qu  elles  vous  donnent,  n  a 

ny  gouft ,  ny  faveur  :  &  quand  Monfieur  du  Bellay , 

parlant  de  fa  courtifanne^  &  déclarant  fes mœurs, 

dit  quelle  eftoit  fage  au  parler,  &  folaftre  à  la 

couche  (a),  cela  s'entend  en  parlant  devant  le 

monde ,  &  entretenant  Tun  &  l'autre  y  mais  lors 

que  l'on  eft  i  part  avec  fon  amy ,  toute  gallante 

Dame  veut  eftre  libre  en  fa  parole ,  &  dire  ce  qu'il 

lui  plaift ,  afin  de  tant  plus  efmouvoir  Vénus. 

J'ay  ouy  faite  des  contes  à  plufieursqui  ont 
joiii  de  belles  &  grandes  Dames,  ou  qui  ont  efté 
curieux  de  les  efcouter  parlant  avec  d'autres  dans 
le  lit ,  qu'elles  eftoiént  auili  libres  &  folles  en  leur 
parler,  que  courtifannes  qu'on  euft  fceu  connoif- 
tre  :  &c  qui  eft  un  cas  admirable ,  c'eft  que,  pour 
eftre  ainfi  accouftumées  à  entretenir  leurs  marys  , 

(a)  La  vieille  courtifanne , /b/.  44^  b.  des  (Euv.poéu 
de  Joach.  du  Bellay,  Edic.  de  i  f  ^7. 

De  la  vertu  je^favoîs  devifer: 

Et  je  favois  tellement  déguifer , 

Que  rien  qu'honneur  ne  fortoit  de  ma  bouches 

Sage  au  parler  &  folaftre  à  la  couche. 
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du  laurs  amys,  de  mors,  propos >  ou  difcours  faU 
lauds  &  lafcifs ,  mefme  nommer  roue  librement 
ce  qu'elles  porrenc  au  fond  du  fac ,  fans  farder  ; 
Se  pourtant,  quand  elles  font  en  leurs  difcours, 
jamais  ne  s'extravaguent ,  ny  aucuns  de  ces  mots 
fallauds  leur  viennent  à  la  bouche  :  il  faut  bien  dire 
qu'elles  fe  favent  bien  commander  &  diffimuler  j 
car  il  n'y  a  rien  qui  frétille  tant  que  la  langue  d'une 
Dame  &  fille  de  joye. 

Si  ay-je connu  une  très-belle  &  bonnette  Dame 
de  par  le  monde,  qui  devifant  avec  un  bonnette 
Gentilhomme  de  la  Cour  des  affaires  de  la  guerre 
durant  ces  civiles ,  elle  luy  dit  :  Tay  ouy  dire  que 
le  Roy  ajait  rompre  tous  les  cas  de  ce  pays.  Elle 
vouloit  dire  les  ponts.  Penfez  quç,  venant  de 
coucher  d'avec  fon  mary  ,  ou  fonger  à  fon  amant  ^ 
elle  avoit  encore  ce  nom  frais  en  la  bouche  ;  &  le 
Gentilhomme  s  en  efchauflFa  en  amour  d'elle  pour 
ce  mot.  X 

Une  autre  Dameque  j'ay  connu,  entretenant  une 
autre  grande  Damé  plus  qu'elle,  &  luy  loUant  & 
exaltant  fes  '  beautez,  elle  luy  dit  après  :  Non  y 
Madame  y  ce  que  je  vous  en  dis  y  ce  n  ejl  point  pour 
vous  adultérer 'y  voulant  dire  adulater^  comme  elle 
le  rabilla  ainfî  :  penfez  qu'elle  fongeoità  l'adultère 
&  à  adultérer.  Bref",  la  parole  en  jeu  d'amout  a 
une  très-grande  eâScacej  &  où  elle  manque ,  le 
plaifir  en  eft  imparfait  ;  aulïî ,  à  la  vérité ,  fi  uni 


21        De  Z.A  Parole  ek  â.mouiU 

beau  corps  n'a  une  belle  ame^  il  reflemble  inieiuc 
fon  idole  qu^un  corps  humain^  &  $*il  fe  veut  bien 
faire  aynier ,  cane  beau  foic-il ,  il  fautqu^il  fe  fallè 
féconder  d'une  belle  ame  :  que  s'il  ne  i'a  de  na-- 
ture ,  il  la  faut  façonner  par  arc. 

Les  courcifannes  de  Rome  fe  mocquent  fort 
des  gentilles  femmes  deRome^lefquellesnefonc 
apprifes  à  la  parole  comme  elles  y  Se  difent  que 
chiavano  corne  cani,  chc  fono  quitte  de  la  boca 
corne  fajjî  {^).  ^ 

£t  voild  pourquoy  j 'ay  connu  beaucoup  d'hon-- 
neftes  Gentilshommes ,  qui  ont  refufé  l'accoin^ 
tance  de  plulieurs  Dames  >  je  vous  dis  très-belles  » 
par  ce  qu  elles  eftoient  idiotes  >  fans  ame  3  fans 
efprit ,  &  fans  parole ,  &  les  ont  quittées  tout  à 
plat  ^  &  difoient  qu'ils  aymoient  autant  avoir 
affaire  avec  une  belle  ftatuë  de  quelque  beaumar-» 
bre  blanc,  comme celuy  qui  enayma  une  â  Athè- 
nes juiques  à  en  joiiir« 

Et  pour  ce ,  les  eftrangers ,  qui  vont  par  pays , 
ne  fe  mettent  gueres  à  aymer  les  femmes  eftran* 
gères,  ny  volontiers  s'en  capricient  pour  elles,  d'au- 
tant qu'ils  ne  s'entendent  point,  ny  leur  parole  ne 
leur  touche  aucunement  au  cœnty  j'entends  ceux 
qui  n'entendent  leur  langage  :  &  s'ils  s'accoftenç 

(a)  Ccftà-dire  :  Elles  s' abandonnent  comm^  dùtnnts  ^ 
fi  font  muetHs  de  la  bouche  comme  pierres». 


r" 
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^'elles  ,  ce  n'efl:  que  pour  contenter  autant  la  n^* 
ture,  &  efteindre  autant  de  feu  naturel  beftialle^ 
ment ,  &  puis  andar  in  barca  (a)  comme  dit  un 
Italien  un  four ,  defembarquant  à  Mar&ille .  allanc 
en  Efpagne ,  &  demandant  où  il  y  a  voit  des  fenm 
mes.  On  lui  monflxe  un  lieu  où  fe  faifoit  le  bal 
de  quelques  nopces.  Aind  qu'une  Dame  le  vint 
accofter  &  à  raifonner,  il  luy  dit  r  /^.  S.  mipar^ 
dont  3  non  voglix>  car  lare  j  voglio  folamente  chia^ 
y  are  ^  e  poi  me  mandar  in  barca  (  b  )• 

Le  François  ne  prend  un  grand  plaifir  avec  une 
Allemande,  uneSuiiïb»  une  Flamande ,  une  An^ 
gloife>  une  EfcoUbife^  une  E&kvonne,  ou  autre 
eftrangere  >.  eiKswe  qu'elle  babilkft  le  mieux  dit 
monde ,  s'il  ne  l'entend  j  mais  il'  fe  plaift  grande- 
ment avec  faDameFrançoiie,  ouav.ec  Tltalienne,. 
ou  Efpagnollei:  car  couftumiérement ,  la  pliifpart 
des^ Françoisaujourd'huy ,  au  moins  ceux  qui  ont 
un  peu  veu,fçavent  parler  ou  entendre  ce  langagej^ 
&qui  nefçaits'ileftafFe6b5&  propre  pour  ^amouc^ 
Car  quiconque  aura  à  faire  avec  une  Dame  Fran*- 
çoife,  Italienne,  Efpagnolle.&  Grecque ,  &  qu'elle 
foit  diferte  3,  qu  il  die  hardiment  qu'il  eil  pn&.&: 
vaincu.. 

(a)  C'eft-à-dirc  :  Se  retirer  ir  la  harquen. 

(b)  G*cft-à-dirc  ^  «Pardonnez-moi ,  Madame^Jt  ne  vcuxr 
cft  point  jafcr,  mais  feulement  agir,^&  puis  me  retirer  à- 
ao  labarc^uc 
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D^autres-fois  nos  Dames  Françoifes  n  ont  ttté 
fibelles ,  ny  (î  enrichies ,  comme  elles  font  aujoiir- 
d'huy  5  mais  il  y  a  long-temps  que  llcalienne , 
FEfpagnolle  &  la  Grecque  »  le  font  :  Se  volontiers 
nay-jeguères  veu  femmes  de  cette  langue,  fi  elle 
a  pratiqué  tant  foit  peu  le  meftier  de  1  amour  , 
qui  ne  fçache  très-bien  dire.  Je  m'en  rapporte  à 
ceux  qui  ont  pratiqué  celles-là. 

Tant  y  a  qu'une  belle  Dame ,  &  remplie  de 
belles  paroles  j  contente  doublement. 


Article     III. 

De   la    Feue   en   Amour. 


p 


A  R  L  o  N  s  maintenant  de  la  veuë.  Certaine- 
ment, puifque  la  veuë  &  les  yeux  font  les  pre- 
miers qui  attaquent  au  combat  de  l'amour,  îl 
faut  advouer  qu'ils  donnent  un  très-grand  con- 
tentement, quand  ils  nous  font  voir  quelque  chofe 
de  beau,  5c  de  rare  en  beauté. 

Je  dis  quelle  eft  la  chofe  au  monde  que  Ton 
puifle  voir  plus  belle,  qa*une  belle  femme,  foie 
habillée ,  ou  bien  parée ,  foit  nue  entre  deux  draps? 
Pour  l'habillée ,  vous  n'en  voyez  que  le  vifage  à 
nud  y  mais  aufli  quand  ii#i  beau  corps ,  orné  d'une 
riche  &  belle  taille,  d'un  port  &  d'une  grâce  , 
d*une  apparence  &  fuperbe  majefté ,  à  nous  fe  pré- 
fente à  plein ,  quelle  plus  belle  monftre  &  agréa.- 


^ 
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i 
ble  veûë  peut-il eftre  au  monde  ?Et  puis,  quand 

vous  en  venez  à  joiiir  toiit  ainfî  couverte  &  habil- 
lée fuperbement,  la  convoitife  &  jouiflance  en 
redoublent,  encore  que  Ton  ne  voye  que  le  feul 
vifage  du  refte  des  autres  parties  du  corps  :  car 
inal-aifement  peut-on  joiiir  d'une  grande  Dame 
félon  toutes  les  commodirez  que  Ton  defireroit 
bien ,  fi  ce  n*eftoit  dans  une  chambre  bien  à  loifir 
&  lieu  fecret ,  ou  dans  un  lit  bien  à  plaifir  j  car 
elle  eft  tant  efclairée  ! 

Et  c'eft  pourquoy  une  grande  Dame,  dont  j'ay 
ouy  parler,  quand  elle  rencontroit  foij  ferviteur 
à  propos,  &  hors  de  veuë  8c  defcouverte,  elle 
prenoit  l'occafion  tout  auflî-toft  à  propos  pour 
s'en  contenter  le  plus  promptement  &  briefve- 
ment  qu  elle  pouvoir ,  en  luy  difant  un  jour  : 
C'eJIoient  desfottes  le  temps  pajje  y  qui  par  trop 
fe  voulant,  delicater  en  leurs  amours  &  plaijirs  3 
fe  renfermoient  y  ou  en  leurs  cabinets  ^  ou  autres 
lieux  fecrets  &  couverts  j  &  lafaifoient  tant  durer 
leurs  jeux  &  eshats  y  qu  auffi-toft  elles  ejloient  dep* 
couvertes  &  divulguées,  Aujourd^huy  il  faut  prendre 
le  temps  le  plus  bref  que  Von  pourra  y  &  auffi-tofl 
ajfailly  ,  auffi-tofi  invejly  &  achevé  ;  &  par  ainji  y 
410US  ne  pouvons  ejlre  fcandalifées. 

Je  trouve  que  cette  Dame  avoit  raifon  \  car  ceux 
qutfe  font  méfiez  de  cet  eftat  d'amour,  ils  ont 
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tousjours  tenu  cette  ma»me ,  qu'il  n  y  a  que  Ict 
coup,  en  robbe. 

Auifî  quand  Ton  fonge  que  Ton  brave,  foulle^ 
preffe  y  gourmande ,  abbat ,  &  porte  pat  terre ,  les 
draps  d'or,  les  coilles  d'argent,  les  clinquants ,  les 
eftofFes  de  foye ,  avec  les  perles  &  pierreries ,  l'ar- 
deur &  le  contentement  s'en  augmentent  bien 
davantage ,  &  certes  plus  qu'en  une  bergère  ou 
autre  femme  de  pareille  qualité  3,  quelque  belle 
qu'elle  foit,. 

Et  pourquoy  jadis  Vénus,  fut  trouvée  fi  belle 
Se  tant  de(irée,  fî-non  qu'avec  fa  beauté  elle  eftoit 
gentiment  habillée ,  &  ordinairement  parfumée , 
qu'elle  fentoit  toujours  boa  de  cent  pas  loin  ^ 
AufG  tient-on  que  les  parfums  animent  fort  à. 
l'amour. 

Voilà  pourquoy  tes  Empérieres  Se  grandes 
Dames  de  Rome  s'en  accommodent  bien  fort  y 
comme  font  aulTî  nos  grandes  Dames  de  France  » 
&  fur-tout  aufll  celles  d'Efpagne  &  d'Italie ,  qui 
de  tout  temps  en  ont  efté  plus  curieufes  &  exquifesi 
que  les  noftres^  tant  en  parfums  qu'en  parures 
de  fuperbes  habits,,  de£quelles  nos  Dames  en  ont 
pris  depuis  les  patrons  Se  belles  inventions  :  au(& 
ks  autres  les  avoient  apprifes  des  médailles  Se  (la- 
tues  anciennes  de  ces  Dames  Romaines ,  que  l'on^ 
voit  encore  parmy  plufieurs  antiquitez ,  qui  ibni: 


Disc.    II.    A  à  t.    I  I  L       17 

encore  en  Efpagne  &  en  Italie  j  Icfquelies  ^  qui 
les  contemplera  bien ,  trouvera  leurs  coëfFures  ôc 
leurs  habits  en  perfeâion ,  &  très-propres  à  fe 
faire  aymer.  Maisaujourd'huy,  nos  Dames  Fran- 
çoifes  furpalTent  tout  ;  mais  à  laReyne  de  Navarre 
elles  en  doivent  ce  grand-mercy. 

Voilà  pourquoy  il  fait  bon  &  beau  d'à  voit 
affaire  à  ces  belles  Dames  fi  bien  en  points  fi  riche- 
ment &  pompeufement  parées. 

De  forte  que  j'ay  ouy  dire  à  aucuns  courpfans, 
mes  compagnons,  ainfi  que  nous  devifîonéenfem- 
ble,  qu'ils  les  aymoient  mieux  ainfi  que  dèfàcouf* 
trées  &  couchées  nues  entre  deux  linceuils ,  çc  dan$ 
un  lit  le  plus  enrichy  de  broderie  que  Yoti  fçeuffc 
faire. 

D'autres  difoient,  qu'il  n  y  avoit  que  le  vray 
niaturel ,  fans  aucun  fard  ny  artifice  ;  comme  un 
grand  Prince'  que  je  fçay ,  lequel  pourtant  faifoit 
coucher  fes  courtifannes  8c  Dames  dans  des  drapt 
de  taffetas  noir,  (a)  bien  tendus,  toutes  nues^ 
afin  que  leur  blancheur  Se  délicatellè  parufl  bien 
mieux  parmy  ce  noir ,  &  donnafl  plus  d  esbat. 

Il  ne  faut  douter  vrayement  que  la  veuë  ne  foie 
plus  agréable  que  toutes  celles  du  monde,  d'une 

(a)  Le  divorce  Satyrique  attribue  cette  invention  à  kt 
Reine  Marguerite ,  pour  rendre  le  Roi  de  Navarre,  fo» 
mari  plus  amoureux  d'elle ,  &  plus  lafcif. 
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belle  femme  toute  parfaite  en  beauté  j  mais  malr 
aifément  fe  trouve-t-elle. 

Auflî  on  trouve  parefcrit ,  que  Zeuxîs ,  cet  excel- 
lent peintre ,  ayant  efté  prié ,  par  quelques  hon- 
neftes  Dames  &  filles  de  fa  connoidànce,  de  leur 
donner  le  pourrrait  de  la  belle  HeUine ,  &  la  leuc 
repréfenter  fi  belle  comme  Tondifoit  quelle  avolt 
efté, il  ne  leur  en  voulut  point  refufer,  mais  avant 
qu'en  faire ,1e  pourtrait,  il  les  contempla  fixement 
toutes ,  &  en  prenant  de  Tune  &  de  l'autre  ce  qu'il 
y  put  voir  déplus  beau,  il  en  fit  le  tableau  comme 
de  belles  pièces  rapportées  ^  &  en  repréfcnta  par 
îcelles  Hélène  fi  belle,  qu'il  n'y  avoit  rien  à  dire, 
&  quifuft  tant  admirable  à^toutes:  mais  grand- 
mercy  à  celles  qui  y  avoienc  bien  tant  aidé  par 
leurs  beautez  &  parcelles ,  comme  Zeuxis  avoit 
fait  par  fon  pinceau.  Cela  vouloir  dire,  que  de 
trouver  fur  Hélène  toutes  les  perfe6fcions  de  beauté, 
il  n'cftoir  pas  poflîble,  encore  qu'elle  Tait  efté  eu 
l'extrémité  très-belle. 

En  cas  qu'il  ne  foit  vray,  TEfpagnol  dit,  que 
pour  rendre  une  femme  toute  parfaite  &  abfoluc . 
en  beauté,  il  luy  faut  trente  beaux  Sis  (a) ,  qu'une 

(a)  Ils  font  pris  d'un  vieux  livre  François,  intitulé:  De 
la  louange  &  beauté  des  Dames,  François  Corniger  les  a 
mis  en  dix-huit  vers  latins.  Vinceucio  Calmeta  jes  a  mis 
auflî  en  vers  icaliens,  qui  commencent  par  Doîce  Flaminia^ 
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Dame  Efpagnolle  me  dit  une  fois  dans  Toledo ,  U 
où  il  Y  en  à  de  très-belles,  bien  gencilles ,  &  biea 
apprifes.  Les  trente  font  donc  telles  : 

Très  cofas  élanças ,  ei  cuero ,  los  dUntes ,  y  las  manos^ 

Très  negras  :  los  ojos ,  las  ctjas ,  y  las  pefiannas. 

Très  -coioradas  :  los  labios  ,  las  mcxillas  j  y  las  unnas  , 

Très  larguas  ■:  el  guerpo ,  los  cabellos ,  y  las  manos* 

Très  cortas  ;  los  dlentes ,  las  orejas ,  y  los  pies. 

Très  anchas  :  los.pechos^  la  fr ente  ,  y  elantrecejo. 

Très  eftrechas  i^Ja  boca ,  l'unay  otra  ,  la  clnta^y  Ventrada. 

delpiè. 
Très  gruéjfas  :  el  braço ,  il  mufioy^  la  puntorîlla. 
Très  desgaldas  :  los  dedos ,  los  gabelhs  y  los  labios^ 
Très  pequennas  :  latetas ,  las  naris  ,y  la  cabeça. 

.  Qui  font  en  François ,  afin  qu'on  Ten tende  : 

M  Trois  cliofes  blanches:  la  peau ,  les  dents  &  les  mains. 

»  Trois  noires:  les  yeux  ,  les  fourcils  &  les  paupières. 

»  Trois  rouges  :  les  lèvres  ,  les  joues  &  les  otigles. 

M  Trois  longues  :  le  corps ,  les  cheveux  &  les  mains. 

n  Trois  courtes^  les  dents ,  les  oreilles  &  les  piods. 

>3  Trois  larges  :  la  poitrine  ou  le  fcin  ,  le  froiic  &  Tencro^ 

ï3  fourcil. 
XI  Trois  eflroices:  la  bouche.  Tune  &  Tautre^  la  ceinture 

-3»  ou  la  taille,  &  Tentrée  du  pied. 
>3  Trois  grofTes:  le  bras,  la  cuiiTe  &  le  gros  de  la  jambe% 
M  Trois  déliées  :  les  doigts ,  les  cheveux  &  les  lèvres. 
M  Trois  petites  :  les  tetins",  le  ncx  &  la  tefte  ». 

^  Sont  trente  en  tout. 

Il  n'eft  pas  incouvénient ,  &  fe  peut  que  tous 
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ces  Sis  en  une  Dame  peuvent  eftre  tous  enfem<* 
ble  :  mais  il  faut  qu  elle  foit  faite  au  moule  de  la 
perfeâ:ion}  car  de  les  voir  tous  aflèmblez  ikns 
.  qu'il  y  en  ait  quelqu'un  à  redire  »  &  qui  ne  foit 
en  défaut ,  il  n  eft  pas  poflible. 

Je  m'en  rapporte  à  ceux  qui  ont  veu  de  belles 
femmes ,  ou  en  verront ,  &  qui  voudront  eftre 
foigneux  de  les  contempler,  6c  efTiyer  ce  qu'ils 
^n  fçauront  dire.  Mais  pourtant,  encore  qu'elles 
ne  foient  accomplies  ny  embellies  de  tous  ces 
points ,  une  belle  femme  fera  tousjours  belle  , 
mais,  qu'elle  en  aye  la  moitié ,  &  en  aye  les  points 
principaux  que  je  viens  de  dire  :  car  j'en  ay  veu 
force  qui  en  avoient  à  dire  plus  de  la  moitié ,  qui 
eftotent  très-belles  &  fort  aimables ,  ny  plus  ny 
moins  qu'un  bocage  eft  trouvé  tousjours  beau  en 
printemps  ,  encore  qu'il  ne  foit  remply  de  tant 
de  petits  arbrifTeaux  qu'on  voudroit  bien ,  mais 
que  les  beaux  &  grands  arbres  touffus  paroiâènt. 
C'eft  aflez  de  ces  grands,  qui  peuvent  eftoufièr  la 
défeâuodté  des  autres  petits.. 

Monfieur  de  Ronfard  me  pardonne,  s'il  luy 
plaift.  Jamais  fa  maiftreflè,  qu'il  a  faite  fi  belle, 
ne  parvint  à  cette  beauté,  ny  quelqu'autre  Dame 
qu'il  ait  veu  de  fon  temps,  ou  en  ait  efcrit  :  Se 
fuft  fa  belle  CafTandre,  que  je  fçay  bien  qu'elle  a 
efté  belle ,  mais  il  l'a  déguifée  du  faux  nom  ;  ou 
bien  fa  Marie  ,  qui  n'a  jamais  autre  nom  porté 
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que  celuy-Ià ,  quant  à  celle-là  ;  mais  il  eft  permis 
aux  poètes  Se  peintres  de  dire  &  faire  ce  qu'il 
leur  plaift ,  ainfî  que  vous,  avez  dans  Roland  le 
Furieux  de  très-belles  beautez ,  defcrités  par  TA- 
riofte,  d'Alcine,  &  autres. 

Tout  cela  eft  bon  j  mais  comme  je  tiens  d'un 
grand  perfonnage,  jamais  nature  ne  fçauroit  faire 
une  femme  fî  parfaite  ,  comme  une  anle  vive 
&  fubtile  de  quelque  bien-difant ,  ou  le  crayon 
&  pinceau  d'un  divin  peintre  la  nous  pourroient 
xepréfenter.  Bafte ,  les  yeux  humains  fe  conten- 
tent tousjours  de  voir  une  belle  femme  de  vifage 
beau ,  blanc ,  bien  fait  :  &  encore  qu'il  foit  bru- 
net ,  c'eft  tout  un  j  il  vaut  bien  quelquefois  le 
blanc ,  comme  dit  l'Efpagnolle  :  aunque  io  fia 
mormica  j  no  foi  da  menos  preciar  ;  c'eft-a-dire 
encore  que  je  fois  brunette  y  je  ne  fuis  à  mefprifer* 
Auflî  la  belle  Marfife  era  hruneta  alquanto  (a) , 
mais  que  le  brun  n'efface  le  blanc  par  trop.  Un 
vifage  auflî  beau,  faut  qu'il  foit  porté  par  un 
corps  façonné  &  fait  de  mefme  :  je  dis  autant  des 
grands  que  des  petits  j  mais  les  grandes  tailles 
paifent  tout. 

Or  5  d'aller  chercher  des  points  de  beautez  fi 
exquis ,  comme  je  viens  de  dire ,  ou  qu'on  nous 
les  dépeint ,  nous  nous  en  paflerons  bieii ,  &  nous 

(a)  C*cft-à-(iire  :  étoît  un  peu  brunette. 
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resjoiiirons  à  voir  nos  beaucez  communes  :  notf 
que  je  les  veuille  dire  communes  autrement^  eût 
nous  en  avons  de  fî  rares,  que  ma  foy  elles  valenc 
bien  plus  que  toutes  celles  que  nos  poètes  fantaf- 
ques,  nos  quinteux  peintres,  ôc  nos  pindarifeurs 
de  beautez,  fçaurroient  repréfent^r. 

Hélas  !  voicy  le  pis  !  Telles  beautez  belles ,  tels 
beaux  vifages  ,  en  voyons- nous  aucuns,  admi- 
rons ,  defirons  leur  beau  corps ,  pour  lamour  de 
leurs  belles  faciès.  Quand  néantmoins  elles  vien- 
nent à  eftre  découvertes ,  &  eftre  mifes  en  blanc, 
nous  en  font  perdre  le  goût  ;  car  ils  font  Ci  laids  , 
tarez,  tachez,  marqués,  &  fi  hideux,  quils  en 
démentent  bien  le  vifage  ;  &  voilà  comme  fou- 
vent  nous  y  fommes  trompez. 

Nous  en  avons  un  bel  exemple  d*un  Gentil- 
homme de  rifle  de  Majorque  ,  qui  s'appelloit 
Raymond  Lulle  ,  de  fort  bonne  ,  riche  &  an- 
cienne maifon ,  qui,  pour  fa  nobleflTe,  valeur  & 
vertu,  fut  appelé  en  fès  plus  belles  années  au 
gouvernement  de  cette  iflê ,  eftant  en  cette  charge, 
comme  fouvent  arrive  aux  gouverneurs  des  pro- 
vinces &  places,  il  devint  amoureux  d*une  belle ^ 
Dame  de  Tifle,  des  plus  habiles,  belles  &  mieux- 
difantes  de-là.  Il  la  fervit  longuement  &  fort 
bien  j  &  luy  demandant  tousjours  ce  bon  point 
de  joiiilTance  :  elle,  après  lavoir  refufé  tant  qu  elle 
peut,  lui  donna  un  jour  affignation,  où  il  ne 

manqua, 
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manqua ,  ny  elle  auflî  y  où  elle  comparut  plus 
belle  que  jamais ,  &  bien  en  point.  Ainfi  qu'il 
penfoit  entrer  en  Paradis ,  elle  luy  vint  à  defcou- 
vrir  fon  fein  &  fa  poitrine ,  toute  couverte  d'une 
quinzaine  d'emplaftres  2  &   les  arrachant  l'une 
après  l'autre ,  &  de  dépit  les  jettant  en  terre ,  luy 
monftra  un  miférable  cancre ,  &  les  larmes  aux 
yeux ,  luy  remonftra  fes  miferes  Se  fon  mal ,  luy 
difant  &  demandant  s'il  y  avoit  tant  en  elle  qu'il 
en  deut  eftre  tant  èfpris  ?  Et  fur  ce  luy  en  fit  un 
fi  pitoyable  difcours ,  que  luy  ,  tout^  vaincu  de 
pitié  du  mal  de  cette  belle  Dame ,  la  laiifa  ;  & 
l'ayant  recommandée  à  Dieu  pour  fa  fanté  ,  fé 
défit  de  fa  charge ,  &  fe  rendit  Hermite.  Et  eftant 
de  retour  dé  la  guerre  fainte ,    où  il  avoit  fait 
voeu ,  s'en  alla  eftudier  à  Paris  fous  Arnâldus  de 
Villanova ,  fçavant  philofophe  :  &  ayant  fait  fon 
cours  ,  fe  retira  eh  Angleterre,  où  Je  Roy  jJour 
lors  le  receut  avec  tous  les  bons  accueils,  du 
monde  pour  fon  gr^nd  fçavoir ,  &  qu'il  tranfmua 
plufieurs  barres  &  lingots  d'or  &  d'argent,  en  lin- 
gots &  barres  de  fer ,  cuivre  &  d'eftain ,  mépri- 
fant  cette  commune  &  triviale  façon  de  tranf- 
muer  le  plomb  &  le  fer  en  or ,  parce  qu'il  fçavoit 
que  plufieurs  de  fon  temps  fça voient  faire  cette  be- 
fogne  auflî-bien  que  luy ,  qui  fçavoit  faire  Tuh  ôc 
l'autre  :  mais  il  vouloir  faire  un  par  delTus  les 
autres. 

Tomi  LXf^»  C 
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Je  tiens  ce  conte  d*un  gallant  homme ,  qui  m'a 
Ht  le  tenir  d'un  Jurifconfulte  OIdrade ,  qui  parle 
de  Raymond  Lulle»  du  commentaire  qu'il  a  fait 
fur  le  code  4^  falfâ  Monetâ.  AufG  il  le  tenoit , 
ce  dîfoit-il ,  de  Carolus  Bovillus  (a) ,  Picard  de 
nation ,  qui  a  compofé  un  livré  en  latin  de  la  vie 

dé  Raymond  Lullt  (b). 

» 

Voilà  comment  il  pafla  fa  fantaifie  de  l'amour 
de  cette  belle  Dame  :  fi  que  poffible  d'autres  neuf- 
fent  pas  fait  &  n'eufTent  laifTé  à  l'aymer  &  fermer 
les  yeux ,  mefme  en  tirer  ce  qu'ils  vouloient»  puif- 
que  c'eftoit  le  mefme  :  car  la  partie  où  il  tendoit, 
n'eftoit  touchée  d'un  tel  mal. 

J'ay  connu  un  Gentilhomme  &  une  Dame 
veufve  de  par  le  monde,  qui  ne  firent  pas  ces 
Icrupules  \  car  la  Dame  eftant  touchée  d'un  gros 
vilain  cancre  au  tetin ,  il  ne  laifià  de  l'efpoufer  » 
&  elle  auifi  le  prendre ,  contre  l'advis  de  fa  mère  : 

(a)  En  ftanfois»  Charles  deBovilUs.  On  a  de  lui  plu« 
Seurs  ouvrages. 

(b)  C'cft  un  w-4®.  imprimé  à  Paris ,  chez  Afcenfus ,  le 
}  des  Noms  de  Décembre  1 51 1.  Le  conte  eft  au  feuillet 
14  b.  du  vol.  qui  commence  par  un  commentaire  fur  la 

^emière  partie  de  Tévangile  félon  Saint-Jean.  Cette  vie  a 
pour  titre  :  Epiftola  in  vitam  RâmuntU  LuUii  EremitA  : 
&  Charles  Bovilles  la  dédie  Râmundo  Boucherio  Jurîf^ 
perito.  £llen*cft  qucde  feptfeuilleis,  Se  eft  datée  d'Amiens  » 
le  17  Juin  15 IX. 


,v 
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'&  toute  ttialade  Se  maléficiée  qu'elle  eftoit  ^  Se 
elle  &  luy  s  efmeurent  Se  fe  remuèrent  tellement 
toute  ta  nuit ,  qulb  en  tompirent  &  enfoncèrent 
le  fond  du  chaflit. 

J'ay  connu  au(&  un  fort  honnefte  Gentilliômme» 
mon  grand  amy ,  qui  me  dit  qu'un  jour  eftant  à 
Rome ,  iuy  advint  d'aymer  une  Dame  Efpagnolle, 
Se  des  belles  qui  fuft  en  la  ville.  Quand  il  lac- 
coftoit,  elle  ne  vouloit  permettre  quil  la  vift,  ny 
qu  il  la  touchaft  par  fes  cuifTes  nues ,  fi'-non  avec 
fes  calieçons ,  fi  bien  que  quand  il  y  vouloit  tou- 
cher,  elle  iuy  difoit  en  Efpagnol  :  Ak  ne  me  tou^- 
xdxys  ;  (a)  ia:[eis  me  coquillas  ^  qui  eft  à  dire  vous 
me  chatouille^.  Un  matin ,  pafTant  devant  fa  mai- 
fon  5  trouvant  fa  porte  ouverte,  il  monta  tout  bel* 
lement  »  du  eftant  entré  fans  rencontrer  ny  fancef- 
que ,  ni  page ,  ny  perfonne  ,  &  entrant  en  (a 
chambre ,  la  trouva  qu'elle  dormoit  fi  profondé* 
ment ,  qu  il  eut  loifir  de  la  voir  toute  nue  fur  le 
lit ,  &  la  contempler  à  fon  aife ,  car  il  faifoit  très*^ 
grand  chaud.  Il  dit  qu'il  ne  vit  jamais  r\en  de  fi 
beau  que  ce  corps ,  fors  qu'il  vit  une  cuifTe  belle  ^ 
blanche,  polie  &  refaite^  mais  l'autre,  elle  l'a* 
voit  toute  feche ,  exténuée ,  &  eftiomenée ,  qui  ne 
paroidbit  pas  plus  grofle  que  le  bras  d'im  petit 
enfant.  Qui  fut  eftonné  ?  ce  fut  le  Gentilhomme 

(a)  Ah!  ne  me  toucheipas. 
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qui  la  plaignit  fort ,  8c  oncques  plus  ae  la  tourna 
vifiter ,  ny  avoir  affaire  à  elle. 

Il  fe  voit  force  Dames  y  qui  ne  font  pas  sdnfi 
eftiomenées  de  catharres  y  mais  elles  font  fi  mai- 
gres, dénuées,  afféchées  &  defcharnées ,  quelles 
n'en  peuvent  rien  monftrer  que  le  baftiment  : 
comme  j*ay  connu  une  très -grande,  que  Mon- 
fîeur  de  Ciftron  (a),  qui  difoit  le  mot  mieux 
qu  homme  de  la  Cour ,  en  brocardant  afFermoic , 
qu'il  valoir  mieux  de  coucher  avec  une  ratoire  de 
fil  d'archal ,  qu'avec  elle  ;  &  comme  dit  auflî  un 
bonnette  Gentilhomme  de  la  Cour ,  auquel  nous 
faifions  la  guerre  qu'il  avoir  affaire  à  une  Dame 
aflez  grande  :  F'ous  vous  trompe^j  dit  •il,  car 
yayme  trop  la  chair  ,  &  elle  n'a  que  les  os  :  Se 
pourtant ,  à  voir  ces  deux  Dames  fi  belles  par  leurs 
beaux  vifages ,  on  les  euft  jugées  pour  des  mor- 
ceaux très-charnus  &  bien  friands. 

Un  très-graad  Prince  de  par  le  monde  vint 
une  fois  à  eftre  amoureux  de  deux  belles  Dames 
lout-à-coup  ,  ainfi  que  cela  arrive  fouvent  aux 
Grands  qui  ayment  les  variétez.  L'une  eftoit  fort 
blanche ,  &  l'autre  brunette ,  mais  toutes  deux 
très-belles  &  fort  aymables ,  ainfi  qu'il  venoit  un 
jour  de  voir  la  brunette ,  la  blanche  jaloufe  luy 

(a)  Peut-être  c*cft  TEvêquc  de  S'fteron ,  que  Bczc ,  fous 
Vannée  i  J^J  >  traite  de  maquereau  de  Cour, 
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dît  :  Vous  venci  de  voler  pour  Corneille.  A  quoy 
luy  rèfpondic  le  Prince,  un  peu  irrité  &  fafché 
de  ce  mot  :  Bt  quand  je  fuis  avec  vous  ^  pour  qui 
volé'je  ?  La  Dame  refpondit  :  Pour  un  phénix. 
Le  Prince  >  qui  difoit  des  mieux  3^  répliqua  :  Mais 
dites  plujicfi  pour  Voifeau  de  paradis  y  là  oà  il  y 
a  plus  de  plume  que  de  chair  ;  la  taxant  par-là^ 
qu'elle  eftoit  maigre  aucunement  :  aufli  eftoit-elle 
fon  javanotte  pour  eftre  graflè  y  ne  fe  logeant  couf«. 
cumiéremene  que  fur  celles  qui  entrent  dans  1  âge, 
qu'elles  commencent  à  fe  fortifier  &  renforcer  de 
membres  y  Se  autres  chofes. 

Un  Gendlhomnie  la  donna  bonne  à  un  grand 
Seigneur  >  que  je  fçay.  Tous  deux  avoiene  belles 
femmes.  Ce  grand  Seigneur  trouva  celle  du  Gen^ 
tilhomme  fort  belle ,  Se  bien  advenant.  Il  luy  dit 
un  jour  ;.  Un  tel  y  il  faut  que  je-  couche  avec  vojlrc 
femmes.  Le  Gentilhomme,  fans  fonger,  car  il 
difoit  très-bien  le  mo: ,  luy  refpondit  :  Je  te  veux  y 
mais  que  je  couche  avec  la  voftre.  Le  Seigneur  luy 
répliqua  :  Quen  ferois^tu  ?  car  la  mienne  eji  fi 
maigre  y  que  tu  n*y  prendrois  nulgouji.  Le  Gen* 
tilhomme  luy  refpondit:  J^  la  larderay  fi  menu  y 
que  je  la  rendray  de  bon  goufi. 

Us  s'en  voyent  tant  d'autres  >  que  leurs  vifages 
popins  Se  gentils  font  defirer  leurs  corps  ;   mais 
quand  on  y  vieat,  on  lés  trouve  iî  décharnues 
que  le  plaifir  Se  la  tentation  en  font  bientoft  pailez^ 

Cii] 
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£ntr*autres  Ton  y  trouve  l'os  barré  »  qu'on  appette 
fi  fec  &  fi  décharné,  qu'il  foule  &  mafche  plus 
tout  nud ,  que  le  baft  d'un  mulet  s'il  l'avoic  fiir 
luy.  A  quoy  pour  fuppléer  »  celles  Dames  font 
couftumieres  de.&'ayder  de  peciis  couffins  bien 
mollets  &  délicats  à  fouftenir  le  coup  »  &  engar* 
der  de  la  mafcheure ,  ainfi  que  )'ay  ouy  parler 
d'aucunes,  qui  s'en  font  aidées  fouvent,  voire 
des  calle^ons  de  fatin  gentiment  rembourrez  :  de 
forte  que  les  ignorants ,  les  venants  à  toucher  ^ 
n'y  trouvoienc  riea  que  tout  bon ,  8c  çroyoient 
fermement  que  c'eftoit  leur  en  bon  point  naturel  j 
car  par-ideCus  ce  fiitin ,  il  y  avoit  de  petits  calle- 
çons  de  toille  volante  &  blanche  ;  fi  bien  que, 
l'amant,  donnant  le  coup  en  robbe,  s'en  alloic. 
de  fa  Dame  fi  content  &  (ki^aic  ^  qu'il  U  tenoic 
pour  très-«bonne  r(J>be< 

D'autres  y  a-t-il  encore  qui  font  de  h  peau  fort 
maléficiées  &  marquetées  comme  maibre ,  ou  ea 
ceuvres  à  la  mofayquè ,  tavellées  comme  fiions 
de  biche,  gratteleufes ,  &  fubjeékes  à  des  dartes 
farinées  &:  farineufes }  bref,  gaftées  tellement  » 
que  la  veuë  neti  eft  gueres  plai(ante« 

J'ay  ouy  parler  d'une  grande  Dame,  &  ay  con- 
nue &  connois  encore ,  qui  eft  pelue  >  velue  fur 
la  poitjrine ,  fur  1  eftomach ,  fur  les  épaules ,  &  le 
long  de  Tefchine,  &  âibnba^,  comijâa  un  ùur' 
vagCk 


/ 
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Te  vous  hà£k  à  penfisr  ce  que  veut  dire  cela.»,  fi 
le  proverbe  eft  vray,  que  perfonne  aînfî  vdUe  ,.eft 
ou  riche ,  ou  lubrique.  Celle*ta  a  l'un  &  Tàucre  » 
je  vous  en  aflèure,  &  s'en  fait  fon  bien  donner, 
iè'voîr  &  defirer: 

D'autres  ont  la  chair  d'oîfon  ou  d^eftoumeacr 
pluniée,  harée,  brodequihée,.&  plus  noire  qu*îm 
beau  diable. 

D'autres  font  opulentes  en  tetafles  avallées  ^ 
pendantes  pllis  que  d'une  vache  allaitant  fon  veau. 

Je  m'afleure  que  ce  ne  font  pas  les  beaux  tecihs 
d'Helehe ,  laquelle  voulant  un  four  préfencer  au  , 
temple  de  Diane  une  coupe  gentille  par  ceqram 
vœu,  employant  Forfèvre  pour  la  luy  faire,  fuy 
en  fit  prendre  le  modèle  fur  un  de  fes  beaur 
tetins ,  &  en  fît  la  coupe  d'or  blanc  ,  qu'on  ne 
fçauroit  qu'admirer  de  pfus ,  ou  là  coupe ,  ou  là 
reffèmblance  du  tetin  fur  quoy  il  avoît  pris  te 
patron ,  qui  fë  monftroî^  fi  gentil  &  fi*  poupin  > 
que  l'arc  en  pouvoit  faire  dfefirer  Te  naturel.  Pline 
dit  ceci  par  grande  admiration  8c  fpéciauté,  où  if 
traite  qu'il  *  y  a  de  For  blanc  (â) ,  ce  qur  eft  fort 
efliange ,  &  que  cette  coupe  fufif  fkite  d'or  blanc. 

Qui  voudroit  faire  des  coupes  d'br  fui  ces  grandes 
retafies  que  je  dts  ^  &  que  je  connais ,  il  faudroic 

(a)  Brantôme  a  ici  en  vue  le  chap.  IV  du  XXXIIl*  Ilvr* 
it  Pfioesrfliaîs  on  jotj  Itt  pas^cehr  à  beaucoup  psè^ 
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bien  foutnir  de  l'or  à,  monfieur  l'orfèvre  •  &  ne 
ieroit  après  fans  coup  à  grande  lifée ,  quand  on 
diroic  :  f^oilà  des  coupes  fur  des  tetins  de  telles  & 
telles  Dames» 

Ces  coupes  refTembleroient ,  non  pas  coupes  5 
mais  de  vrayes  auges  ,  qu  on  voit  de  bois  toutes 
rondes ,  dont  on  donne  à  manger  aux  porceaux  :  Se 
d'autres  y  a-t  il  que  le  bout  de  leur  tetin  reflemble  à 
une  vraie  guigne  pourrie. 

D'autres  y  a-t-il ,  pour  dtfcendre  plus  bas ,  qui 
ont  le  ventre  fi  mal  poly  &  ridé ,  qu'on  les  preii- 
droit  pour  des  vieilles  gibecières  ridées  de  fergencs 
ou  hoftelliers  j  ce  qui  advient  aux  femmes,  qui  ont 
eu  des  enfants ,  &  qui  n'ont  efté  bien  fecourues  & 
graiilees  de  grailTe  de  baleine  de  leurs  fages- 
femmes.  Mais  d'autres  ya-t-il  qui  les  ont  aufli  beaux 
&  polys  que  le  fein  y  aufli  follet  comme  fi  elles 
eftoient  encore  filles. 

D'autres  il  y  en  a ,  poiu:  venir  encore  plus  bas  » 
qui  ont  leur  nature  hideufe  &  peu  agréable.  Les 
unes  y  ont  nullement  le  poil  frifé  ^  mais  fi  long  & 
pendant ,  que  vous  diriez  que  ce  font  des  mouf- 
taches  d'un  Sarazin ,  &  pourtant  n'en  oftent  jamais. 
la  toifon ,  &  fe  plaifeni  à  la  porter  telle ,  d'autant 
qu'on  dit  :  Chemin  jonchou  ^  &  cas  velu  ^  font  fort 
propres  à  marcher.  J'en  ouy  parler  de  quelque  très- 
grande  qui  les  porte  ainfi. 
J  ay  ouy  parler  d'une  autre  belle  &  «honnefte 
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Dame  y  qui  les  avoic  ainfî  longues ,  qu'elle  les  en-* 
tortilloic  avec  des  cordons  ou  rubans  de  foye  cra- 
rooyfîe ,  ou  autre  couleur  »  &  fe  les  frifibnnoit 
ainfi  comme  des  frifons  de  perruques ,  &  puis  fe 
les  actachoic  à  fes  cuUIès ,  &  en  tel  eftat  quelque- 
fois fe  les  préfencoit  à  fon  mary  ,  ou  à  fon  amant  ; 
6u  bien  fe  les  détortoic  de  fon  ruban  &  cordon ,  (î 
bien  qu'elles  paroifToient  frillbnnées  par  après ,  Sc 
plus  gentilles  qu'elles  n'eulTent  fait  autrement. 

Il  y  avôit  bien-là  de  la  curioHté  &  de  la  paiilar- 
dife  ôc  tout  :  car  ne  pouvant  d'elle-mefme  faire  & 
iuivre  fes  frifons ,  il  falloir  qu'une  de  fes  femmes 
de  fes  plus  favorites  la  fervift  en  cela  j  en  qûoy  ne 
peut  eftre  autrement  qu'il  n'y  aye  de  la  lubricité  en 
toutes  façons  qu'on  la  pourra  imaginer.  ^ 

Aucunes ,  au  contraire ,  fe  plaifent  à  le  porter  Se 
tenir  raz ,  comme  la  barbe  d'un  Preftre. 

D'autres  femmes  y  a-t-il ,  qui  n'y  ont  de  poil  du 
tout  ,  ou  peu ,  comme  j'ay  ouy  parler  d'une  fort 
yande  &  belle  Dame ,  que  j'ay  connue  j  ce  'qui 
|eft  gueres  beau  ,  &  donne  un  mauvais  foupçon  ^ 
ainfi  qu'il  y  a  des  hommes  qui  n'ont  que  de  petits 
bouquets  de  barbe  au  menton  ,  &  n'en  font  pas 
plus  eftimez  de  bon  fang ,  ainfi  que  font  les  blan* 
quets  &  blanquettes  (a). 

D'autres  en  ont  l'entrée  fi  grande  »  vague,  large  j 
qu'on  les  prendroit  pour  l'entrée  de  la  Sibylle. 

(a)  7e  crois  qu*ici  ce  font  les  ladres  »  les  ladrej[es. 
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J'en  ouy  parler  d'aucunes ,  &  bien  grandes ,  qiit 
les  ont  telles  qu'une  jument  ne  les  a  û  amples  ; 
encore  qu'elles  s'aydent  d*ani£ce  le  plus  qu'elles 
peuvent,  pour  eftreflir  la  porte  ^  mais^  dans  deux 
ou  trois  fréquentations ,  la<  meiine  ouverture  re« 
tourne  ::  &  qui  plus  efi ,  j'ay  ouy  dire ,  que ,  quand 
bien  on  les  arregarde  leur  cas  d'aucunes ,  il  leiu 
cloife  comn^celuy  d'uae  jumenf  quand  elle  eft  en 
chaleur.  L'on  r^  a  conté  de  trous  y  qui  monftrent 
telles  cloiie^  >  quand  on  y  prend  gacde  de  les 
voir. 

J'ay^  ouy  parler  d'une  Dame  gicande  &  belle  & 
de  qualité  >  à  qui  un  de  nos  Roys  avoir  impofë  lé 
nooi.  de  pan  de  cas  ;  tant  il  eftoit  large  &  grand  : 
&  non  fans  raifon  ^  cac  ellefe  l'eft  Élit  en  fon  vivant 
ibuvent  mefurer  à  plufieurs  merciers  ficarpenteurs^ 
&  que  t^inc plus  elle  s'eftudioit  le  jour  à  l'eftreffir; 
la  nuit  en  deux. heures  on  le  !uy  eflargifToit  C\  bien  , 
que  ce  qui  ie  faifoit  en  une  heure ,  on  le  défaifoic 
en.  4*autre  ,  comme  la  toile  de  Pénélope.  Enfin  ^ 
elle  en  quitta  tous  artifices  y  fc  en  fut  quitte  pouc 
Élire  efledtion  des  plus  gros  moufles  qu'elle  pou-« 
voit  trouver.. 

Tel  remède  fut  tràs.-bon.^  ainfi  que  j'ay  ouy- 
dire  d'une  fort  belle  &  honnefte  fille  de  la.  Cour . 
laquelle  Teut  au  contraire  fi  petit  &  eftroit ,  qu'on 
def<^(jpéroit  à  ja^nais  le  fbrcetnent  de  fon  pucelages 
mais  par  Tadvis  de  quelque  mi^decin  ^t.  ou  de  fage-^ 
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femme ,  ou  de  fes  amys  ou  amyes  >  elle  en  fie  tenter 
légué  ou  renforcement  par  des  plus  menus  &  petits 
moufles ,  puis  vint  aux  moyens ,  puis  aux  grands , 
à  la  mode  des  talus  y  que  Ion  fait  ^  ainfi  que  Ra- 
belais ordonna  les  murailles  de  Paris  imprenables  j 
&  puis ,  par  tels  eiTais  les  uns  après  les  autres ,  s^ac- 
cooftuma  fi  bien  à  tous ,  que  les  plus  grands  ne  lu/ 
faifoienc  la  peur  que  les  petits  auparavant  faifoiehc 
fi  grande* 

Une  grande  Princefle  eftrangere  que  j*ay  connue; 
laquelle  l avoir  fi  petit  Se  eftroit,  quelle  ayma 
mieux  n'en  tafter  jamais  ,  que  de  fe  faire  ihcifer  ^ 
comme  les  médecins  le  confeilloient.  Grande  vertu 
certes  de  cbntinence ,  &  rare  ! 

D'autres  en  ont  les  labiés  longues  &  pendantes 
plus  qu  une  crefte  de  cocq  dinde,  quand  il  efl:  cil 
colère  y  comme  j'ay  ouy-dire  que  plufieurs  Dames 
ont  y  non-feulemeni  elles ,  mais  aufli  les  filles. 

J'ay  ouy  faire  ce  conte  à  feu  Monfieur  de  Ran- 
dan ,  qu'une  fois  eftants  de  bons  compagnons  à  la 
Cour  enfemble ,  comme  Monfieur  de  Nemours  , 
Monfieur  le  Vidame  de  Chartres  ,  Monfieur  le 
Comte  de  la  Roche  (a) ,  Meifieurs  de  Montpezat , 
Givry ,  Genlis,  &  autres ,  ne  Içhachant  que  faire, 
allèrent  voir  piflèr  les  filles;  un  jour  j  cela  s'entend 
cachés  en-bas  ,  &  elles  en-haut.  Il  y  en  eut  une 

(9)  De  la  Rocjbçfoacattlc. 
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qui  pida  contre  terre  :  je  ne  la  iromme  point  :  8c 
d  autant  que  le  plancher  eftoit  de  tables  ^  elle  avoir 
fes  landilles  fi  grandes  ,  qu  elles  payèrent  par  la 
fente  des  tables  fi  avant ,  qu'elle  en  monftra  la 

»  

longueur  d'un  doigt,  fi  que  Monfieur  de  Randan  » 
par  cas ,  ayant  un  bafion  qu'il  avoir  pris  à  un  de 
fes  laquais ,  où  il  y  avoir  un  fichon  >  &  perça  fî 
dextrement  fes  landilles ,  &  les  coufit  fi  bien  contre 
la  table  >  que  la  fille ,  fent^f>t  la  piqûre,  tout-à-> 
coup  s'éleva  fi  fort ,  qu  elle  tes  afleru  toutes ,  Se 
de  deux  parts  qu'elle  en  avoir ,  en  fit  quatre ,  8c 
lefdites  landilles  en  demeurèrent  découpées  en 
mode  de  barbe  d'efcrevifiè  j  dont  pourtant  la  fille 
s'en  trouva  très-mal ,  &  la  maiftrefie  en  fut  fore 
en  colère. 

Monfieur  de  Randan  &  la  compagnie  en  firent 
le  conte  au  Roy  Henry  (a) ,  qui  eftoit  bon  com- 
pagnon ,  qui  en  rit  pour  fa  part  fon  faoul ,  &c 
en  appaifa  le  tout  envers  la  Reyne ,  fans  en  riea 
déguifer. 

Ces  grandes  landilles  font  caufe  qu'une  fois  j'en 
demanday  la  raifon  à  un  médecin  excellent ,  qui 
me  dit ,  que  quand  les  filles  &  femmes  eftoienc 
en  ruth,  elles  les  touchoient ,  manioient,  viroyent^ 
contournolent ,  allongeoient  &  tiroient  fi  fou- 
vent  ,  qu'eftant  enfemble  s'entredonnoient  mieux 
de  plaifir. 

(a)  Henri  n. 
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Telles  filles  &  femmes  feroîent  bonnes  enPerfe, 
non  en  Turquie,  d'autant  qu'en  Perfe  leurnaçur« 
reiïèmble  de  je  ne  fçay  quoy  le  membre  viril , 
difoit-il  :  au  contraire,  en  Turquie,  les  femmes 
ne  le  font  jamais  j  &  pour  ce  les  Petfes  les  ap- 
pellent hérétiques  ,  pour  u  eftre  circoncifes ,  d'au- 
tant que  leur  cas  ,  difent-ils ,  n'a  nulle  forme  » 
ce  ne  prennent  plaifir  de  les  regarder  comme  les 
Chreftiens.  Voilà  ce  qu  en  difent  ceux  qui  ont 
voyagé  en  Levant. 

Telles  femmes  &  filles,  difoit  ce  médecin ,  font 
fort  fubjettes  à  faire  la  fricarelle  ,  Donna  con 
Donna. 

J'ay  ouy  parler  d'une  très-belle  Dame ,  ifc  des 
plus  qui  ait  efté  en  la  Cour  ,  qui  ne  les  a  fi  lon- 
gues \  car  elles  luy  font  accourcies  par  un  mal  que 
fon  mary  luy  donna ,  voire  qu'elle  n'a  de  lèvre 
qiae  d'un  cofté,  pour  avoir  efté  tout  mangée  de 
chancres  j  fi  bien  qu'elle  peut  dire ,  fon  cas  eftropié 
&  demy-demembré  j  &  néantmoins  cette  Dame  a 
efté  fort  recherchée  de  plufieurs  ;  mefme  elle  a 
efté  la  moitié  d'un  Grand  quelquefois  dans  fon  lit. 

Un  Grand  difoit  à  la  Cour  un  jour ,  qu'il  vou- 
droit  que  fafemme  refTemblaft  celle-fà  /&  qu  elle 
n'eiift  qu'à  demy ,  tant  elle  en  avoit  trop. 

J'ay  auflî  bien  ouy  parler  d'ufte  autre  bien  plus 
grande  qu'elle  cent  fois .,  qui  avoit  un  boyau  qui 
luy  pendilloit  long  d'un  grand  doigt^  àu-deHbr's  de 
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comme  albaftre ,  qui  eftoic  ombragée  de  ce  poit 
noir.  Cette  veuë  eft  belle  de  celle-là  ^  &  non  des 
autres  que  je  viens  de  dire. 

D'autres  y  en  a*t-il  qui  font  (i  bas  ennaturées  & 
fendues  jufques  au  cul  :  mefme  les  petites  femmes  ^ 
que  Ton  devroit  faire  fcrupule  de  les  toucher ,  pour 
beaucoup  d  ordes  &  falles  raifons  que  je  n'oferois 
dire  y  car  on  diroit  que  les  deux  rivières  s'affemblanc 
&  touchant  quafi  enfemble  ,«  il  eft  en  danger  de 
laif&r  l'une  y  &  naviger  à  l'autre  ^  ce  qui  eft  par 
trop  vilain, 

:  J'ay  ouy  conter  a  Madame  de  Fontaine-Chan^ 
landry  >  dite  la  belle  Torcy ,  que  la  Reyne  Eléonor, 
fa  maiftrtflfe ,  eftant  habillée  &  veftue ,  paroiilbit 
une  très-belle  Princefle ,  comme  il  y  a  encore  plu- 
fieurs  qui  l'ont  veuë  telle  en  noftre  Cour  ,  'ôc  de 
belle  &  riche  taille  ^  mais  eftant  déshabillée ,  elle 
paroiftbit  du  corps  une  géante ,  tant  elle  l'avoit  long 
^  grand  ^  mais  tirant  cn-bfis,  elle  paroifFoit  une 
naine ,  ran t  elle  avoit  les  cuiffes  &  les  jambes  counes 
a^vec  le  refte. 

.  Dune  autre  grande»Dameày-je  ouy  parler,  qui 
eftoic  bien  au  contraire  j  car  par  le  corps,  e^e  fe 
monflroit  une  naine,  tant  elle  l'avoit  court  &  petit , 
&  du  refte  en  bas  une  géante  ou  coloffe,  tant  elle 
avoir  les  cuifles  &  jambes  grandes,  hautes  &  fen- 
dues ,  ^pourtant  bien  proportionnées  &  charnues , 
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û  qu'elle  en  couvroic  fon  homme  fous  elle .,  maii 
^u'ilfuft  petit  j  fort-aifément ,  comme  Une  tiraCTe 
tle  chien  couchant. 

Il  y  a  force  marys  *&  amys ,  parmy  nos  Chref* 
tien-s  5  qui  voulant  en  tout  différer  des  Tuircs  ,  ne 
prennent  plailîr  de  regarder  le  cas  des  Dames ^ 
nl-autant  ><iifeiir^ils  ,  comme  je  viens  de  dire, 
<]«ils:noi^t  lîu-lle  tbrnlie  :  nos'Oiteftlèns,  au  con- 
traire ,  qui  çn  ont ,  dîfent-ils ,  de  grands  conten- 
temettts  à  lés  contempler  fort ,  &  fs  délefter  eil 
telles  vifions  ;  &  non-feulemeht  ïe  plaîTciït  à  les 
voir,  mais  k  les  baifer,  a>miiie  beaucoup  de 
Dames  lont  dit  &  defcôûvert  à  leurs  àraaqs  ^ 
aiiitfi  que  dit  une  Dame  Efpagftoile  à  ion  fërvi- 
*ceut>  qui  4a  faluiarit  tin  jour  ,  luy  di;t  ï  5qo  las 
manos  y  dos  pies  y  Sagnorci^[lii).  Elle  luy  dit: 
Segnor  (  b  )  >   en  €l  medio  cjia  la  mejor  Jiation. 
Conime  voulant  diretju  il  pouvoît  baifer  le  rhi- 
tant  auflî-bien   que  les  ]>ieds  &:  mailis  :  i&:  pput 
ce ,  -difeiit  aucunes.  Dames,  que  leurs  iiiàrysSc 
fervitears  y  prennent  cjuôlque  déli(^atetfe  &  plàiïîr , 
&  en  ardent  davantage,  âinfî  que  j^ay  bùyrdirê 
d'un^  trè^-gfand  Prkice  y  fils  ff'uh    ftes-grand 
Roy  de  par  le  monde  ,  qui  avoir  pour  malftreffe 

(a)  Ceftrà-diiHî  5  Madame^  ,je  v(^us  baîh  les  mains  &  les 
pieds, 

tb*)  Ê'efl  à-dire*,  Mon/reur ,  la J! a: ion  du  m t' lieu  efl  bien 

meilleure.  *'  '*    -  :"  -  :  '    -\ 
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*°"^hoit     'fu^r^  '"r  vift  «1^ .  8c  ne  le  biitft 
PÏufieuiï  aJI  CeAip"  la  perfuafion  d'une  His- 
grande  Haine  ftyonte  du  Roy ,  ([u'il  le  fit  ■  U- 
queJ/f  ,  TOUS  trois  un  jour  eftant  enferoblg ,  a'mfi 
que  ce  Prince  muguetoit  fa  Dame ,  luy  demandi , 
s'il  d'jvou  jamais  veu  cette  telle  partie  dont  il 
joMi£oit  ?  II  refpondit  que  non  :  ^Ile  luy  dit  •. 
yous  n'avei  donc  rien  fait ,  &  ne  /favq  u  que 
yous  ayme[  ;  vojlre plaijîr  ejt  imparfait,  &  lisant 
que  vous  le  voye^.  Par-quoy ,  ainfi  qu'il  s'en  voulm  ■ 
clTayer ,  &  qu'elle  en  faifoii  de  la  revefche ,  Vauiie 
vint  pai-deiriere  ,  la  prit  &  lenverfa  fut  un  lit , 
5fla  tint  tousjours  jufques  à  ce  que  le  Piince  l'euft 
contemplé  à  fon  aifc  ,  &c  baîfé  fon  faoul ,  tant  il 
'  le  ttouvoit  beau  &  gentil  j  &  pouc  ce.,  jconiinua 
tousjours. 

D'autres  y  a-t-il  qui  ont  leurs  cui0ès  fi  mal  pro- 
portionnées >  advenames,  Se  mal  faii&s  en  oJive  , 
qu'elles  ne  méritent  d'eftre  regardas  &  confidé- 
lées  y  comme  de  leurs  jambes  a  qui  en  font  de 
mefme ,  donc  aucunes  fout  fi  g^o^  .  qu'on  en 
diroitlegras  ^relevençrc  d'une  couille  qui  eft 
pleine. 

D'autres  les  ont  fi  grefies  &  menues ,  Se  fi 
hetonnieres ,  qu'on  les  prendroir  pluftoft  pour  des 
fluftes  que  pour  des  cuifles  Se  jambes  :  j«  vous 
laiffe  à  penfec  que  peut  eftre  le  refte. 


-EHes  ne  ^éflfemWeiit  pas  uni  heïïé  êc  hôriiiefte 
©amé,  dofit  f  ây  oay  parler ,  lâqatellé  éftant  en  bc5n 
point ,  &  nôri  trop  en  extrémité  ,  (  éat  en  toutes 
chofes  il  faitt  an  médium  ;,  )  a^rés  àVôir  donné  i 
coucher  à  fcrfr  amy ,-  eWe^  lùy  dêiliancïa  lé  léndé- 
toain  au  matin  comment  il  s'en  trouvoit  ?  Il  luy 
xéipondït ,  que  très^bieff ,  ic  qnê  fa  bbnrië  &  grafli 
chair  luy  aVoit  -fait  grand'  bien.  Pouf  le  moins  ^ 
*St-é\e^  aiè^i^àUs  cckii'it td ^ofie y  fans  cfnpruhtét 
^e  coujfinet. 

'■■  D^aiitt-^s  -DattieS  )ra:-t-l¥;  '^lii  ôAf  tàht  (Taùtrfes 
vices  cathé^ ,  aiiifi'  que  ftti  ay  ôuy  parfer  d'une*, 
"qui  effôiï  Daihe  dfe  réputation ,  qui  faîfoit  fes'  ' 
afFàîrefs  fécales  par  le  devant  J  &  de'  ce  que  ,f  en. 
dèmanday  la-  raifôri  k  un  hlédeciii  fufSfànt ,  qui 
me  cBt ,  patiSe  qtr  elle  avoii  éfté  percée  trop  jeune, 
&  d'un  homme  trop  fourni  et  rôbùfte  :  dont  ce 
foc  gra«d>  dbmrfîage'}  car  c'ettoit  ttiïé  très- Belle 
fefeimé  Se  veùfVè',  qu  un  hôîihèfté  Gentilhomme 
xjuë  je  fçiy  ,  îar  vôiiibît  efpôûfen'mais  en  fâchant 
tei  vice,  la'  quitta  foud'ain ,  & '  lîri autre  aptes  la 
prit  aufli^tbft; 

J*ay  ouy  parler  d*un  galland  Gentilhomme,  qui* 
avôît  une  dés  belles  fernme's  dé' là  Cour,  Se  n'en' 
faifoit  cas.  Un- autre,  n'eftaiit  fi  fcrupuleur  que 
luy,  habitant  avec  elle  ,  trouva  qiïé  fbii  cas  puoît 
fi  fort ,  qu'on  ne  pouvoit  endurer  cette  fenteur  j  Se 
par-ainfi  ,'  coiiiiut-  l-endouëuredù  lîiàty. 
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J'ay  ouy  pariée  d'une  autre ,  laquelle  eftanc  Tutie 
des  filles  d'une  grande  princefTe,  qui  pécoic  par 
fon  devant  :  des  médecins  m^ont  dit  que  cela  £e 
pouvoir  faire,  à  caufe  des  venrs  6c  ventoGrez  qui 
peuvent  forcir  par-là^  &  mefme  quand  elles  fout 
la  fricarelle. 

Cette  fille  eftoit  avec  cette,  princeflè ,  lorsqu'elle 
vint  à  Moulins  >  la  Cour  y  eftant  du  temps  du  Roy 
Charles  neufviefme,  qui  en  fut  abreuvé  ^  dont  on 
en  rioit  bieii/ 

D'autres  y  en  a-r-il ,  qui  ne  peuvent  tenir  leur 
urine ,  qu'il  faut  qu'elles  ayent  tousjours  la  petite 
efponge  entre  les  janibes  ,.comine  j'en  ay  connu 
deux  grandes,  &  plus  que  Dames,  dont  l'une 
efUnt  fille  ,  fit  Tévalion  tout  à  trac  dans  la  falle 
du  bal  du  temps  du  Roy  Charles  neUfviefme,  dont 
elle  fut  fort  fcandalifée. 

D'une  autre  grande  Dame  ay-je  ouy  parler,  que 
quand  on  liiy  faifoit'cela,  elle  fe  compillbit  à  bon 
efcient,  ou  fur  le  fait,  ou  après  comme  une  ju- 
ment quand  elle  a  été  faillie  :  à  telles  falloit41  je-- 
ter  le  feillaud  d'eau ,  comme  à  la  jument,  pour  la 
faire  retenir.  ' 

Tant  d'autres  y;  a-t-il  qi^i  font  ordinairement 
enfang  &:  leurs  mois,  &  d  autres  qui  font  viciées , 
maléficiées  ^^  tarottées ,  marquetées  &  marquées  , 
tant  par  accident  de  vérole  de  marys  ou  amys,  que 
par  leurs  maiiyaifes  habirudes.&  humeurs  j  con>: 
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Ine  celles  qui  ont  les  jambes  louvetines  &  autres 
fluxions  &  marques ,  que  par  les  envies  de  leurs 
mères,  eftant  enceintes  d'elle,  portent  fur  elles , 
comme  j'en  ay  ouy  parler  d'une  qui  eft  toute  rouge 
par  une  moitié  du  corps,  &  l'autre  non,  comme 
uri  échevnr  de  ville. 

D'autres  font  fi  fubjettes  à  leurs  flux  menftruaux, 
que  quafi  ordinairement  lèu^  nature  flue,  comme 
un  mouton  i  qui  on  a  coupé  la  gorge  de  frais , 
dont  leurs  marys  ou  amans  ne  s'en  contentent 
gueres  ^  pour  Taflidue  fréquentation  que  Véhas 
ordonne  &  defîre  en  fes  jeux  r  car  fi  elles  en  font 
faines  Se  nettes  une  femaine  du  mois ,  c'eft  tout, 
&  leur  font  perdre  le  refte  de  Tannée  :  fi  que  de  . 
douze  mois ,  ils  en  ont  cinq  ou  fix  francs ,  voire 
moins ,  c'eft  beaucoup,  à  la  mode  de  nos  foldats 
de  Bande ,  auxquels  à  monftre  les  commiffaires 
&  tréforiérs  font  perdre  de  douze  mois  de  l'an  plus 
de  quatre,  en  leur  faifant  monter  les  mois  jufques 
à  quarante  &  cinquante  jours ,  fi  que  l'es  douze 
mois  de  l'an  ne  leur  reviennent  pas  a  Huit.  Ainfî 
s'en  trouvent  les  marys  &  amans,  qui  telles  femmes 
ont  &  fervent  j  fice  n'eftque  du  tout  pour  aflbupîr 
leur  paillardife ,  fe  veuillent  fouiller  vilainement 
fans^ucun  refped  d'immondictré  :  &  leurs  enfans 
qui  en.  fortent ,  s^en  trouvent  mat ,  &  s'en  ref- 
fentent. 

Si  J'en  w)ulois  raconter  d'autres  ,  je  n'àuroîsi 
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jamais  fait ,  &  aaflî  que  les  difcquts  en  feroiem^ 
^op  fall^iicl^  Se  defplaKans  :  &  ce  que  j'en  dis  & 
diroîs ,  ce  ne  feroic  des  fçmmes  petites  Se  corn* 
fnunes  »  pai^  des  fenxnxe^  moyennes  Se  grandes 
Dames  3,  qui  de  leurs  viiages  beaux  forvc  mourk: 
le  monde ,  &  point  le  couvert 

Si  fer?y-je  encore  ce  p^tit  conte,  qui  eft  phifant^ 
4'u^  Gei>^ûlhomme ,  qu'ii  me  fit ,  qui  eft  ,  qu'en 
couchant  avec  une  belle  Damç  ^  &  d'étoffe ,  &  en 
Iqy  fefai^t  fa  befongne ,  il  luy  trouva  en  cette 
partie  quelques  poils  fi  piquans  &  aigus ,  qu'avec 
toutes  les  incommodités  il  la  peut  achever ,  tans 
cela  le  piquoit  &  jç  fiçonnoit.  Enfin  ,  ayant  fait  > 
il  voi^Iut  t3L^&;  avec  fa  main  :  il  trouva ,  qu'ale|itoui: 
dç  fa  n^Qpte  ,  il  y  ^yx)it>  une  douzaiiie  de  certains 
i^U  garnis  de  ces  poils ,  fi  aigus,  longs ,  roides ,  &: 
piquaqs  ^  qu^îls  en  eufient  fervy  aux  coçdonnjeçs  à 
îi^irQ  de$  rivets  ,  comme  de  ceux  de  pprceaux  :  6c 
\^  voulut  voir  y  ce  que  la  Pâme  luy  peçfnit  avec 
grancle  diflScuUé ,  fif:  trojuva  que  te.I^  fil?  fintour-. 
soient  la*  pièce  ny  plus  fiy  moinjs ,  qi;e  voiis  VQye;^ 
une,  tnédaille  entpurnée  de  rubis  ^  di^P^an; ,  pour 
(eryir  &  mqttç^  en.  p,n(^ign^  en,  ^J^  chapeau  ou  en^ 
çn  boniiet. 

l\  n'y  a  pas  Ip^gT^mp^  qu'en  unis  certaine  con-: 
tïé  de  Guyennç,  ^^ç  Damoifellç  mairiée,  de  fort 
bon  Heu  &  de  bonne  part ,  ainfi  qu  elle  advifoit 
çftu4i^  j(^s  en(anf  ;j  leur  pr4çe^jce«ir ,  p^r  une  cer- 
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taine  manie  ou  frétiéiîe  ^  ou  poflible  pour  rage 
d'atnour  qui  luy  vint  foudaift  ,  il  prie  une  efpée 
qui  eftoic  de  fon  mary  fur  le  lit ,  &  lujr  en  donna 
fi  bien,  qu'il  luy  perça  les  deux  caiSks  >  Se  les  deux 
labiés  de  fa  nature  de  part  en  parc, ^dont  depuis 
elle  en  cuida  mourir ,  fans  le  fecôurs  du  médecin. 
&  d'un  bon  chirurgien.  Son  cas  pouvoir  bien  dire,, 
qu'il  avoir  efté  en  deux  diverfes  guerres ,  &  attaqué 
fort  diverfement.  Je  croys  que  la  veuë  après  n'en 
eftoit  gueres  plaifante ,  pour  eftre  aind  balafré,  6c 
fes  aides  ainfi  brifées  :  je  les  dis  aides ,  pa^rce  que 
les  Grecs  appellent  ces  labiés ,  tlymenea  ;  les  latine 
les  nommejat  Alas  ;  &  lés  François  labiés,  lèvres^ 
landrons,  landilles»  &  autres  mots: mais  je  trouve, 
qu'a  bon  droit  les  latins  les  appellent  aides  \  car  il 
n'y  a  animal ,  ny  oifeau ,.  foit-il  faucon  ,  niais  ,  ny 
fot  comme  celuy  de  nos  fillaudes  ,  foit-il  de  paf- 

fage ,  ou  à  gard  ,  ou  bien  dreffé  ,  de  nos  femmes. 

mariées  &  veufves^  qui  aille  mieux,  ny  aitTaide^ 

fi  vîce.. 

Je  le  puis  aufli  appellet  animal ,  avec  Rabelais ,,. 

d'autant  qu'il  fe  meut  de  fby-mefme  j,  &  foit  a  le 

toucher ,  ou  à  le  voir ,  on  le  fent  &  voit  fe  mouvoir 

de  foy ,.  8c  remuer  de  luy-raefme ,.  quand  il  eft  ea 

appecir* 
D'à urres,.de peut  derumes  &  catarre,  fe  coifferit: 

dans  le  lit  de  couvre-chefs  alentour  de  la  telle  plîi^s. 

q^ue  forcieres;.au  jjarcir  d,e-là ,  bien  habillées  y  elles 

Diy. 


'56t  De  la  Vue  en  Amqu^; 

font  affetées  comme  poupines  >&  d'autres,  fardée^ 
Se  peintrées  comme  images  belles  au  jour ,.  &  la 
nuit  dépeintes  &  trèsr-belles. 

Il  faudroit  visiter  telles  Dames  avant  tes  aymer  ^ 
efpoiifer,  &  en  fouir  ,  ainfî  que  faifoit  0<flave 
Céfat }  car  avec  fes  amys ,  il  faifou  defpouiller  au- 
cunes grandes  Dames  ôc  Matrones  Romaines  :i 
voire  des  vierges  meures  d'âge ,  &  les  vifîtoit  d'un 
bout  à  autre ,  comme  fi  ce  fufTent  efclaves  vendues, 
par  un  certain  macquignon  enfaifant  trafic,  aommé 
Torane  j  &  félon  qu'il  les  trouvoit  à  fon  gré  &  fon 
point ,  ny  tarées ,  il  en  jouiffbit. 

De  mefme  en  font  les  Turcs  en  leur  Bazeftan 
en  Conftantinople  ,.  &  autres  grandes  villes , 
quand  ils  achettent  des  efclaves  de  l'un  Se  l'autre 
fexe. 

Or ,  je  n*en  parteray  plus  v  encore  je  peufe  en 
avoir  trop  dit  :  &  voilà  comme  nous  fommes  bien 
trompez  en  beaucoup  de  veuës ,  que  nous  penfons 
&  croyons  très-belles.  Mais  fi  nous  y  fommes  en 
aucunes  Dames  deçeus  ,  nous  y  fommes  autant 
édifiés  &fatisfaits  en  aucunes  autres. ,  lefquelles 
font  fi  belles»  fi  nettes,  fi  faines,  propres,  fraifches» 
caillées»  fi  amiables  ,  ^  en  bon  point,  bre/,  fi 
parfaites  &  accomplies  en  toutes  parties  dii  corps» 
qu'après  elles  toutes  veucis  mondaines  font  chétives» 
Se  vaines  J  dont  il  y  a  des  hommçs  qui^  en  telles 
contemplations  ^  s'y  perdent  tellement  i  q^u'ib  ne 
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fongent  qu'aux  aûions ,  auflî-bien  fouvent  telles 
Dames  fe  plaifent  à  fe  monftrer  fans  nulle  diffi- 
culté, pour  ne  fe  fentir  tachées  d  aucunes  macules, 
pour  nous  faire  plus  entrer  en  tentation  &  concu- 
pifcence- 

Nous  eftant  un  jour  au  fiege  de  la  Piochelle ,  le 
pauvre  feu  Monfieur  de  Guife  ,  qui  me  faifoic 
l'honneur  de  m'aymer  ,  s'en  vint  me  monftrer  des 
tablettes  qu'il  venoit  de  prendre  à  Monfieur  frère 
du  Roy  5  notre  Général  ,  dans  la  poche  de  fes 
chaudes  ,  &  me  dit  :  Monfieur  me  vint  faire  un    ' 
àefplaifiry  &  la  guerre  pour  r amour  d^une  Dame;; 
mais  je  veux  avoir  ma  revanche  :  voye:{  ce  que'fay 
mis  dedans  y  &  life:[  ;  me  donnant  les  tablettes* 
Je  vis  efcris  dç  fa  main  ces  quatre  vers  qu*il  venoit 
de  faire ,  mais  le  mot  de  f.  y  eftoit  tout  à  trac. 

Si  vous  ne  in*ayez  connue , 
Il  n'a  pas  tenu  à  moi  ; 
Car  vous  m'avez  bien  vca  nue  , 
£c  vous  ai  montré  de  <}uoy. 

Puis  me  nommant  la  Dame  ,  ou  pour  mieux 
dire  fille  ,  de  laquelle  je  me  doutois  ,  pourtant  'je 
luy  dis  que  je  m'eftonnois  fort  ,  qu'il  ne  l'euft 
touchée  &  connu  ,  d'autant  que  les  approches  en 
avoient  efté  grandes  ,  &  que  le  bruit  en  eftoit 
commun  y  mais  il  m'afleura  que  non  ,  &  que  ce 
n'avoir  efté  que  fa  faute.  Je  luy  repliquay  ;  ilfailoic 
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donc ,  Monficuty  ou  qu  alors  ilfufiji  las  &  recreu 
d'ailiers ,  qu'il  n'y  peuft  fournir ,  ou  qu'il  fuftji 
ravy  </2  conumplat'ion  de  cette  beauté  nue ,  quil  net 
Ce  fouciaft  de  l* action*  Polfible ,  me  refpondic  cet 
V  nncQ  y  qu'{l  Je  pourro'it  faire  i  mais  tant  y  a  que 
ce  coup  il  y  faillit ,  &  je  luy  en  fais  la  guerre.  Je 
luy  vais  remettre  f es  tablettes  dans  fa  poche. ,  qu'il 
yijîtera  félon  fa  coujlume  y&  il  lira  ce  qu'il  y  faut  ; 
&  après  y  me  voilà  vange\  Ce  qu'il  fit ,  &  ne  fut 
après  fans  en  rirç  tous  deux  à  bon  efcieiK ,  &  s'en 
faire  la  guerre  plaiiammeni:  ;  car  pour  tors ,  c*eftoic 
une  amitié  &  privaucé  entr  eux,  d^Qx  >  bien  depuis 
eftrangcment  changée. 

Vne  Dame  de  par  le  çionde^^  eu  phiftoft  fille  ^ 
eftant  forcaymée  &  privée  d'uj^e grande Princeûlè, 
eftoir  dans  le  lie  fe  rafraichifEuic ,  comme  c'eftoit 
facouttumej  il  vin.tunGeutiUiommelavoir,  qui 
pour  elle  brufloic  d*amour,  mais  il  n'en  avoir  au- 
tre chofe.  Cette  Dame  fille  eftant  aymée  &  privée 
de  fa  maiftreffe,  s  approchant  d'elle  t;out  bellement 
fans  faire  femblant  dç  rien  ^  tout-àrcoup  vint  à 
tirer  toute  la  couverture  de  deffus  elle ,  fi  bien  que 
le  Gentilhomme ,  point  pareffeux  de  fes  yeux ,  au- 
Cilnement  les  |€;tt4  au0],-toft  deifus,  qui.  vit,  à  ce 
que  depuis  il  ma  fait  le  conte ),  la  plus  belle chofc^ 
qu'il  vit  ny  ne  verra  jamais,  qui  eftoit  ce  beau 
corps  nud ,  &  fes  belles  parties,  &c  cette,  blanche,, 
polie  &  bell^  ch^rnur^,  qu'il  çen.fe,  voir  ks  WîWr^ 
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fez  du  Paradis.  Mais  cela  ne  dura  gueres  y  car  touc 
auflî'-toft,  la  couverture  fut  tournée  prendre  par  la 
Damrf,  la  fille  en  eftatxt  partie ,  d^-là ,  &:  de  bon- 
heur. Cette  belle  D^mej,  tant  plus,  elle  fe  remuoic 
à  reprendre  la  couverture,  tant  plus  elle  fe  faifoic 
paroiftrei  ce  qui  n'endommageait  nullement  la 
yeuë  &  le  plaifir  du  Gentilhomipe,  qui  autretnenc 
ne  s  empreffbit  à  \^  recouvrir  5^  bien  ibt  fuft-il  efté  :. 
pourtant  ,  tellement  quellement  elle  recouvra  fa 
couverture,  &  fe  remit,  en  courouçant  aflez  dou- 
cement contre  la  fille ,  &  luy  difant  qu  elle  lepaye-i 
roit.  La  Demoifelle  luy  dit ,  qui  eftoit  un  peu  à 
i*efcart  :  Madame  ^  vous  ni  en  avic^faït  une  ;  par-^ 
çlonie:^  -  moy  fi  je  vous  Vay  rendue  :  &  pafiTant  la 
porte ,  s'en  alla^  mais  l'accord  f^t  fait  aufli-toft. 
Cependant  le  GentUhommè  fe  trouva  n  bien 
de  telle  veuë,  &  en  telle  extaffe  de  plaifir  &  con- 
tentement, que^je  luy  ay  ouy  dire  cent  fois ,  qu'il 
n'en  vouloit  d^autre  en  fa  vie,  que  de  vivre  au 
fonger  ordinaire  de  cette  contemplation  ;  certes  ,^^ 
il  avoit  raifon  :  car. félon  la  monftre  de  fon  beaU 
yifage,  le  nompftreil,  &  fâ  belle  gorge,  dont  elle 
a  tant  repeu  le  monde ,  pouvoir  affez  montrer  que 
deffous  il  y  avoit  de  caché  de  plus  exquis  \  &  me 
difoit  qu  entre  telles  beautez  j  que  c*eftoit  la  Dame 
la  mieux  flanquée ,  &  la  plus  haute  qu'il  euft  ja- 
mais veuë  :  auffi  le  pouvoit-elle  eftre^  car  elle  ef- 
toit dç  tr^s-riche'UtUej  mefme  entre  Içi  beaucez  i,l 


'éo  De  la  Vue  en  Amour^ 

faut  qu'elle  le  foie,  iiy  plus  ny  moins  qu'une  forte- 
leflè  de  frontière.  • 

Après  que  ce  Gentilhomme  m'euft  coût  conté  y 
je  né  luy  peu  dire  que  :  F'ive:^  donCj  vivcf  donc  ^ 
mon  grand  amy  y  avec  cette  contemplation  divine  y, 
&  cette  beauté  y  quefamais  nepuijjie^^  mieux  mou-* 
rir  ;  &  moy  au  moins ,  avant  mourir ^  puis-je  avoir 
une  telle  veu'è ! 

Le  Gentilhomme  en  eut  pour  jamais  cette  obli- 
gation à  la  Damoifelle^  &  tousjour$  depuis  l'ho- 
nora ,  &  Tayma  de  tout  fon  cœur.  Auffi  luy-  eftoic- 
il  Lîviaur  fort;  mais  il  ne  Tefpoufa;  car  un  au- 
tre ,  plus  riche  que  luy ,,  la  luy  embla,  ainfi  qu'eft 
la  coLiUiime  à  toutes  de  courir  aux  biens. 

Telles  veuës  font  belles  &  agréables  j  mais  il  {b 
faut  donner  garde  qu'elles  ne  nuifent ,  comme  celle 
de  la  belle  Diane  nue  au  pauvre  A6téon ,  ou  bien 
une  que  je  vais  vous  dire. 

Un  Roy  de  par  le  monde  ayma  forten  fon  temps 
une  bien  belle  &  gr^inde  dame  veufve,  fi  bien  qu'on 
J'en  tenoit  charmé  \  car  peu  il  fe  fouvenoit  des  au- 
tres, voire  de  fa  femme ,  fi-non  que  par  intervalle^ 
car  cette  belle  Dame  emportoît  tousjours  les  plus 
belles  fleurs  de  fon  jaidin ,  &  qui  fafchoit  fort  la 
Reyne^  car  elle  fe  fentoit  auflî  agréable  que  fervia- 
ble ,  &  digne  d'avoir  d'auffi  friands  morceaux,  dont 
elle  s'en  esbahifloit  fort,  de  quoy  en  ayant  fait  (a 
complainte  â  une  fienne  grande  Dame  favorite.^' 
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eHe  complota  avec  elle  d'advifer,  s*il  y  avoir  tant 
dfe  quoy ,  mefme  efpier  par  un  trou  le  jeu  quô 
jôiieroit  fon  mary  &  fa  Damé  :  par  quoy  elle  ad- 
vifa^fle  faire  pUifieurs  trous  au-delTus  de  la  cham— 
bte  de  ladite  Dame,  pout  voir  le  tour,  &  la  vie 
qu'ils  demenoyent  tous  deux  enfemble  :  dont  fe 
mirent  en  tel  fpedtacle^  mais  elles  n*y  virent  rieit 
que  très-beau  i  car  elles  apperceurent  une  femme 
très -belle,  blanche,  délicate,  &  très  -  fraifchè , 
moitié  en  chemife,  &  moitié  nUê,  faire  àos  ca- 
reiles  à  fon  amant ,  des  mignàrdeciês ,  des  fdlaftre- 
ries  bien  grandes,  &  fon  amant,  luy  rendre  la 
pareille  j  de  forte  qu'ils/ortoient  du  lit  tout  en  che- 
mife, fe  couchoieiit ,  &*s'esbatoient  fur  le  tapis  velu 
qui  cfftoit  auprès  du  lit^  afin  d'^éviter  la  chaleur  du 
lit,  &  pour  mieux  en  prendre  k  frais  j  Car  c'eftoic 
aux  grandes  chaleurs. 

Ainfi  que  )*ay  connu  auffi'  lui  très-grand  Prince ,  ' 
qui  prenoit  de  mefme  fon  déduit  avec'  fa  femme , 
qui  eftoir  la  plus  belle  Dame  du  nioiide,  afin  d'é-  ' 
virer  le  chaud  que  proditifoientles  grandes  chaleurs 
de  l'efté ,  ainfi  que  luy  mefrrte  difoir. 

Cette  PrincelTe  donc,'  ayant  veii  le  tout,  dèdef- 
pit  fe  mit  à  pleurer,  gémir,  fbupirër  &  s'attrifter, 
luy  fèmblant  &  auflî  le  difant,  que  fon  mary  ne 
luy  rendoit  le  femblab'îe  ,•  &  ne  faifciit  les  folies' 
qu  elle  luy  avoit  veu  faire  avec  l'autre. 

L'autre  t)ame  qui  Taccompagnoit ,  fe  mît  à  la 
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confoler ,  &  luy  reinonftrer  pourquoy  elle  s'attrii^ 
loic ainfi ^  ou  bien ^  puifquelle avoir efté (i curieufe 
de  voir  telles  chofes,  qu'il  n'en  fklloic  pas  efpérer 
de  moins. 

La  Prin^efle  ne  refpondic  autre  chofe ,  fi-non  t 
Hélas  j  bi^  !  j'ay  voulu  voir  des  ckofes  que  je  né 
devais  avoir  voulu  voir^  puifque  la  veué  tnen  fait 
mat. 

Toutesfois ,  après  s'eftre  confolée&  réfolufe,  elle 
ne  s'en  foucia  plus^  &  le  plus  qu'elle  peut,  con- 
tinua ce  palTè-temps  de  veuë,  &  le  convertit  en  ri- 
fée,  &  poflîble  en  autre  chofe. 

J'ay  ouy  parler  d'une  grande  Dame ,  de  par  le 
monde,  mais  grandiffime,  qui,  ne  fe  contentant 
de  lafciveté  naturelle ,  car  elle  eftoit  grande  putain , 
eftant  marié  &  veufve,  auflî  eftoit-elle  très -belle  : 
pour  la  provoquer  &  exciter  davantage ,  faifoit  def- 
pouiller  fes  Dames  &  filles,  je  dis  les  "plus  belles, 
&  fe  déledoit  fort  à  les  voir,  &  puis  elle  les  bar-*' 
toit  du  plat  de  la  main  fur  les  feflfes,  avec  de  gran- 
des clacquades  &  blamufes  aiTez  rudes,  &  les  filles , 
qui  avoient  délinquéen  quelque  chofe,  avec  d^ 
bonnes  verges  :  &  alors  fon  contentement  eftoit  de 
les  voir  remuer,  &  faire  les  mouvements  &  tor- 
dions de  leurs  corps  &  fefles  ,  lefquels,  félon  les 
coups  qu'elles  recevoient ,  en  monftroient  de  bien 
eftranges  &  plaifants. 

Aucunes'- fois ,  lans  les  defpouiller,  les  faifoit 
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trouffer  en  tobbe,  (  car  pour  lors  elles  ne  portoient 
point  de  calleçons  )  >  &  les  ckcquetolt  &  foUôttoit 
fur  les  feflès,  félon  ie  fujet  qu'elles  luy  donnoienr , 
ou  pour  les  faire  rire  ou  pleurer  :  &  fur  ces  vifions 
&  conteniplatîons ,  j  aiguifoit  fi  bien  fes  appétits , 
qu'après  elle  les  alïoit  pafler  bien  fouvent  a  bon 
efcient  avec  quelque  bon  galland  homme,  bien  fort 
&  robufte. 

Quelle  humeur  de  femme  !  Si  bien  qu'on  dit  5 
qu'ayant  une  fois  veu  par  la  feneftre  de  fon  chaf- 
«eau^  qui  vifoit  fur  la  rue,  un  grand  cordonnier, 
eftrangement  proportionné,  pifler  contre  la  mu- 
raille dudit  chafteau ,  elle  eut  envie  d'une  fi  belle 
&  gr^ntife  proportion  ;  &  de  peur  de  gafter  fon  fruit 
par  fon  envie ,  efle  hiy  tnanda  par  un  page  de  la 
venir  trouver  en  une  allée  fecrette  de  fon  parc ,  où 
elle  s'eftoit  retirée,  &  là  fe  proftitua  à  luy,  à  con- 
dition qu'elle  en  engroflaft.  Voilà  ce  que  fervoit  la 
Yeùë  à  carré  Dame. 

Et  déplus,  j'ay  ouy  dire  qu'outre  ks  femmes 
-&  fes  filles  qui  eftoient  à  fa  fuite,  les  eftrangeres 
qui  la  venoient  voir,  dans  les  deux  ou  trois  jours, 
ou  toutes  les  fois  qu'elles  y  venoient,  elle  les  ap- 
■privoifoit  aufli-  toft  au  jeu,,faifant  monftrer  aux 
fiennes  premièrement  le  chemin ,  &  aller  devant 
elles,  &  les  autres  après  ^  fi  bien  quelles  eftoient 
eftonnées  de  ce  j  eules^unes  &  les  autres.  Vray  meiit , 
voilà,  un  plaifant  exercice. 
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J'ay  ouy  parler  d'un  Grand ,  qui  prenolc  ain{f 
plaifu'  à  voir  fa  femme  nue  ou  habillée,  &  la  fouet- 
ter de  claccjuades ,  &  la  voir  manier  de  fon  corps. 

J  ay  ouy  dire  d'une  grande  Dame,  qu'eftant 
fille  y  fa  mère  la  fouërtoic  cous  les  deux  jours  qua^ 
trc  fois ,  non  pour  avoir  forfait  >  mais  parce  qu  elle 
penfoit  qr/elle  prenoit'plaifir  à  la  voir  remuer  ainfi 
les  felTes  Se  le  corps ,  pour  autant  en  prendre  d  ap- 
pétit ailleurs  :  &  tant  plus  elle  alla  fur  l'âge  de  qua* 
torze  ans ,  elleperfifta  6c  $y.  acharna  de  telle  façon  , 
qu'à  mefure  qu'elle  l'accofloit,  elle  la  contemploic 
encore  plus» 

J^ay  ouy  dire  pis  d'un  très-grand  Seigneur  & 
Piiace,  il  y  a  plus  de  quatre-vingt  arts,  qu  avant 
qu'aller  habiter  avec  fa  femme ,  fe  faifoit  foiiétter, 
ne  pouvant  fc  mouvoir ,  ny  relever  fa  parure  baif- 
faute ,  fîtns  ce  fot  remède.  Je  dciirerois  volontiers 
qu'un  médecin  excellent  m'en  dift  la  raifon.  . 

^*  .  *  •  « 

Ce  grand  perfonnage  Pie  (a)  delaMiranda^  ra* 
conte  (b)  avoir  veu  un  certain  galland  eh  fon  te4'nfps, 
qui ,  d'autant  plus  qu'on  Teftcilloic  à-grandeç  fia* 
glades  d'cftrlvieres,  c'eftoit  lors  qu'il  eftoit  le [pjius 
enragé  pour  les  femmes  ;  &  n'eftoii;  jamais  (i  vaiUai« 
après  elles ,  s  il  n'eftoic  àiiifi  eftrillérVoili-dçteixi* 
blés  humeurs  de  perfonnes  !....,  .... 

.    (;î>.i^ic~<lela'MiraD<lp}c.    •      ,    •■  .     :       ' 

(b)  Dansée  Livre  III  de  Ço»  lit^ixé  contfr  J'JftrologU 

judiciaire*  .      .  " 

Encore 
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Encore  celle  de  la  veuë  des  autres  eft  plus  agréai 
ble  que  la  dernière. 

Moy,  eftanc  à  Milan  un  jour^  on  me  fie  utt 
conre  de  bonne  parc,  que  Monfieur  le  Marquis  do 
Pefcaire,  dernier  mort,  Yice-Roy  de  Sicile,  de-. 
vint  grandement  amoureux  d'une  fon  belle  Damé  ; 
fi-bien  qu'un  matin,  peniant  que  fon  mary  fuft 
allé  dehors ,  l'alla  vifiter,  qui  la  trouva  encore  au 
lit,  &  en  devifant  avec  elle^  n'en  obtint  rien  que 
la  voir  &  la  contempler  à  fon  aife ,  fous  le  linge  ^ 
Se  la  toucher  avec  la  maim 

Sur  ces  entrefaites ,  furvint  le  mary,-  qui  n*efloic 
du  qualibre  du  Marquis  en  ri^ ,  &  les  furprit  de 
telle  forte ,  que  le  Marquis  n'eut  loiûr  de  retiret 
foil  gant ,  qui  s'eftoit  perdu ,  je  nefçay  comment  j 
parmy  les  draps ,  comme  il  arrive  fouvent.  Puis , 
luy  ayant  dit  quelques  mots ,  il  fortit  de  la  cham^ 
bre,  conduit  pourtant  du  Gentilhomme,  qui,  après 
eftre  retourné,  par  cas  fortuit ,  retrouva  le  gant 
du  Marquis  perdu  dans  les  draps ,  dont  la  Dame 
ne  s'en  eftoit  point  apperceue.^  II  le  prit  &  le  ferra  • 
&  puis  faifant  la  mine  froide  a  fa  femme ,  demeura 
long  temps  fans  coucher  avec  elle ,  ny  la  toucher  : 
par  quoy  un  jour  elle  feule  dans  fa  chambre ,  met- 
tant la  main  à  la  plume  >  fe  mit  à  faire  ce  quft^ 
drain  : 

•  Vigna  era,  vtgridfon^ 
Era  podaia  «  or^îii  rion  fon  ) 

Terne  LXr.  E 


^ 
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E  non  si  pir  quai  ragion 
Uon  mi  poda  il  mio  patron* 

Et  puis  elle  laiflk  ce  quadiain  écrit  fur  la  table- 
Le  mary  vint ,  qui  vie  ces  vers  fur.  la  table  ^  prend 
la  j^Iume,  ôc  fait  refponfe  : 

Vigna  tri ,  vignafii^ 
^  Eri  podata  «  orpià  nonfti  « 
Pir  lo  Graffio  del  Uon  « 
Non  tipoda  il  tuo  patron. 

Et  puis ,  les  laidà  aufli  fur  la  table.  Le  tout  fac 
iKpporcé  au  Marquis  qui  fit  refponfe. 

A  la  vigna ,  che  voi  dite  » 
lofui,  e  qui  refiai^ 
Ahfoi  iipampano  j  guardai  la  vitt  ; 
Mh  ijidio  m*ajiai  )  non  tççcoL 

Cela  fut  rapporté  au  mary»  qui>  fe  contentant 
d'une  fi  honorable  refponfe  ,  &  jufte  fatisiàâion  ^ 
reprit  fa  vigne ,  &  la  cultiva  auffi  bien  que  devaiitj 
&  jamais  mary  &  femme  ne  furent  mieux* 

Je  m'en  vais  les  traduire  en  françois  >  afin  que 
chacun  l'entende* 

* 

0 

Te  fuis  cfté  une  belle  vignp ,  &  le  Tuis  encore. 
Je  fuis  efté  d'autresfois  très-bien  cultivée: 
A  cette  heure,  je  ne  le  fuis  points  &  fi  ne  fcay 
Pourquoi  mon  patron  ne  me  cultive  plue. 


\ 
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RjBSPONSE. 

Ody»  vous  avez  efté  vigne  celle ,  U  i'eftes  encor» 
CtJ'aatrosIbis  bien  cultivée»  à  cette  heure  n6n  plus  ; 
Four  l'amour  de  la  griffe  du  lion^ 
Votre  xnary  ne  vous  cultive  plus. 

.  •  » 

• 

A  la  vig^e ,  que  vous  autres  dites , 

le  fuis  efté  certes  s  &  y  reftay  un  peu  : 

Ten  hauflay  le  pampre ,  if,  en  ifegarday  le  raiCiti  % 

Mais  Dieu  ne  me  puiiTc  aider ,  fi  jamais  j!y  ai  touché.  . 

Par  cette  gri0è  du  lion,  il  veut  dire  le  gant  qu'il 
avoit  trouvé  efgaré  entre  ks  lince^uls* 

Voilà  encore  un  bon  mary  qui  ne  s'ombragea  pas 
trop  )  &  fe  defpouillant  dtfoupçon,  pardonna  ainfi 
à  fa  femme  :  &  certes  il  y  a  des  danys,  lefquelles 
fé  plàifent  tant  en  elles-mefmes ,  qu'elles  fe  con- 
templent &  fe  regardent  toutes  nues ,  de  forte 
qu  elles  fe  ra:vî(rent>  fe  voyant  fi  belles ,  comme 
KarcifTus.  Que  pouvons-nous  donc  faire ,  les  voy ans 
&  arregardans^ 

Mariane  »  femme  d'Hérode ,  belle  &  honneftf 
Dame ,  fon  mary  voulant  un  jour  coucher  avec 
elle  en  plein  midy ,  &  voir  à  plein  ce  qu'elle!  por^ 
toit ,  luy  refufa  à  plat ,  ce  dit  Jofephe. 

Il  n  uia  pas  de  puidance  de  mary ,  comme  un 
grand  Seigneur  que  j'ay  connu  >  à  Fendroit  de  £| 

Eij 
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{emme  ^  qui  elloit  des  belles  y  qui  TaflailUt  ainfi 
en  plein  jour  ,  &  la  mie  toute  nue»  elle  le  def- 
niant  fort.  Après ,  il  luy  renvoya  fes  femmes  pour 
rhabiller ,  qui  la  trouvèrent  toute  honteufe  & 
efpleurée. 

O  autres  Dames  y  A-t-il ,  lefquelles,  à  deflein  ^ 
ne  font  pas  grand  fcrupule  de  faire  à  pleine  veuë 
la  monftre  de  leur  beauté ,  &  fe  defcouvrir  nues , 
afin  de  mieux  encapricier  &  marteller  leurs  fer- 
viteurs ,  *&  les  mieux  attirer  i  elles  y  mais  ne  veu- 
lent permettre  nullement  la  touche  prédeufe,  au 
moins  aucunes ,  pour  quelque  temps  :  car  ne  fe 
voulant  arrefter  en  fi  beau  chemin  ,  paflènt  plus 
outre  ,  comme  j'en  ay  ouy  parler  de  plufieurs , 
qui  ont  ainfi  long*:emps  entretenu  leurs  ferviceurs 
de  fi  beaux  afpeâs. 

Bien-heureux  font  ceux  qui  s'y  arreftent  avec 
patience»  faft^  fe  perdre  par  trop,«n  tentation: 
Se  (sLUt  que  celuy  foit  bien  encI^Lanté  de  vertu  , 
qui»  en  voyant  une  belle  JFem.nke»  ne  fe  gafte 
point  les  yeux  ^  ainfi  que  difoit  Alexandre  quel- 
quesfois  à  fes  amVi ,  que  les  filles  des  Perfes  fai- 
foient  grand  mal  aux  yeux  de  ceux  qui  les  regat- 
doient  :  &  pour  ce ,  tenanc  les  filles  du  Roy  Da- 
rius prifonnieres  »  jamais  ne  les  faluoit  qu'avec 
les  yeux  baiflez ,  &  encore  le  moins  qu'il  pou- 
voir ,  de  peur  qu'il  avoir  d'eftre  furpris  de  leur 
excellente  beauté. 
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Ce  n'eft  pas  dès-lors  feulement ,  mais  d'aujour- 
d'hui ,  qu'entre  toutes  les  femmes  d'Orient,  les 
Perfiennes  ont  le  los  &  le  prix  d'eftre  les  plus 
belles  &  accomplies  en  proportion  de  leurs  corps 
&  beauté  naturelle,  gentilles ,  propres  en  leurs* 
habits  &c  chauffures  ^  i&  mefmement  fur  toutes 
celles  de  l'ancienne  &  royale  ville  de  Seiras ,  (a) 
lefquelles  font  tellement  louées  en  leurs  beautez, 
blancheurs  &  plaifantes  civîlitez  &  bonne  grâce , 
que  les  Mores ,  par  un  ancien  &  conimun  {Pro- 
verbe, difent  que  leur  prophète  Mahomet  ne 
voulut  jamais  aller  à  Sèîras,  de  crainte  que  s'il  y 
euft  veu  une  fois  cq%  belles  femmes ,  jamais  après 
fa  mort  fon  ame  ne  fuft  entrée  en  Paradis.  Ceux 
qui  y  ont  efté  &  en  ont  efcrit  »  le  difent  ainfî  ; 
en  quoy  on  notera  l'hypocrite  contenance  de  ce 
bon  maraud  &  rompu  prophète  ;  comme  s'il  np 
fe  trouvoit  pas  efcrit ,  ce  dit  Selon ,  en  un  livre 
arabe ,  intitulé  :  des  bonnes  confiâmes  de  Mahç* 
met^  le  louant  de  fes  forces  corporelles,  qui  (e 
vantoît  de  pratiquer  &  repafler  fes  onze  femmes 
en  une  même  heure  Tune  après  l'autre.  Au  diable 
foit  lé  maraud  j  n'en  parlons  plus  :  quand  tout  éfi; 
dit ,  je  fuis  bien  à  loifir  d'en  parler. 

J'ai,  veu  faire  cette  queftion  fur  ce  trait  d'Ale-- 
xandre,  que  je  vijBns  de  dire ,  &  de  Scipion  TAfri-i 

(a)  Schiras.  _ 
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cain,  lequel  des  deux  acquit  plus  gtande  louange 
de  continence  ? 

Alexandre  fe  défiant  des  forcef  de  (a  chafteté  > 
ne  voulut  point  voir  ces  beUes  Dames  Perfiennés: 
Scipion,  après  la  prife  de  Canhage  U  neufve» 
vit  cette  belle  fille  EfpagnoUe  que  fes  foldats  Iny 
amenèrent ,  Se  Iny  offrirent  ^ur  la  parc  de  ion 
butin  9  laquelle  eftoit  fi  excellente  en  beauté ,  & 
en  fi  bel  âge  de  prife^  que  p^-tout  où  elle  paf* 
foit  9  elle  animoit  &  attiroit  les  yeux  de  tous  4  la 
lêgarder,  &  Scipion  mefme ,  lequel  l'ayant  re- 
gardée Se  faluée  fon  courtoifemenc  »  s'enquit  de 
quelle  ville  d*£fpagne  elle  eftoit ,  &  ^e  fes  par 
tents.  U  luy  fut  dit ,  entr'autres  chofes ,  qu  elle 
eftoit  accordée  à  un  jeune  homme,  nommé  Alla- 
dus»  Prince  des  Celcibériens ,  à  qui  il  la  rendit, 
&  à  fes  père  &  mère  »  fans  la  toucher ,  dont  il 
obligea  la  Dame ,  les  parents  &  le  fiancé ,  fi  bien 
qu'ils  fe  rendirent  depuis  très-afFeâdonnez  à  la 
République  de  Rome.  Mais  que  fçait-on ,  fi  dans 
l'ame  cette  belle  Dame  n'euft  point  defiré  avoir 
efté  un  peu  percée  &  entamée  premièrement  de 
Scipionj  de  luy,  dis- je,  qui  eftoit  beau,  jeune 
garçon ,  brave,  vaillant,  viâorieux?  Poffible  que 
fi  quelque  privé  ou  privée  des  fiennes  &  des  (îens 
luy  euft  demandé  en  foy  &  confcience ,  fi  elle  ne 
l'euft  pas  voulu ,  je  laifiè  à  penfer  ce  qu  elle  euft 
xeipondu ,  ou  fait  quelque  petite  mine  appro* 
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chante  de  lavoir  deiiré  :  6c  s'il  vous  plaift,  (i  fotx 
climat  d'Efpagne ,  &  fon  foleil  couchant ,  ne  la 
fçavent  pas  rendre  ^  &  plufieurs  autres  Dames 
d  au/ourd'huy  &  de  cette  contrée ,  belles  &  pa- 
reilles â  elle  y  chaudes ,  &  afpres  en  cela ,  comme 
j'en  ay  veu  quantité.  Il  ne  faut  donc  point  douter, 
fi  cette  belle  ,&  hbhnefte  fille  f uft  efté*  requife  & 
foUicîtée  de  ce  beau  jeune  homme  ,  Scipiûn  » 
qu elle  ne  l'euft piis  au  mot ,  voire  fur  lautel  de 
fes  Dieux  prophanes. 

En  cela  ce  Scipion  a  efté  certes  loiié  diaucuns» 
de  ce  grand  dbn  de  continence  :  d'autres  il  en  a 
^  efté  blafmé  j  car  en  quoy  peut.monftrer  un  brave 
Se  valeureux  Cavalier  la  générofité  de  fdn  cœur, 
qu'envers  une  belle  &  honnefte  Dame ,  fi-non  lity 
faire  paroîftre  pair  effet  y  qu'il  prife  fa  beauté  >  8c 
Tayme  beaucoup ,  fans  luy  ufer  de  ces  refpéâs  ,' 
froideurs  9  modefties  &  difcrétiohs,  que  j'ay  veu 
appeller  fouvent,  à  plufîeurs  Dames  &  Cavaliers, 
pluftoft  fottifes  8c  faillement  de  cœur  y  que  ver* 
tus  ?  Non ,  ce  n'eft  pas  ce  qu'une  belle  &  hon- 
nefte Dame  ayme  dans  fon  cœur;  mais  ut^e  bonnei 
.  jouîfiànce  y  fage  y  difcrete  8c  fecrete. 

£nfin,  comme  me  dit  un  jour  une  honnefte 
Dame,  lifant  cette  hiftoire  ,  c'eftoit  un  for  que 
Scipion  y  tout  brave  &  généreux  Capitaine  qu'il 
fuft,  d'aller  obliger  des  perfonnes  à  foy  &  au  party 
romain ,  par  un  fi  fot  moyen ,  qu'il  euft  peu  faire 

Eiv 
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par  an  autre  plus  convenable  y  Se  mefme ,  pulfqaè 
c  eftoic  un  burin  de  guerre»  duquel  en  cela  on 
doit  triompher»  autant  ou  plus  que  de  toute  autce 
chofe. 

Le  grand  fondateur  de  fa  ville  ne  fit  pas  aind  ; 
quand  le^  belles  Dames  Sabines  furent  ravies  ,  à 
l'endroit  de  celle  qu'il  eut  pour  fa  part,  &  en  fie 
à  fon  bon  plaifir ,  fans  aucun  refpêâ  »  dont  elle 
s'en  trouva  bien  »  &  ne  s'en.  Soucia  gueres,  ny 
elle ,  ny  fes  compagnes  ,  qui  firent  leur  accord 
aufli-toft  avec  leurs  marys  &  ravilleurs ,  8c  ne  s'en 
formaliferent  comme  leurs  pères  âc  mères»  qui 
en  firent  cfmouvoir  groffe  guerre;  s 

Il  eft  vray  qu'il  y  a  gens  &  gens ,  femmes  Se 
femmes»  qui  ne  veulent  accoincance  de  tout  le 
monde  en  cette  façon  :  &  toutes  ne  font  point 
pareilles  4  h  femme  du  Roy  Ortiagon  »  l'un  des 
Roys  Gaulois  d'Afie  »  qui  fut  belle  en  perfeâîon  y 
Se  ayant  efté  prife  en  fadeffaire  par  un  centenîec 
Bomaip»  &  follicitée  de  fon  honneur  »  la  trouvant 
ferme»  elle  qui  eut  horreur  de  fe  proftituer  à  luy » 
eftant  line  perfonne  fi  vile  &  baiTe  »  il  la  prit  par 
force  &  violence»  que  la  fortune  & -ad  vei^ture  de 
guerre  luy  avoient  données  par  droit  d'efclavitude , 
dont  bien-toft  il  s'en  repentit»  Se  en  eut  la  ven- 
geance; car  elle  luy  ^yanc  promis  une  grande 
rançon  pour  fa  liberté  »  6c  tous  deux  eftant  allas 

AU  lieu  ailigné  pour  en  toucher  l'argent ,  le  fy 
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tuer  ainft  qu'il  le  comptoir ,  &  puis  emporta  la 
tefte  a  fon  mary  ,  auquel  confeilà  véricablemenc 
que  cetcuy*  U  luy  avoir  violé  fa  chafteté  y  mais 
qu'elleen  avoit  eu  fa  vengeance  en  certe  façon: 
ce  que  fon  mary  approuva  &  l'honora  grande^ 
ment ,  &  depuis  ce  temps-là ,  dit  Thiftoire  ,  con- 
ferva  fun  honneur  jufqu'au  dernier  foupir  de  fa 
vie  avec  route  fainteré  &  gravité  j  enfin,  elle  en 
eut  ce  boa  morceau  y  fîift  qu'il  vînt  d'un  homme 
de  peu. 

Lucrèce  n'en  fit  pas  de  mefme  j  car  elle  n'en 
cafta  polnc  ,  bien  qu'elle  fuft  foUicitée  d'un  brave 
Roy  :  en  quoy  elle  fit  doublement  de  la  fotre  (a)  , 
de  ne  luy  complaire  fur  le  champ  &  pour  un  peu, 
&  de  fe  ruer. 

Poar  tourner  à  Scipion,  il  ne  favoit  point  enoote 
bien  le  train  de  la  guerre  ,  pour  le  butin  Se  pour 
le  pillage  ;  car  d  ce.que  je  tiens  d'un  grand  Capi^ 
tzxxHH  des  noftres ,  il  n'eft  telle  viande  au  monde 
pour  cela ,  qu'une  femme  prife  en  guerre  >  8c  fe 
mocquoit  de  plufieurs  autres  fes  compagnons ,  qui 
recomn^andoientfur  toutes  chofes  y  aiu  ailàucs  8c 
furprifes  des  villes^  l'hoimenr  des  Dames  »  mefme 
aux  autres  lieux  Se  rencontres  :  car  elles  aymeiu  les 
hommes  de  guerre  tousjours  plus  que  les  autres , 

(a)  Brantôme  un  peu  plus  haut,  a  traité  Mahomet  de 
maraud  &  de  rompu.  On  le  demande  au  Icaçur:  la  moral« 
de  Bf^tômc  vaut-elle  micnx  ) 
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&  leur  violence  leur  en  fait  venir  plus  d^appedt  ; 
&  puis  on  n'y  rrouve  rien  â  redire ,  le  plaifir  leur 
en  demeure  >  l'honneur  des  marys  n'en  eft  nulle- 
ment honny ,  &  puis  les  voilà  bien  gaftez  ;  &  qui 
plus  eft,  fauvenc  les  biens  &  les  vies  de  leurs 
marys  :  ainlî  que  fit  la  belle  Eunoc ,  femme  de 
Bogud  ou  Bocchus ,  Roy  de  Mauritanie,  à  laquelle 
Cefar  fit  de  grands  biens  &  à  fon  mary  j  non  tant, 
faut-il  croire,  pour  avoir  fuivy  fon  party,  comme 
Juba^  Roy  de  Bithynie ,  celuy  de  Pompée  ;  mais 
parce  que  c'eftoit  une  belle  femme ,  &  que  Cefar 
en  eut  Taccointance  &  douce  jouiflance. 
'  Tan^  d'autres  commoditez  de  ces  amours  ya«t-il 
que  je  paile  ;  &  toutesfois ,  ce  difoit  cegrand  capi- 
taine, fes  autres  grands  compagnons,  pareils  à  luy  , 
s'amufoient  à  de  vieilles-  routines  &  ordonnances 
de  guerre  ,  veulent  qu'on  garde  l'honneur  des 
femmjes ,  defquelles  il  faudroit  auparavant  favoir 
en  fecret  &  en  confcience  i'advis ,  &  puis  en  dé- 
cider :  ou  poilible  font  ils  du  naturel  de  noftre 
Scipion ,  lequel  ne  fe  contentant  tenir  de  celuy  du 
chien  de  l'hortolan ,  lequel ,  comme  j'ay  dit  cy- 
devant ,  ne  voulant  manger  des  dioux  du  Jardin 
de  fon  maiftre  ,  empefçhe  que  les  autres  n'en 
mangent.  Ainfî  qu'il  fit  à  l'endroit  du  pauvre  Maf- 
(inilTe ,  lequel  ayant  tant  de  fois  hazardé  fa  vie 
pour  luy  ,  &  pour  le  peuple  Romain ,  tant  fué  , 
peiné  &  travaillé  y  pour  luy  acquérir  de  gloire  Se 
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âe viâoire >  il  luyxefafa  &  ofta la  belle  Reyne So 
pbonisbe  ^  qu'il  avoit  prife  &  choifie  pour  fon 
principal  &  prépeux  butin  :  il  la  luy  enleva ,  pour 
l'envoyer  à  Rome  à  vivre  le  refte  de  fes  jours  en 
miiërable  efclave  ^  (i  Maffiniflè  n  y  euft  remé3ié. 
Sa  gloire  en  fuft  efté  plus  belle  &  plus  ample ,  G. 
elle  y  euft  entrée  &  comparue  en  gloneufe  Se  fu-. 
perbe  Reyne ,  femme  de  Maffiniflè,  &  qu'on  euft 
die ,  la  voyant  paflèr  :  voilà  l*unc  dc^  belles  vejiiges 
des  conquefics  de  Scipion  ;  car  la  gloire  certes  gift 
bien  pluftoft  en  l'apparence  des  chofes  grandes  &c 
hautes ,  que  des  bafles. 

Pour  En  ,  Scipion  en  tout  ce  difcours  fk  de 
grandes  fautes ,  qn  bien  il  eftoit  ennemy  du  tout 
du  fexe  féminin ,  ou  du  tout  impuiflànt  de  le  cou- 
temec  :  bien  qu'on  die  ,  que  fur  fes  vieux  jours  il 
fe  mit  à  faire  l'amour  i  une  des  fervantes  de  (a 
femme  ^  ce  qu  elle  fupporta  fort  patiemment  pour 
des  raifons  qui  fe  pourroient  lâ-deflus  alléguer. 

Or ,  pour  ibrtir  de  la  digreflîon  quç  j'en  viens 
de  faire,  &  pour  rentrer  au  plein  chemin  que 
j'avois  laiflë,  je  dis  pour  fia  à  ce  difcours  :  que 
rien  au  monde  n'eft  fi  beau  à  voir  Sr  regarder  y 
qu'une  belle  femme  pompeufement  habillée ,  ou 
délicatement  déshabillée  &  couchée;*  mais  quelle 
foit  faine ,  new,  fans  tarre  &  fur-os,  ny  malandre, 
comme  j'ay  dit. 
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LeRoy  François  difoit  (a)  qu  im  GentilKoitime? 
tant  finiple  foi t -il»  ne  fçauroic  mieux  r^cevcMr 
un  Seigneur ,  tant  grand  foit-ii  »  cfi  fa  maifôn  ou 
chafteau ,  nuis  qu  il  y  appo£ift  une  belle  fenune 
faille  Â  fa  veuë ,  &  monfttaft  un  beau  cheval ,  &  lui- 
beau  lévrier  :  car  en  jettant  fon  œil  tantoft  fur  l'un  » 
untoft  fur  Tautre  »  &  fur  le  tiers ,  il  nefe  fçaiuroic 
jamais  fafcher  en  cette  maifon;  mettant  ces 
trois  chofes  belles  &  plaifantes  à  voir  &  admirer  > 
&  en  faifant  cet  exercice  très-agréable. 

La  Reyne  Ifabelle  de  Caftille  difoit  »  qu'elle 
prenoit  un  très-grand  plaifir  a  voir  quatre  chofes  i 
Homhrc  d* armas  en  carnpo  y  \  Obisho  puejlo  en 
Pontifical  j  linda  Dama  en  la  cama  j  y  ladron 
en  la  korca.  C'eft-à-dire  :  Un  homme  d'armes 
fur  les  champs  ,  un  Evefque  en  fon  Pontificat , 
une  belle  Dame  dans  un  lit  y  &  un  larron  au. 
gibet. 

J  ay  ouy  raconter  à  feu  Monfieur  le  Cardinal  de 
Lorraine  le  Grand ,  dernier  décédé ,  que  lorfqu'il 
alla  à  Rome  vers  le  Pape  Paul  IV,  pour  rompre  la 
trefve  faite  avec  l'Empereur ,  il  paflà  à  Venife ,  ou 
il  fut  très-honorablement  receu.  Il  n'en  faut  point 
douter ,  puifqu'il  eftoit  un  fi  grand  favory  d'un  fi 

(a)  Ce  propos  de  François  I.  ell  le  plus  violent  trait  de 
{atyre  quon  piiifTe  lancer  contre  lui  :  c*eft  en.peade  mets 
rhiftoire  de  fa  vie  privée. 
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grand  Roy.  Tout  ce  grand  Se  magnifique  Sénat  alla 
au-d«vanc  de  juy  j  Se  paflànr  par  le  grand^canal , 
où  toutes  les  feneftres  des  maifons  eftoienc  bor« 
dées  de  toutes  les  belles  femmes  de  la  ville  y  qui 
eftoient  là  accourues  y  pour  voir  cette  entrée ,  il  7 
en  eut  un  des  plus  grands  qui  Tentretenott  fur  les 
affaires  de  TEftat  y  Se  Tuy  en  parloir  fort  j  mais  ainfi 
qu  il  |ettoit  fort  les  yeux  fixement  fur  ces  belles 
Dames  y  il  luy  dit  en  fon  patois  &  langage  :  Mon* 
fcigneur  ^  je  croy  que  vous  ne  m*entende[  pas  ^  & 
vous  avc[  raifon^  car  il  y  a  bien  plus  de  plaifir  & 
différence  de  voir  cts  belles  Dames  à  ces  fenejlres  ^ 
&  fe  ravir  en  elles  ,  que  d*ouyr  parler  un  fafcheux 
vieillard^,  conune  ;  mçy  s  &  parlaji  -  il  de  quelque 
grande  conquejle  à  vojlre  advantage.  Monfieur  le 
Cardinal  >  qui  n'avoir  faute  d'efprit  &  de  mémoire» 
luy  refpondit  de  mot  à  mot  â  tout  ce  qu'il  luy 
avoit  dit;  laiflant  ce  bon  vieillard  fon  (atifait 
de  luy 9  &  en  admirable  eftime  qu'il  eut  de  luy, 
qui  y  pour  s'amufer  a  la  vue  de  ces  belles  Dames , 
n  avoit  rien  oublié  ,  ny  obmis  de  ce  qu  il  luy- 
avoit  dit. 

Qui  aura  veu  la  0>ur  de  nos  Roys  François 
premier  &  Henry  deuxiefme ,  &  autres  Roys  fes 
enfants  ,'advouera  bien ,  quel  qu'il  £bit ,  &  euft-il 
veu  tout  le  monde ,  n'avoir  rien  veu  jamais  de  fi 
beau  que  nos  Dames  qui  ont  efté  en  leur  Cour , 
8c  de  nos  Reynes  y  leurs  femmes ,  mères  Se  fœurs  : 
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mais  plus  belles  chofes  encore  euft-il  vea  ^  oe  âît 
quelqu'un»  fi  le  grand-^pere  de  maiftre  Gonnin 
euft  vécu ,  qui ,  par  fes  invenrîons  ^  illufions  Se 
forcelleries  6c  enchantements  »  les  euft  peu  repré-* 
fenter  deveftues  Ôc  nues  y  comme  1  on  dit  qu'il  fie 
une  fois  en  quelque  compagnie  privée  »  que  le 
Roy  François  luy  •  copimanda  ^  car  il  eftoit  un 
homme  fort  expert  8c  fubtil  en  fon  art  ;  &  fon 
petit-fils ,  que  nous  avons  veu  »  ny  enteûdoit  riea 
au  prix  de  luy. 

Je  penfe  que  cette  veuë  feroit  au(E  plaifànte  ,' 
comme  fut  jadis  celle  des  Dames  Egyptiennes  en 
Alexandrie,  en  Taccu^l  8c  réception  de  leur  grand 
dieu  Apis ,  au-devant  duquel  elles  alloient  en  très^ 
grande  cérémonie ,  &:  levant  leurs  robbes  y  cottes 
&  cheniifes,  &  les  retrouflant  le  plus  haut  qu'elles 
pouvoient  »  les  jambes  fon  eflaigies ,  efquarquil- 
lées  y  luy  monftroient  leur  cas  tout-â-falt  j  &  puis 
ne  le  revoyant  plus ,  penfez  qu'elles  cuidoient  1  a- 
voir  bien  payé  de  cela  :  qui  en  voudra  voir  le  conte, 
qu  il  life  Alexandre  ab  AUxandro^  ou  fixiefme  livre 
à^%J ours  jovials.  Je  penfe  querelle  veuë  en  eftoit 
bien  plaifànte  j  car  pour  lors  les  Dames  d'Alexan- 
drie eftoient  très- belles ,  comme  encore  font  au- 
jourd'huy. 

Si  les  vieilles  8c  laides  faifoient  de  mefme, 
pafle  )  car  la  veuë  ne  fe  doit  jamais  eftendre  que 
fur  le  beau  y  8c  fuyr  le  laid  tant  que  l'on  peut. 


J 
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£n  Suifle  ^  les  hommes  &  femmes  font  pefle- 
mefle  aux  bains  &  eftuvés ,  fans  faire  aucun  aâe 
deshonnefte  >  &  en  font  quittes  en  mettant  un 
linge  devant  :  s'il  eft  bien  délié ,  encore  peut-on 
voit  chofe  qui  plaît  ou  deplaift ,  félon  le  beau  on, 
le  laid. 

Avant  que  finir  ce  difcours  y  je  diray  encore  ce 
mot.  £n  quelle  contemplation ,  tentation  &  re* 
création  de  veuë  pouvoient  entrer  auffi  les  jeunes 
Seigneurs  >  Chevaliers ,  &  Gentilshommes ,  Fié'- 
béiens>  &  autres  Romains  »  le  temps  pafTé ,  le  jour 
que  fe  célébroit  la  fefte  de  flora  à  Rome  >^  laquelle 
on  dit  avoir  efté  la  plus  belle ,  la  plus  gentille ,  & 
la  plus  triomphante  courtifanne  qu  oncques  exerça 
le  pucaniûne  dans  Rome ,  voire  ailleurs  (a)  ^  &  qui 
plus  la  recommandoit  en  cela  »  c'eft  qu  elle  eftoic 
de  bomie  maifon  &  de  grande  lignée }  &  pour  ce  i 
telles  grandes  Dames  de  fi  grande  étoJfFe  volontiers 
plaifenr  plus ,  &  la  rencontre  en  eft  plus  excellente 
que  des  autres. 

Auflî  cette  Dame  Flora  eut  cela  de  bon  Ôc  dt 
meilleur  que  Lays ,  qui  s  abandonnoit  i  tout  I^ 
monde  comme  une  bagace ,  8c  Flora  aux  grands  ; 
fi-bien  que  fur  le  feuil  de  fa  porte ,  elle  avoit  mis 
cet  efcriteau  :  Roys  j  Princes  ^  DiQatcurs  \  Con^ 

Ca)  Fanflctés  rîdîcnlcf  que  Brantôme  a  pui(2c«  dan^  Ant. 
4e  GacYatc.  Voyez  le  Livre  1  de  (es  Epitrcs  Dorées. 


\ 
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« 

Jiils^  Cenfeurs  y  Pontifes  ^  Quefieurs  ^  Amhajja^ 
deurs  j  &  autres  grands  Seigneurs  j  entre:^  ;  &  non 
Vautres. 

Lays  fe  fàifoit  toujours  payer  avant  la  main^  & 
Flora  point  :  difant  qu  elle  faifoit  ainfi  avec  les 
grands  )  afin  qu'ils  fiflènt  de  mefme  avec  elle 
comme  grands  &  illuftres  \  &  auflî  qa'one  femme 
d'une  grande  beauté  &  haut  lignage  fera  tous-» 
jours  autanr  éftimée  qu'elle  fe  prife  :  &  fi  ne 
prenoit  fî-non  ce  qu'on  luy  donnoit  \  difant  que 
toute  Dame  gentille  devoit  faire  plaifir  à  fonr 
amoureux  pour  amour ,  &  non  pour  avarice , 
d'autant  que  toutes  chofes  ont  certain  prix  ^  fors 
l'amour. 

Pour  fin ,  en  fon  temps  elle  fit  l'amour  fort  gen^- 
timent ,  &  fe  fit  fi  bravement  fer vir ,  que  quand  elle 
fortoit  de  (on  logis  quelquesfois  pour  fe  promener 
en  ville ,  il  y  avoir  afiez  à  parler  d'elle  pour  un 
mois,  tant  pour  fa  beauté ,  fes  belles  &  ricl\es  pa- 
rures ,  fes  fuperbes  façons ,  fa  bonne  grâce ,  que 
pour  la  grande  fuite  des  courtifans  &  ferviteurs ,  & 
grands  Seigneurs ,  qui  eftoient  avecelle ,  &  qui  la 
fuivoient  &accompagnoient  comme  vrais  efclaves, 
ce  qu  elle  enduroit  fort  patiemment  :  &  les  Am- 
bafifadeurs  étrangers ,  quand  ils  s'en  retournoient 
en  leurs  provinces ,  fe  plaifoient  plus  â  faire  des 
contes  de  la  beauté  &  fingularité  de  la  belle  Flora , 
que  de  la  grandeur  de  la  république  de  Rome>  ic 

fur-tou( 


Disc.    IL    Art.    I  Ï  Î.       it 

fur-tout  de  fa  grande  libéralité ,  contre  le  naturel 
pourtant  de  telles  Dames;  mais  aulS  efloit-elle 
outre  le  commun ,  puifqu'ellè  eftoit  noble* 

Enfin ,  elle  mourut  fi  riche  &  fi  opulente ,  que 
la  valeur  de  fon  argent ,  meubles  &  joyaux,  eftoit 
luffifante  pour  refaire  les  murs  de  Rome ,  &  en- 
core pour  défangager  la  République.  Elle  fit  (a)  le 
peuple  Romain  fon  héritier  principal  j  &  pour  ce> 
luy  fut  dreflë  dans  Rome  un  temple  rrès-fomp- 
tueux ,  qui  de  Flora  fut  appelle  Florian.    *  , 

La  première  fefte  que  TEmpereur  Galba  célébra 
jamais  ,  fut  celle  de  Tamoureufe Flora,  en  laquelle 
eftoit  permis  aux  Romams  &  Romaines  de  fairô 
toutes  les  desbauches ,  deshonneitecez ,  (alauderies 
&  débordemens  à  Tenvy ,  dont  ils  fe  pourroient 
advîfer  -,  en  forte  que  Ton  eftimoit  ia  plus  fainre 
&  la  plus  gallante  ,  celle  qui ,  ce  jour-Ii  ,  faifoit 
plus  de;  la  difiblue. ,  &  de  la  deshoiuiefte ,  &  dé- 
bordée* 

Penfez  qu'il  n'y  avoît  ny.fiscaîgne,  (  que  le$ 
chambrières  &  efclaves  Mores  danfent  les  diman- 
ches à  Malthe  en  pleine  place  devant  le  mond(^  ) 
ny  farabande ,  qui  en  approchaft ,  &  qu  elles  n'y 

(a)  Cétoîi  bîcn-là  une  rcfticution,  puifquc  Topulcncc  de 
f  lori  provetioit  de  cous  les  doos  de  ces  iiommes  (aUtiés 
par  la  nation. 

Tome  LXV»  F 
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oublioienc»  ny  mouvement^  >  ny  remaemetiM 
kfcifs ,  ny  geftes  paillards  ^  ny  tordions  bizarres  t 
&  qui  en  pouvoic  excogicer  de  plus  diflblus 
&  débordez ,  tant  plus  gallance  elloic  la  Dame } 
d  autant  que  relie  opinion  eftoit  parmi  les  Ko^ 
mains  »  que  qui  alloit  au  temple  de  cette  déeflè 
en  habit  y  gefte  &  façon  plus  lafcifs  &  paillards , 
auroit  mefmes  grâces  Se  opulents  biens ,  que  Floria 
avoir  eus.  ^  / 

Vrayment  voilà  des  belles  opinions  èc  flblemnî' 
Cation  de  fefte  ;  aufli  eftoient-ils  payens  :  là-defTus 
ne  faut  douter  s^ils  oubliolent  nul  genre  de  lafci-' 
veté  y  &z  Cl  long-^temps  avant  ces  bonnes  DanieiS 
eftudioient  leurs  leçons ,  ny  plus  hy  nloins  que  le$ 
noilres  à  apprendre  un  ballet  y  8c  Ci  elles  eftoienc 
afFedlionnées  en  cela  :  lés  jeunes  hommes ,  voire 
les  vieux  ,  y  eftoient  bien  autant  empreffèz  à  voit 
&  contempler  'telles  lafcives  fihiagrées.  Si  telles 
fô  pouvoienl  bien  reprefenter  parmy  nous ,  -le 
monde  en  feroit  bien  fon  profit  en  toute  forte  j 
&  pour  eftre  à  telle  veuë ,  le  monde  fe  rileroit  de 
la  preflè. 

Il  y  a  affez  là  à  glofer  qui  voudra;  je  le  laifle 
aux  gallands  :  qu'on  life  Suétone ,  Paufanias ,  grec, 
6c  Manilius ,  latin ,  aux  livres  qu'ils  ont  faits  des 
Dames  illuftres,  fameufes&  amoureufes»  on  verra 
tout  3  ce  conte  encore ,  &  piii$  non  plus. 
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\i  f«4h ,  que  lés  Lacédémonietïs  allèrent  une 
¥bis  pour  mettre  le  fiége  devant  Meffine  ,  à  quoy 
les  Mefleniens  les  prévinrent  ^  car  ils  fortirent  d'a-^^ 
)>ord  fur  eux  les  uns  &  les  autres ,  tirèrent  Se  cou* 
xurenc  a  Lacédémone,  pen(ant4afucprendre&  la 
|>iUer ,  cependant  qu'ils  s'amuferoienc  devant  leur 
ville  y  mais  ils  furent  valeur eufement  TCpouflés  &: 
challes  par  les  femmes  qui  eftoient  demeurées  :  c% 
que  fçachant  les  Lacédémoniens  rebroufferent  che** 
min,  &  tournèrent  vers  leur  ville  ^  mais  de  loin 
ils  defcôuvrîrent  toutes  leurs  femmes  en  artnes  , 
qui  avaient  <ionné  k  chàfle ,  dont  ils  furent  en 
^iàfijle^  mais  elles  fe  firent  auili-toft  à  eux  con-^ 
noiftre ,  &  leur  racontèrent  leur  fortune  ^  dont  ils 
le  mirent  de  joye  à  les  baifer  ^  &  rarreïïer  de  telle 
forte ,  que ,  perdant  toute  honte ,  Se  fans  avoir  h 
patience  d'ofter  les  armes  ^  ny  eux  ny  elles ,  leuc 
firent  cela  bravement  en  mefme  place  qu'ils  ife 
tencontrerenc  ^  ou  1  on  peut  voir  chofes  Se  autres  ^ 
Se  ouyr  un plaifant  fon  Se  clicquets  (a)  d'armes  Se 
d'autre  chofes  en  mémoire  dequay  ils  firent  baftic 
un  tenfiple  &  fimnlacre  à  la  déeflè  Vénus ,  qu'ils^ 
àppellerent  F'énus  l'armée  ^  au  contraire  de  cous 
les  autres  qui  là  peignent  toute  nue.  Voilà  une 
jplaifante  cohabitation ,  &  un  beau  fujet  de  peindre 
Vénus  armée ,  Se  l'appeller  ainfi  ! 

« 

(a)  Cliqaeti). 

Fij 
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Ilfe yoitfouvent  parmy  les  guerres,  mefme  aux 
ptiks  des  villes  par  ailaucs ,  force  foldacs  joiiir  des 
femmes ,  n'ayant  le  loifîr  &  la  patience  de  fe  defar* 
mer,  pour  palier  leur  rage  &  appétit ,  tant  ils  font 
tentez;  mais  de  voir  le  foldat  armé  habiter  avec  la 
femme  armée ,  il  s'en  voit  peu. 

Il  faut  là-deiïiis  fonger  le  plaifir  qui  s'en  peut 
enfui vre,  &  quel  plus  grand  pouvoit  être  en  ce 
beau  myftere,  ou  pour  Tadtion ,  ou  pour  la  veuë  , 
ou  pour  la  fonnerie  des  armes.  Cela  gift  en  l'ima- 
gination qu'on  en  pdurroic  faire,  tant  pour  les 
agents  que  pour  les  arregardants ,  qui  eftoient-là 
pour  lors. 

Or ,  c'eft  affez  j  faifons  fin  :  j'eufle  fait  ce  dif^ 
cours  plus  ample  de  plufieurs  exemples;  mais  je 
craignoîs  que,  pour  eftre  trop  lafcif ,  j'en  euffe 
encouru  mauvaifô  réputation. 

Si  faut-il  qu'après  avoir  tant  loiié  les  belles 
femmes,  que  je  fafle  le  conte  d'un  Efpagnol,  quî^ 
voulant  mal  à  une  femme ,  me  la  dépeignit  un 
jour  comme  il  falloir,  &  me  dit  :  Segnor ^  vicia ^ 
es  como  la  lampada  a-^eintunada  d*iglefia^  y  de 
^hechura  del  armarïo  larga  y  defvayada  ,  cl  color  y 
gejlo  como  mafcara  mal  pintada^  cl  talc  como  una 
campanah  mola  de  molino y  la  vita  como  idolodcl 
ticmpo  antiquOjCl  andaf  y  vijîon  d'una  antiqua 
fantafma  de  la  nochc ,  que  tànto  tuvicjffc  cncucntrar 
là  de  nochc  y   como  ver  ^  una  mandcgora.    Je/us  ^ 
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Jcfits  ^  D'ws  me  libre  de  fu  malencuentro^  ^ofi 
contenta  de  tenefenfu  cafa  por  huefpedal provijcr, 
de  Obifpo'y  ny  fe  contenta  conla  demafia  acon^ 
verfation  del  vicario  ny  del  guardian^  hy  de  la 
amifiade  antiqua  del  dean  ,  Jino  que  ^gora  de 
nuevo  atomado  al  que  pide  para  las  animas  de 
purgatorio  j  par  acabar  fu  negra  viûf<7.C'eft-à-dire: 
c<  voyez-Ià  :  elle  eft  comme  une  lampe  vieille  & 
Si  toute  graiflèufe  d*huile  d  eglife  :  de  forme  & 
»  façon-:  elle  reffèmble  une  armoire  grande  & 
»  vague  &  mal  baftye  ;  &  fa  couleur  &  la  grâce 
»  comme  un  mafque  mal  peint ,  &  la  taille  comme 
»  une  cloche  de  monaftere  ou  meule  de  moulin  \ 
»  le  vifage  comme  d'une  idole  du  temps  pafféj 
»   le  regard  &  l'aller  comme  un  fantofme  anti- 
»  que  qui  va  de  nuit ,  de  forte  que  je  craindrois 
3»>  autant  de  la  rencontrer  de  nuit,  comme   de 
»  voir  une  mandragore.  Jefus ,  Jefus!  Dieu  m'en 
^  garde  de  telle  rencontre  !  Et  ne  fe  contente  pas 
>7  d'avoir  pour  hofte  ordinaire  chez  foy  le  provifor 
3j  de  l'Evefque  y  ny  fe  contente  de  la  demefurée 
5*  convèrfation  du  vicaire ,  hy  de  la  continue 
>»  vifîte  du  gardien ,  ny  de  l'ancienne  amitié  da 
y>  doyen,  fi-non  qu^à  cette  heure  de  nouveau ,  elle 
9>  a  pris  en  main  celui  qui  demande  pour  les 
>»  âmes  du  purgatoire  >  &  ce>  pour  achever  h. 
»  noire  vie  »» 


9£    D<iAVufiENÂiiioeA3D«n*Aat.îIt; 

Voitd  comment  l'ETpagnol  y  ^ui  a  (i  Inen  dé^ 
peint  le»  trente  beautéz  d'une  dame  »  comme,  j  a^r^ 
dit  ci-deflTus  en  ce  difcours  ^  (juand  il  roxil  U  ii^iûfr 

)}fQn  déf  timer^ 
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DISCOURS  TROISIEME. 

Sur  la  Beauté  de  la  belle  Jamhe  ;,  ù  la 

p^ertu  quelle  a. 

XL  N  T  R  E  pluiîeurs  beautez  que  fay  veu  loSer 
encre  nous  autres  courcifàns,  &  autant  propres  à 
attirer  à  lamour  y  c'eft  qu  on  eftime  fort  une  belle 
jambe  à  une  belle  Dame>  dont  j  ay  veu  plufieurs 
Dames  eh  avoir  gloire  &  foin  de  les  entretenir» 

Entre  autres  j  ay  ouy  raconter  d'une  très-grande 
Frinceflfè  de  par  le  monde ,  que  j  ay  connue,  la* 
quelle  aimoitune<le  fes  Daines  par-defTus  routes 
les  fiennes  >  &  ta  favorifoit  plus  que  toutes  les 
autres  9  feulement  parce  qu  elle  luy  tiroit  fes  chauf« 
fes  fi  bien-tendues ,  &  en  accommodok  la  grève» 
&  mettoit  fi  proprement  fes  jarretières ,  &  mieux 
que  toute  autre  ^  de  forte  qu^'elle  efloit  fort  advaur' 
cée  auprès-d'elle  »  mefine  luy  fit  de  grands  biens  : 
8c  par  ainfi  fur  cette  curiofité  qu'elle-  avoit  d'en^ 
tretenir  ainfi  fa  jambe  belle,  (il  faut  penfer  que 
ce  n'eftoit  pour  la  cacher  fous  Ja  j.uppe,  ny  fon 
cotillon ,  ny  fit  robbe  j  mais  pour  en  faire  pajrade 
quelquesfois  avec  de  beamc  calleçons  de  toile  d  oi 
ou  d'argent  y  ou  autres:  eftoffes ,  très  propremeor 
8c  mignonement  £ûts,  qu'elle  portoit  d'ordinaire.  :.) 
car  on  ne  fb  plaift  poim  uc    «n  foy  r  qu on.na 

Fit 
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veuille  pour  cela  en  faire  parc  aux  autres  de  la  veile 
6c  du  refte.  ....  ^ 

Cette  Dame  auflî  ne  fe  pouvoir  pas  excufer,  en 
difant  que  c  eftôît  pour  plaire  à  foii  mary  ^  comme 
la  plufpar^  d'elles  le  difenc,  &  mefme  les  vieilles» 
^uaûd  elleife  fqnc  pim{>anteS'&  gprgiaïïes  »  encore 
quelles  .foyenc  yieilles î  mais  ce$ce-*çy  eftoic  (a) 
veufve  :  il  eft  yray'gue  du  temps  de  fon  niary.»  elle 
faifoic  de  mefiri;ey&'  pour  ce  ne  voulue  diicomi- 
nuer  par  apiès,  l'ayant  perda^       '.  ,  .  ,  ^ 

J  ay  connu  force  belles  6c  honneftes  fiUjes ,  qui 
ibnt  autanc  curieufes  de  t.enir  ,^in(i  préûeufeis. 
leurs  belles  .&  gentilles  japibes  :,mais  elles  ont 
raifon  \  car  il  y  gift  plus  de  lafciv.ité  qu'on  ne 
|)enfe.  ;  : 

J  ay  ouy  parler  d*une grande  &  très-belle  Dame; 
du  temps  du  Roy  François ,  laquelle  s'eftant  rom- 
pue une  jambe,  &  fe  Tellanc  fait  rhabill^r^  elle 
.•trouva  qu'elle  neftoit  pas  bien,.  &  eftoit.  der 
meurée  toute  torte:  elle  fut  (i  réfolue ,  qu'elle  ie 
la  fit  rompre  une  autre  fois  au  rhabilleur,  pour  la 
{mettre  à  fon  point,  comme  auparavant  (b) ,  &  la 

(a)  Voilà  bien  Catherine  de  Médicîs.  Voyez  à  rarticlc 
qui  la  concerne  dans  les  Dames  illuftres ,  ce  que  Brantôme 
<ftcde  fa  belle  janxbci  âc  de  Ton  bas  de  foie  toujours  bieii 

(b)  Un  de  nos  premiers  Mercurcs  Galans  parle  d'un 
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rehdre  auffi  belle  &  auffi  droite  (a).  Il  y  en  eut 
quelqu'une,  qui  s'en  esbahit  fort  j  mais,  à  iceUe 
U0e  autre  dame  fit  refponfe  :  à  ce  que  je  vois,  vous 
nefcavt[pas  quelle  vertu  amoureufe  perte  en  foy 
une  belle  jamhe^ 

J^yconrlu  autresfois  une  telle  &  honefte  fille  > 
de  par  le  mond^,  laquelle  eftant.forc  anioureufê 
d'an -grand  Seig^ieur,  pDûr  lactirer  à  foy ,  &  en  efr 
croquer  quelque  bonne  pratique ,  &  n'y  pouvant 
parvenir,  un  jour,  eftant  en  une  allée  du  parc,  & 
le  voyant  venir ,  elle  fit  femblant  qiïe  fa  jarretière 
combok ;  &  fe  mettant  un  peu  à  lefcart ,  haufla  fa 
jambe ,  &  fe  mit  à  tirer  fa  chauffe ,  &  rhabiller  fa 
jarretière.  .  . 

Ce  grand  Seigneur  Tadvifa  fort,  &  en  trouva 
la  jambe  ti es  belle,  &  s'y  perdit  fi  bien,  que 
cette  jambe  opéra  en  liiy  plus  que  n'avoit  fait  foh 
beau  vifagè;  jugeant  bien  a  foyj  qiie  ces  deux 
belles  colomnes  fouftenoient  un  beau  baftiménr: 
&  du  depuis  radvoiia-t-il  à  fa  maiftrelïè ,  qui  en 

jeune  homme  fi  paAioonë  pour  ladanfc,  qu^ayant  la  jambe 
un  peu  cagncufc ,  fe  la  fit  rompre,  pour  pouvoir danfer  de 
meilleure  grâce. 

(a)  Ignace  de  Loyola  avoit  autrefois  fait  la  même  chofc , 
afin  de  porter  fa  bottine  de  meilleure  grâce.  Voyc^  le  com- 
mentaire de  fa  vie  en  diffcrcns  auteurs,  3c  paniculicretiicnc 
dans  rhiftoire  de  Dont  Inigo  de  Guipufcoa  ,  Chevalier  de 
la  Vierge. 


9^     Dé  ia  Beauté  ^e  ia  Jastbe; 

«lifpoTa  après  comme  elle  voulut.  Nocez^  cette  iiH 
yention  8c  gentille  façon  d*amour. 

J  ay  ouy  parler  d'une  belle  &^nnefte  dame; 
fur-tout  fbn  fpirituelle,  ptaifame,  ic  de  bonne 
humeur,  laquelle  fe  faifant  un  jour  urer  fa  chaoife 
à  fon  valet-de-chambre,  elle  luy  demanda  s'il 
n*entrott  pour  cela  en  rut,  tentation.  Se  concupif-- 
cence  (a) :  encore  dit-elle  Se  franchit  le  mot  tout 
Outre.  Le  valet -de-chambre^  penfaht  bien  dire, 
pour  le  refpeâ  qu'il  luy  portoit,  refpondit,  que- 
non.  Elle  foudain,  hauHant  la  tnain,  luy  donna  un 
grand  foufflet ,  Allc^  y  dit-elle ,  fe  vous  donne 
yojlre  congé  ;  vous  ne  mefcrvirc[  plus  ;  vous  eftes 
un  fou 

Il  y  a  force  valets  de  filles  aujourd'huy ,  qui 
0e  font  fi  continents ,  en  levant ,  en  habillant ,  & 
chaufiknt  leurs  maiftrefles  :  il  y  a  aufli  des  Gentil^'* 
hommes  qui  n'cuflènt  fait  ce  trait  »  voyant  un  fi 
bel  appas. 

Ce  n'eft  d'au|ourd'huy  feulement  qu'on  a  eftimé 
la  beauté  des  belles  jambes  ic  des  beaux  pieds  \  car 
ce  n'eft  qu'une  mefme  chofe  :  maïs  du  temps  de^ 
Romains ,  nous  lifons  que  Lîicins  Vitellius ,  père 
de  l'Empereur  Vitellius ,  eftant  fort  amoureux  de 

(a)  On  en  a  dit  autant  de  Mademoifclle ,  confine  gcr^ 
maine  de  Louis  XIV ,  à  cela  près ,  qu'à  ceux  de  Tes  pages, 
à  qui  fes  charmes  donnoient  de  la  tentation  »  elle  doxmoit 
quelques  louis  pour  pouvoir  fe  fatis&ire  ailleurs* 
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Meflaline  »  &  dedranc  eftre  en  giace  avec  fonmary^ 
par  foti  moyen  ^  là  pria  un  Jour  de  lay  accorder 
un  don,  L'impériere  (  a  )  luy  demanda ,  £*  quoy  ? 
C^tfi^  Madame  y  dit-il  ,^w'i/  vous  plaifi  qu  un  jour 
je  vous  defckaujfé  vos  efcarpins.  Me0àline ,  qui 
eftoic  toute  courtoife  pour  ce  fubjet ,  ne  luy  vou- 
lant refufer  cette  gtace;  &  Tayant  defchauITée ,  en 
garda  un  efcarpin  j^  &  le  porta  tousjours  fur  foy 
entre  ta  chemife  9c  la  peau ,  le  baifant  te  plus  fou« 
vent  qu  il  pouvoit ,  adorant  ainfî  le  beau  pied  de 
la  Dame  par  lefcarpîn ,  puifcju  il  ne  pouvoit  avoir 
à  fa  difpofition  le  pied  naturel  y  nj  là  belle 
jambe. 

Vous  avez  le  Milord  d'Angleterre  des  Cent  Nou-» 
velles  de  la  Reyne  de  Navarre ^  qui  porta  de  mefme 
le  gand  de  fa  ipaiftre(Te  »  &  fi  bien  enrichy.  J  ay^ 
connu  force  Gentilshommes ,  qui  premier  de 
porter  leurs  bas  de  foye  ,  prioient  premier  leurs 
snaiftreffès  de  les  eflàyer ,  8c  porter  devant  eux 
quelques  huit  ou  dix  jout»^  de  plus  que  du  moins» 
&  puis  les  portoient  en  une  très-grande  vénération 
i&:  contentement  d  erprit  &  de  corps.. 

J'ay  connu  un  Seigneur  de  par  le  monde ,  qùt  3, 
cftant  fur  la  mer  avec  une  àe$  plus  belles  &  grandes 
Pâmes  de  tout  le  monde ,  qui  voyageoit  par  fo» 
fays ,  &  d  autant  que  fesi  femmes  eftq^ent  malades 
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de  la  marée ,  &  pour  ce  très-mal  difpofées  pour  I« 
fervir  j  le  bonheur  fut  pour  luy ,  qu'il  fallut  quil 
la  couchaft  &  levaft  ^  mais  en  la  couchant  &  levant, 
la  chauflànt  Se  defchaulTant ,  il  en  devint  fi  amou- 
reux ,  qu'il  s'en  cuida  défefpérer ,  encore  qu'il  luy 
fiift  proche.  Certes  ,  la  tentation  en  eft  par  trop 
extrelme ,  &  il  n'y  a  nul  fi  mortifié ,  qui  ne  s'en 
efmeuft. 

Nous  lifons  de  Poppea  Sabîna ,  femme  de  Né- 
ron ,  qui  eftoit  la  plus  favorite  des  fîennes ,  la- 
quelle fut  la  plus  profufe  en  toutes  fones  de  fu- 
perfluïtez ,  d'ornements ,  de  parures  ,  de  pompes , 
&  de  fes  couftumes  d'habits  ;  elle  portoit  des 
efcorpions  ôc  pianelles  toutes  d'or.  Cette  curiefité 
ne  tendoit  pas  pour  cacher  fa  jambe ,  ny  fon  pied  f 
à  Néron  fon  cocu  de  mary  :  luy  feul  n'en  avoir  pas 
tout  le  plaifir  &  la  veuë  j  11  y  en  avoir  bien  d'au- 
tres. Elle  pouvoit  bien  avoir  cette  curiofité  en  elle, 
puifqu  elle  faifoic  ferrer  les  pieds  de  fes  juments  , 
•  qui  rraifnoient  fon  coche  ( a) ,  de  fers  d'argent  & 
d  or. 

Monfieur  Saint-Hyerofme  reprend  bien  fortune 
fort  belle  Dame  de  fon  temps ,'  qui  eftôit  trop 
curieufe  de  la  beauté  de  fa  jambe,  par  ces  propres 
mots  :  Par  la  petite  botinc  brunette ,  ou  bien  tirée  , 

(a)  Ces  profufions  en  rappellent  Je  plus  modernes;' 
chaque  jQècIe  a  eu  fes  Poppée  &  fes  MeiTaline. 
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bliàpinte  y  elle  fert  d'appeau  aux  jeunes  gens  y  & 
d'amorce  par  le  fon  des  bloquettes,  Penfez  que 
c'eftoit  quelque  façon  dé  chauffure ,  qui  couroit 
de  ce  remps-là  j  qui  eftoit  par  trop  afFedée ,  & 
peu  féante  aux  prudes  femmes.  La  chauflTure  de 
ces  botines  eft  encore  aujourd'huy  pariny  les 
Dames  de  Turquie ,  &  des  plus  grandes ,  &  des 
plus  chafte^.  ' 

J  ay  ouy-dire  &  faire  un^  queftion ,  quelle  jambe 
eftoit  plus  tentative  ou  attrayante ,  ou  la,  nue',  ou 
la  couverte  ,*ou  la  chauffée?  Plûfieurs  croyent qu'il 
n'y  a  que  le  naturel ,  mefme  quand  elle  eft  bien 
faite  au  tour  de  la  perfeftion ,  &  félon  la  beauté , 
que  dit  TEfpagnol ,  que  j'ay  dit  cy-devant,  ce 
qu'elle  eft  bien  blanche  &  bien  polie  &  monftrée 
à  propos  dans  un  beau  lit  j  car  autrement ,  fî  une 
Dame  la  vouloit  monftrer  toute  en  marchant ,  ou 
autrement ,  &  des  fouliers  aux  pieds ,  quand  elle 
feroit  là  plus  pompeufement  habillée  du  monde , 
elle  ne  feroit  jamais  trouvée  bien  décente ,  ny  belle  j 
comme  une  qui  feroit  bien  chauffée  d'une  belle 
chauffure  de  fbye  de  couleur ,  ou  de  filet  blanc  , 
comme  Ton  fait  à  Florence ,  pour  porter  l'efté  , 
dont  j'ay  veu  d'autres  fois  nos  Dames  en  porter^ 
avant  le  grand  ufage  que  nous  avons  eu  depuis  des 
chauflès  de  foye  ;  &  après  faudroit  qu  elles  fuffent 
tirées,  &  tendues  comme  la  peau  d'un  tambourin , 
&  puis  attachées  avec  une  belle  jarretière ,  ou  avec 


efguillectes  9  ou  aucremenc^  félon  la  volonté  Sd 
huâieor  des  Dames  j  &  pois  faut  accompagner  Im 
pïeà  d^uii  bel  efcarpin  blanc  ^  &  d'une  mule  4m 
velours  noîr  ou  d'autre  couleur  \  ou  bien  d'un 
beau  petit  patin  >  tant  bien  fait  que  rien  plus  ^ 
tomme  j'en  ay  veu  porter  à  une  Dame  de  par 
le  '^monde  »  des  ixueux  faits  »  &  plus  mignon» 
Aement» 

£n  quoy  jfaut  advifer  aufli  la  beauté  du  pied  ; 
car  s*il  eft  trop  grand ,  il  n  eft  plus  beau  t  s'il  eft 
trop  petit,  il  donne  mauvaife  opinion  Se  (ignifiance 
de  fa  Dame,  d'autant  qu'on  ait  y  àpetu  pied  ^  grand 
cas  ;  ce  qui  eft  un  peu  odieux  :  mais  il  fj^ujt  qu'il 
foit  un  peu  médiocre^ 

J'en  ay  veu  plufieurs  qui  ont  porté  grandes  t^n* 
tàtiotis ,  ic  mefme  quand  leurs  Dames  le  faifoient 
Iprtir  &  paroiâire  à  demy  hors  du  cotillon  5  le  faî^* 
jToient  remiier  &  frétiller  par  certains  petits  tours  & 
ji'emuetnehts  lafcifs,eftant  couverts  d'un  beau  peut 
patin  peu  lîégé ,  ou  d'un  efcarpin  bknc  pointu  »  8c 
point  quarré  par  le  devant ,  &  le  blanc  eft  le  plus 
beau:  mais  ces  petits  efcarpins  font  pour  les  grandes 
&  hautes  Dames  \  car  ils  ne  font  propres  pour  les 
courtaudes  èc  nabottes ,  qui  ont  leurs  grands  che- 
vaux &c  patins  lièges  de  deux  pieds  :  autant  vaa^ 
droit  remuer  cela  comme  la  malle  d'un  géant ,  ou 
la  marotte  d^un  fou» 

D'une  autre  chofè  auiil  fe  doit  bien  garder  la 
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îlle ,  de  ne  déguifer  fcm  (exe  >  Se  s'habiller  en  gat> 
"çon,  foie  pour  mafcarade ,  on  autre  chofe  j  cat 
encore  qu'-elle  euft  la  plus  belle  jambe  du  monde  ^ 
elle  s'en  monftre  difibrme,  d  autant  qu'il  faut 
que  toutes  chofes  ayent  leur  propriété  &  bien^ 
lèance,  tellement  qu'yen  (lemettant  leur  fexe  % 
ellçs  defigturent  du  tout  leur  beauté  &  gentilleflè 
naturelle. 

Voilà  pottrquoy  M  n'eft  pas  bienféant  qu'une 
femme  fe  garçùnne^jpSur  fe  faire  moiîftrer  plus 
belle,  û  ceii'eft ,  pour  ce  gentiment  adonifer  d'un 
beau  bonnet ,  avec  la  plume  attachée  à  la  guelfe,  ou 
gibeline ,  ou  bien  au-devant  du  front ,  pour  netran-^ 
cher  ny  de  l'un  ny  de  l'autre  ^  comme  depuis  peu 
de  temps  nos  Dames  d'aujourd'huy  fe  font  mifès 
en  vogue  :  maïs  pourtant ,  ajoutes  il  ne  (ied  pas 
bien  :  il  faut  avoir  le  vifage  poupin  y  Se  fait  exprès  5 
ainfi  qu'on  a  veu  à  noftre  Reyne  de  Navarre ,  qui 
s'en  accommodoit  fi  bien  ,  qu'à  voir  le  vifage  feu* 
lement  adonife  >  on  n'euft  fceu  juger  de  quel  fexe 
elle  tranchoir ,  ou  d'un  jeune  garçon ,  ou  d'une 
belle  Dame  qu'elle  elloit. 

Dont  il  me  fouvient  d'une  de  par  le  moilde  ; 
qui>  la  voulant  imiter  fur  l'âge  de  vingt-cinq  ans, 
&  de  par  trop  haute  &  grande  taille,  hommafle  Se 
nouvellement  venue  à  la  Q)ur ,  penfant  faire  de  la 
gallante,  comparut  un  .jour  à  la  falle  du  bal;  mais 
ce  ne  fut  pas  fans  eftre  regardée,  &  affez  brocar^ 
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dée,  jufques  au  Roy,  qui  en  donna  auffi^toftla 
fencence  ^  car  il  difoic  des  mieux  de  fon  royaume  : 
Se  il  die  qu'elle  relfembloic  à  une  bareleufe,  ou 
pour  dire  plus  propremenr»  de  ces  femmes  en  pein^ 
ture  que  Ton  porre  de  Flandres ,  &  que  Ton  mec 
au-devant  des  cheminées  des  hoftelleries  &  caba- 
rets avec  des  âuftes  d'Allemands  au  bec  j  fi  bien , 
qu'il  luy  fit  dire,  fi  elle  comparoiflbit  plus  en  tel 
habit  ôc  contenance,  qu*il  luy  feroic  fignifier  de 
porter  la  fiufte ,  pour  donner  l'aubade  &  récréa- 
tion à  la  noble  compagnie  :  relie  guerre  lui  fit-il, 
autant  pour  ce  que  cette  cociFure  luy  féoit  mal, 
que  par  haine  qu'il  portoit  à  fon  siary. 

Voilà  pourquoy  tels  déguifements  ne  féent  pas 
bien  à  toutes  j  car  quand  bien  cette  Reyne  de  Na" 
varre  ,  qui  eft  la  plus  belle  du  monde,  fe  fuft  au- 
trement déguifée  de  fon  bonnet*,  elle  n'euft  jamais 
paru  fi  belle  comme  elle  eftoit  :  6c  auffi  n'auroit- 
elle  fceu  prendre  forme  plus  belle  que  la  fienne; 
car  de  plus  belle  n'en  fçauroit-elie  prendre  ,  ny 
emprunter  de  tout  le  monde  :  &  (i  elle  euft  voulu 
monftrer  fa  jambe ,  que  j'ay  ouy-dire  à  aucunes  de 
fes  Dames,  &  la  peindre  pour  la  plus  belle  & 
mieux  faite  du  monde,  ou  bien  ,  n'eftant  pas 
chauffée  proprement  fous  fes  habits  ,  on  ne  l'euft 
jamais  trouvée  fi  belle.  Ainfi  faut-il  que  les  belles 
Dames  comparoifTent  ôc  falfenc  mouilre  de  leurs 
beautez^  .  ^ 

J'ay 
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JPay  leu  dans  un  livre  efpagnol  >  intitulé  Elviaje 
ici  principe  (â) ,  qui  fut  celuy  que  le  Roy  d'Ef- 
pagne  fit  en  £es  Pays-bas  du  terhps  de  TEmpereur 
Charles ,  fon  père  ;  entr'autres  accueils  ,  qu'il  re- 
ceut  parmy  fes  tiches  &  opulentes  villes  y  ce  fut 
de  la  Reyne  de  Hongrie  en  fa  ville  de  Bains  j 
dont  le  proverbe  fut ,  mas  btava  que  lasfejlas  dt 
Bains  i^)* 

Entre  autres  thagnificencres  fut ,  que ,  durant  \t 
iiege  d'un  chafteau ,  qui  fut  battu  en  feinte ,  & 
aflîégé  en  forme  de  place  de  guerife  ,  (  je  Tay  def- 
crit  ailleurs  (c)  y)  elle  fit  un  feftin ,  fut  tous  autres 
à  l'Empereur  fon  frère  ;  à  k  Reyne  Eléonor  fà 
.  fœur  5  au  Roy  fon  nepveii,  &  â  tous  les  Seigneurs 
&  Daines  de  la  Côur',  &  fur  la  fin  du  feftin , 
tomparut  une  Dame  (d),  accompagnée  de  dx 
nymphes  Orcàdes ,  veftues  à  l'antique,  i  la nym- 
phale  ,  &  à  la  rtode  de  là  vierge  chaflèrefle,  toutes 
veftues  d  une  toile  d'argent  &  verd ,  &  un  croif- 
fant  au  froiit ,  tout  couvert  de  diarhaiits  >  qui  fem* 
bloient  iitiiter  la  lumière  de  la  lune ,  portant  cha* 

cune  fon  atc ,  fes  flèches  en  fa  main ,  &  leur  cai> 

«         .  ^  . 

(a)  C'eft-à-dirc  i  Le  Voyage  du  Ptinct*  ^ 

(b)  Ccft-à-dirc  î  Plus  magnifique  que  les  fêtes  de  Bains* 

(c)  Vers  le  milieu  du  discours  LIX*  des  Capitaines  Fraû^ 
çois. 

(à)  Vyisine^  apparemment. 

TomelXr.  G 


jS      De  la  BBAVTi  on,  ia  Jambe; 

quois  foa  riche  au  cofté»  Itw^  bocdnes  de  mefine 
coile  d  argent  »  c^c  hiien  d,ré^^ue  rien  pl^s.  £c 
ainfi  entrerçnc  dam  la  JfaUe  ^  tnenajas  leurs  cljûens 
apr^  elles  ,  3c  préfeiiiterent  ^  r£n;ipei;eiu: ,  &  lu/ 
uiirencfur  fapble  couce$  ip];ce<  de  veaatibos,  en 
pailé  ,  qu  elles  avo^e^c  prifes.  en  leur  chailè. 
*  £c  ;iprès  vint  Paies ,  U  Dé^^e  de^  paâeurs  ^ 
avec  (Ix  Nymphes,  veftues  toutes  de  blanc  <ie 
toïIl,e  d'argent,  ayeç  1^  gjifiwuteç  4?  m^ftne  en 
la  tefte  ,  toujtes  couveijte^.  de  perles  ,  &  ayoienc 
auifi  des  chaudes  de  pf^reille  tpilç  î^vec  escarpins 
bla^s .  qui'porççjLçnt  tQUt«s  iipçtçs  dct  l^F^ges,  & 
les  poferent  devait  TEmpi^rçuir. 

fuis ,  pour  la  tioifie&qe  bajids ,  vii^t  la.  D^efli 
Pomona ,  avec  fes  fix  Nyxjapjies.  N^iï^s^,  qui 
portèrent  le  dernier  fervic^  ^n  fci^it*»  ÇeqLç  DéelTc 
eftoit  la  fille  de  donn^  Bé.arri3ç  Paçh^co ,  Çomcefie 
d'Autremont  ,  Dame,  d-hpunei^  de.  U  Reyne 
Eiéonor  ^^  laquelle  ne  pouvoir  ^voÂr  sjors  qui;  nçuf 
aiis.  Caj:  c'eft  elle  qi^L  efl;  aujoif j:d'liuy  madame 
r^dmirale  de  Chaftillpn,  que;  mpr^eijLi:  r4.dpii- 
rai  efpQufa  en  fecotiid^s  nopces  ^  laquelle;  fille  ap« 
porta,  avec  (es  compagnes,  toutes  fortes  de  fruits 
qui  fe  pouvoient  ak>rs  trouver,  car  c'éftoit  en  efté, 
des  plus  beaux  &  plus  exquis,  ic  les  préfénta  i 
Tempereur  avec  une  harangue  fi  éloquente  ,  fi 
belle  &  prononcée  de  fi  b9ru1c.gra.ce,  quelle s!en 
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8t  fort  aitùer  &  admirer  de  toute  laflembléej 
veu  fon  je^ine  âge  -y  que  dès-locs  oo  pcéfag^.  cé 
<ju'elle  eft  àujourd'huy,  une  belle,  iàge,  hon-» 
fiefte  j  vercueufe  ^  habile  ôc  fpinri^elle  Datnôw 

EÉe  eftoit  pareillement  habillée  à  la  Nyhv 
phale ,  comme  les  autres  ,  reftuo  de  tôille  d'ar- 
gent bleue  %  cka4iifè&  de  même ,  &  gan^îe  à  la 
tefte  de  fdcce  pîei^eries-  ;  mais  c'eftoienx  tour&a 
émeraudes,  fùm  itp^ékniet  esx  partie  la  (Couleur 
da  fmic  qjuellies  apponorent  {  Se  outre  le  pré£bcc 
(du  fruk)  elle  tn  fie  nn  à  rEmperetir  &  au  ^of 
d'Ëfp^^gne,  d*un  rameau  d^  viârai^e  tout  èfdailià 
de  vefd,  i(e&  branches  coures  chargées  de  giolfe» 
perles  <£:  pwteries  y  &  <^i  eftoit  fort  beau  droit 
&  itteûimable  j  &  sL  là  Reine  Eléonor  un  évan- 
tail,  avec  un  ^^roir  dedans  »  tout  garni  derpiiec^ 
reries  dû  gçaiide  valeur. 

Cecr^s: ,  .c^m  Prinçeflè  Se  Reyné  de  HoïtgtW 
môuAriOK  bien  qu'elle  eftoit:  um  honoefte.  Dame 
«n  tout  >  &  qi^'elk  fçayoic  fon  entrcgehf  koffi* 
bien?q^  le  méftier  de  h  guerre  ;  &  i  ce  que  j'ajr 
oay  ^%^x  r^mpereur  àvai<  ma  gjcaiid  contente» 
aiei|t  d^a.vpiç  i^  ù  honoeUe  iiœur.  &  d^na  à» 

Qt.y  Toti  ne  pouaûio  oh^fiOseat  poticqitoyi  ^'af 
fait  cexte^  digrefliioa  di^  foifvm  de  difouirs  ?  C'oik 
l^aui;  d^e  qsi«  ces^  fiUes  ^  quî  ^oikretit  ainfi  leur 
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.  perfonnage ,  avoienc  efté  prifes  &  choifies  de  plui 
'  belles  d'entre  toutes  celles  des  Reynes  de  France 
&  de  Hongrie ,  &  madame  de  Lorraine ,  qui 
eftoietit  Françoifes,  FfpagnoUes ,  Italiennes  y  Fla- 
mandes, Allemandes  Se  Lorraines.  Parmy  lef- 
quelles  n'y  avoir  faute  de  beauté^  &  on  fçait  que 
k  Reyne  de  Hongrie  avoit  été  curieufe  d'en  choi- 
iir  des  plus  belles  &  de  meilleure  grâce. 

Madame  de  Fontaine-Ch^landry ,  qui  eft  en- 
core en  vie^  qui  eftoit  lors  fille  de  la  Reyrie  Eléo- 
not,  en  fçauroit  bien  que  dire,  &  on  lappelloir 
^s  la  belle  Torcy  ,  qui  me  la  conté.  Tant  y  a 
que  je  tiens  d'elle  &  d'ailleurs ,  que  les  Seigneurs 
Se  Gentilshommes  de  cette  Cour  s'amuferent  à 
îegardcr  &  contempler  les  belles  jambes,  grèves 
&•  beaux  petits  pieds  de  ces  Dames  j  car  veftues 
ainfi  à  la  Nymphale  ,  elles  eftoient  courtemenc 
habillées ,  &  en  pouvoit  faire  une  très-belle  monf- 
tre  plus  que  de  leurs  beaux  vifages  qu'ils  voyoienc 
cous  ies  jours,  mais  non  leurs  belles  jambes^  donc 
aucuns  en  vindrent  plus  amoureux  par  la  vue ,  & 
monftre  d'icelles  belles  jambes  ,  que  non  pas  dé 
celles  de  leurs  beaux  vifages ,  d'autant  qu'au-âef- 
fus  des  belles  colomnes  ,  couftumiérement  il  y  a 
de  belles  corniches ,  des  frizes ,  'des  bedxix  archi- 
traves ,  riches  chapiteaux  bien  polis  &  entaillés. 
Si  faut-il  que  *je  fafle  encore  cette -digreflîôn. 
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6c  que  yen  pafTe  ma  fancaifîe,  puifque  nous  fonv 
mes  fur  les  feintes  &  repréfencacions  :  quafi  en 
mefme  temps  que  ces  beUes  feinees  fe  faifoienc 
a.ux:  Pays-Bas  >  &ûu>£ouc  à  Bains  ,  fur  la  récep- 
tion du  Roy-  d'Efpagne  ,  fe  fit  l'entrée  du  Roy 
Henry  (a)  ^tournant  de  vifiter  fon  pays  Piedmonc, 
Se  fes  gatnifons  à  LyoQ ,  qui  certes  fut  des  belles 
&  des  plus  triomphantes,  ainfi  que  j*ay  ouy  4ire 
à.  d'hoimeljtes  Gencilskonunes  &  Daines  de  la 
Cour  qui  y  éûoienCi     ! 

Or,  fi  cette  feinte  &  repréfentation  de  Diane 
Se  deÙL  chaflTe  fut  trouvée  belle  eh  ce  feftin  royal 
de.  la  Reyne de  Hongrie,  il  s'en  fit  une  à  Lyon  qui 
fut  bien  autre  &  mieux  imitée  j  car  ainfi  que  lé 
Roy'  marchoit ,  venant  à  rencontier  ua  grand  * 
obéliÉque  à  l'antique,  à  cofté  de  la  main  droite,  il 
rencontra:  de  meûiie  un  préau  ceint  feit  le  grand 
chemiâ  d'une  muraille  de  quçlque  peu  plus  de 
fiîf  pieds  de  hauteur,  &.ledir préàu  auffi  haut  de 
terre,  lequel  avoitefté  diftindlement  remply  d'ao-  , 
bres  de  moyenne  fuftaye ,  entreplantez  de  taill» 
efpai$v  &:  à  force,  touffes ,  d'autres  petits  ai  brif- 
féaux  avec  auffi  force  arbres  fruitiers.  Et  dan« 
cette  petite  foreft  >  s'esbattoient  dès  petits  cet& 
tous  en  vie ,  biches  ^^  chevreux ,  toutesfois  grives.  *. 

Gui 
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^  lots  Sa  M^^efté  enttoiijrt  aucuns  cornées  9t 
trompe!^  foimer,  ic  tout  au£-cot  «ppèt^çeut  venir» 
au  tr&rers  de  iadke  feieft ,  Diane  (a)  diaflknc  avec 
k^  compagnes  êc  tîcrgcii  ^neftietes ,  elle  cenans 
en  la  maki  uu  riche  f^rctorquois»  avec  fatroufTe 
pendanuaa  coflé  »acconftrée  alemour  ile  Njrtnphes,, 
â  la  mode  que  Tantiquité  nous  U  t^^réf&m  en- 
core 'y  Son  corps  eftoît  avec  un  demy«t>as  i  &x 
grands  lambeaux  xoads  diç  «nlle  d'or ,  noixe ,  k^ 
{liée  d  eftoilles  d'argent  ^  tes  manches  &  demeir- 
tant  de  faùn  cramoify ,  avec  profilure  d'or ,  ttouf- 
fée  fujfques  A  demjr* jambe,  découvrant  fa  belle 
jambe  &  gfcve^  3c  fcs  bottines  à  lantique  de  farin 
<Tatîioify  ,  couvertes  en  broderie  de  perles  j  fcs 
cheveux  eftoient  eiitrelafTés  d^  gros  cordoQS  de 
riches  perles ,  avec  quantité  de  pierreries  4c  joyaux 
de  grande  valeur  :  &  aa-deflus  du  front  un  petit 
croiiTant  d argent,  coût  brillant  de  menus  petits 
diamants  ;  car  d'or  ^  ne  fuft  efté  fi  beau ,  nj^  fi 
bien  repréfentant  le  cro;ilnnt  naturel ,  qui  eft  claie 
.&  aiçentif. 

Ses  compagnes  eftpient  a,ccoairées  de  diverlès 
façons  d*habits  de  fatin  &  de  taffetas  rayé  d*or^ 
tant  plein  cjue^  vnide ,  h  tout  i  l  antique  >  &  dft 

(a)  Cette  fcte  faifbîr  allufion  au  nora.  Je  Diane  de  Poitiers, 
UuçhcfTc <ic  Yajcminoi.s ^aiUn.co  éi^it-^Ijc  Hzm  ^ lobjttt. 
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^lufieurs  autres  cdutetitÀ  à  rÂ6ti(|ue,  ehtremeflés  y 
tant  pour  là  bifatteté ,  que  pont  la  gàyécé  y  les 
chauflês  &  bottines  de  fatin^  leuis  teftes  adoc* 
nées  de  mefmc  à  la  Nymphàle>  avec  force  pierrei 
&  perlée. 

Aucunes  coilduifoient  des  limiers  &  petits  le^ 
vriets ,  efpagn'eux  et  autres  chién^  ,  en  laifTe  dé 
gros  cbtdôns  de  foye  blaiicbe  &  ûoire  ,  couleurs 
du  Roy  y  pour  Tamour  d'une  Dame  du  nom  de 
Diane  qu'il  aymoic  :  les  autres  atcompagnoient 
'&  faifixenc  courre  les  chiens  qui  fàifoieht  grand 
bruit.  \ 

Les  autres  portoient  de  petits  dards  de  Brefil  ^  ^ 

le  fer  doré,  avec  de  petites  &  gentilles  houppes 
pendantes  de  toye  noire  &  blaixche  ,  '  les  cornets 
&  trompes  d'or ,  d'argent  pendantes  en  efcharpes 
&  cordons  de  fil  d'argent  &  foyé  noire. 

£t  aînfi  qu'elles  apperçeurenr  le  Roy ,  un  lion  (a) 
fortit  du  bois ,  qui  eftoit  privé  &  fait  de  longue- 
ment à  cela ,  qui  fè  vint  jetter  aux  pieds  de  ladite 
Déeffe^  luy  faifanc  fefte;  laquelle,  le  voyant  ainfi 
doux  &  privé ,  le  pçit  avec  un  cordon  d'or  &  d'ar- 
gent &  de  foye  noire ,  &  fur  l'heure  lé  préfenta 
au  Roy  j^  s'approchant  avec  le  lion  fur  le  bord  du 

W  te  tîon  étoif  remblÊmc  du  Souverain  fournis  i  Ycvor^ 
pn  de  0ian^ 
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mur  du  pc^^u  joignant  h  chemin  »  &  4  un  pas 
auprès  de  Sa  MajeAé  ,  lui  offrit  ce  lion  par 
Un  di^^ain  en  rime^  celle  quU  fe  fâifoi;  tle  cç 
temps ,  mais  pourtant  très  •  nia}  limée  &  fon^ 
nante  ;  &  par  celle  rime  qu  elle  pronon^  de  ^ 
Jbonne  grâce, .fous  ce  lion  doux  &  grarieux,  luy 
ofFr^t  toucç  f^  ville  àfi  Lyon  »  douce  &  grar 
tieufç  ,  &  humiliéç  i  fes  loix  Se  commande-* 
tnents. 

Cçla  dit  Se  f^îc  d'une  fort  bonnç  gracç ,  Dian^e 
fie  toutes  fes  compagnes  luy  firent  unQ  fort  hum- 
ble révérence ,  qui  les  ayant  toutes  regardées  & 
faluée^,  monftrant  qu'il  avoit  très-agréable  leur 
ç\\7i(Ce  \  lesi  ren^rciant  de  bon  cœur  ^  Çs  parti; 
d'elles  j  &  fuiyi t  fon  chemin  &  fon  entrée^ 

Or  ^  nottez  que  cette  Diane ,  &  toutes  fes  coni- 
pagnes-,  eftoient  l^s  plus  apparentes  &  belle;s 
f(?mmçs  mariées ,  veufves  6c  filles  de  Lyon ,  ci 
îl  n^  a  point  de  faute ,  qui  jotterent  leurs  myfter^ 
fi  bien ,  que  la  plufpart  des  Princes  &  Seigneurs , 
Gentilshommes  &  Courtifahs  ,  çn  demeurerenç 
fort  ravis.  Je  vous  laiffè  à  pénfer  s*ils  en  avoîent 
raifon. 

Mac^an^e  de  Valentinois ,  dite  Diane  de  Poi- 
tiers ,  que  le  Roy  fervoit ,'  au  nom  de  laquelfe 
ççtçe  chalTe  &  myfterç  fe  faifoit ,  n'en  fut  pas 
fnoins  coniic;ptç^  &  en  ayma  fart  toijte  fa  yie  lî^ 
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ville  de  Lyonj  auffi  eftoit-elle  leur  voiiîne,  à 
caufe  de  la  Duché  de  Valentinois  ,  qui  en  eft  fort 
proche. 

Or,  puifque  nous  fommes  fur  le  plaifîr  qu'il  y 
a  de  voir  une  belle  jambe ,  il  feut  croire ,  comme 
j'ay  ouy  dire  /  que  non  le  Roy  feulement ,  mais 
tpus  fes  gallants  de  la  Cour ,  prirent  un  beau  de 
merveilleux  plaifir  à  contempler  &  mirer  celles 
des  belles  Nymphes  fi  folaftrement  accoutrées  & 
retrouflees ,  qu  elles  en  donnoicnt  autant  &  plus 
de  jentation  pour  monter  au  fécond  eftage  ,  que 
d'admiration  &  de  fubjet  à  louer  une  fi  belle  in- 
vention. 

Pour  lai  (Ter  donc  noftre  digreffion ,  &  retour^ 
net  où  je  Tavois  prife ,  je  dis  que  nous  avons  veu 
faire  en  nos  Cours ,  &  repréfenter  par  nos  Reynés> 
&  principalement  par  la  Reyne-Mere  ,  de  fort 
gentils  ballets  j  mais  d'ordinaire  ,  entre  nous  au- 
tres couriifans  ,  nous  jèttions  les  yeux  fur  les 
pieds  &  jambes  des  Dames  qui  les  repréfentoienr, 
&  prenions  plaifir  par-deflus  tout,  de  leur  voir 
porter  leurs  jambes  fi  gentiment ,  &  démener  & 
frétiller  leurs  pieds  fi  afFeftenient  que  rien  plus } 
car  leurs  robbes  &  cottes  eftoient  biçn^plus  cour- 
tes qu'à  l'ordinaire ,  mais  non  pourtant  à  la  Nym- 
phale,  ny  fi  hautes  comme  il  fàlloit,  &  qu'on 
^uft  defiré  ;  néantmoins  nos.  yeux  s'y  baiflôient  un 
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peu ,  fie  mefme  lofqa'on  danfoic  la  yolce ,  qui  et» 
£sà(znt  volrer  la  robbe  y  monftroic  tousjoufs  quel- 
que chofe  d'agréable  à  la  veuë,  dont  j'en  ay  vett 
phxfieurs  s'y  perdre  »  &  s'en  ravir  encr'eux- 
mefoies. 

'  Ce^  belles  Dames*  de  Siennes  ^  au  commence- 
ment de  la  révolte  de  leur  ville ,  fkent  trois  ban- 
der des  plus  belles  Se  des  plus  grandes  qui  fuilènr  ^ 
chacune  baiule  momoît  à  mille  >  qui  eftoieti^  etx 
f«ut  trois  mille  ,  l'une  veftue  de  taffetas  vioter^ 
l'autre  de  blanc ,  Se  l'autre  incarnat  :  toutes  babil- 
lées  à  la  Nyniphale  d'un  fott  court  accoutrement^ 
fi-bîen  qu^à  plein ,  elles  monftroient  la  behe  jambe 
Se  belle  grève,  &  firent  ainfi  leur  monihe  par  la 
ville  devaiit  Moniieur  le  Cardinal  de  Ferrare ,  de 
de  Termes  »  Lieutenant-Général  de  noftre  Roy^ 
Henry;,  toutes  réfolues,  &  promettant  de  mcni- 
m  pour  la  République  Se  pour  la  France  »  &  tou* 
tes  preftes  de  mettre  la  main  â  l'œuvfe ,  pour  la 
iatisfaâion  de  la  ville ,  comme  des|à  elles  avoienr 
ta  fa£:ine  fur  i'efpaule ,  ce  qui  ravit  en  admxratiotk 
fooc  le  nfionde.  Je  mets  ce  conte  ailleurs  y  où  je 
parle  des  femmes  généreufès;  car  il  touche  U|i 
des  plus  beaux  traits  qui  fut  januis  £ait  parmy 
}fs$  gailante^  Dames 

Pour  ce  coup ,  je  me  contenteray  de  dire ,  que 
[' ay  Quy  raconter  à  pluHeuxs  Gentilshommes  & 
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f(Mat$  )  tant  François  qu^-eftrangers ,  mefme  i 
aucuns  de  la  yiile  ,  que  jamais  chofe  au  monde 
plus  belle  ne  fut  veue ,  à  caufe  qu'elles  eftoient 
toutes  grandes  Dames ,  &  principales  citadines 
de  ladite  ville ,  |es  unes  plus  belles  que  les  autres  ^ 
comme  ion  fçaic  que  la  beauté  n'y  manque  point 
patmy  les  Daines ,  car  elle  y  eft  commune  >  &  Vil 
j&iToit  beau  voir  leur  vîfage ,  il  ftfîfoit  autant  beau 
voir  &  contempler  lents  belles  jâftnbes  &  grèves  y 
pat  leurs  gentilles  chauiTures  ^  tant  bien  cirées  âr 
.accommodées ,  oomme  elles  içayent  très-bietï 
£iire ,  &  auffi  qu'elles  s'eftoient  fait  faire  leurs 
robbes  fort  courtes  â  la  Nysnphale  ^  afin  de  plus 
légèrement  marcher;  ce  qui  tentoit  &  eicbaùfeîe 
ies  plus  refroidis  &  mortifiés  \  &  ce  qui  faifoîc 
Tbien  amant  de  plaidr  aux  regacdans ,  eftoit  que 
ieurs  yifages  eftoient  bien  veus  tousfours  >  &  fe 
pouvoienc  voir  ^  mais  non  pas  U^rs- belles  jambes 
&  grèves. 

'  Ce  ne  fut  pas  fa«i$  raifon  qu'elles  inventèrent 
cette  forme  d'habiller  à  U  Nymj^le;  car  elle 
produit  beaucoup  de  bons  afpedb  &  de  bonnes 
cerillades  \  car  li  l'huit  en  eft  court ,  il  eft  fendi^ 
pat^  les  coftez ,  ainfi  ^ue  nous  voyons  par  ce& 
belles  antiquités  de  Rome  >  qui  en  augmentem» 
davantage!  la  yeùë  lafcive*. 

Mais  aujourd'buy  les  belles  Dames  &;  filles  d<? 
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Cyr  (a)  ^  &  qui  les  rend  aimables  certes ,  ce  foittr 
bieo  leurs  beaucez  &  leurs  gencillelTes  ;  mais  auflJL 
leurs  gorgialles  façons  de  s'habiller ,  &  fur-tout 
leurs  robbes  fore  courtes ,,  qui  monftrenc  à  pleia 
leurs  belles  j.ambe$  &  belles  grever,  &  leurs  pied^ 
affedez  &  bien  chauflfés. 

Sur  quoy  il  me  fouvient ,  qu'une  fois  à  la 
Cour ,  une  Dame ,  fort  belle  &  de  riche  caille  y 
contemplant  une  I^elle  &:  magnifique  capififerie  de 
chafTe  ,  où  I)iane  ,  ôc  toute  fa  bande  de  vierges 
chad^efTes  eftoienc  fort  naif^pient  repréfentées , 
&  routes  veftues,  monftroient  leurs  beaux  pieds 
&  belles  janabes ,  elle  avoir  une  de  fes  compagnes 
auprès  d  elle  ,  qui  eftoit  de  fort  baâè  &  de  pe* 
tire  taille;  qui  s'amufoit  ain(i  à  regarder  cette 
tapiflerie,  elle  luy*  dit  >^Ha!  petite ^  Ji  nous  nous 
habillions  toutes  de  cène  façon  ^  vous  le  perdrie^ 
comptant  y  &  n'aurie:^  grand  advantage  ;  car  vos 
gros  patins  vous  découvriroient  j  &  naurie^  telle 
grace^en  voftre  marcher ^  &  à  menjlrcr  vojlre  jambe 
comme  nous  autres  y  qui  avons  la  taille  longue  €r 
haute  y  par  quoy  il  vous  faudroit  cacher  y  6f  nt 
]^aroiJlre  gueres  :  remercie^  donc  la  faifon  &  les 
tKjbbes'  longues  que  nous  portons  y  qui  vous  favori^ 

(a)  Cypr.e  çe;.ut-ctrc ,  ou  même  Sieocie  >  dont,  il  cft  parl4 
4  la  pag.  2.7^s 
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Jcnt  beaucoup  &  ^ui'-vous  couvrent  vos  jambci  fi 
dextretnent  y  quelles  rejfembknt  avec' y  os  grands 
&  hauts  patins  3  d* un  pied  de  hauteur  y  plujiojl  une 
majfue  qu*une  jambe  :  car  qui  n'auroit  de  quoyfe 
battre  y  Une  faudroit  que  vous  couper  une  jambe  y 
&  la  prendre  par-  le  bout  ;  &  du  cojié  de  votre pied^ 
chauffe  &  enté  dans  vos  grands  patins  ,  on  feroit 
rage  de  bien  battre. 

Cette  Dame  avoit  beaucoup  de  fubjet  de  dire 
telles-  paroles^  car  la  plus  belle  jambe  du  monde  ^ 
Cl  elle  eft  ainfi  enchaâee  dans  c^s  gros  patins ,  elle 
perd  du  tout  fa  beauté,  d'autant  que  'le  gros  pied 
bot  luy  rend  une  difïbrmité  par  trop  grande;  car 
fi  le  pied  n'accompagne  bien  la  jambe  en  belle 
chauflure  &  gentille  forme ,  tout  n'en  vaut  rien. 

Par  quoy,  les  Dames  qui  prennent  ces  grands 
&  gros  iourdeauts  «de  patins ,  penfent ^embellir  & 
enrichir  leurs  tailles ,  &  par  elles  s'en  faire  riiieux 
aymer  &  paroiiftre;  mais  de  l'autre  *cofté,  elles 
appauvrirent  leurs  belles  jambes  6c  belles  grèves , 
qui  vauc  bien  autant  en  fon  naturel ,  qu'une  grande 
caille  contrefaite.  ... 

Au/Ii ,  au  :  temps  pafTé ,  lé  beau  pied  portoic 
une  telle  lafciveté  en  foy ,  que  plufieurs  Dames 
Romaines  prudes  &  chaftes,  au  rtiôins  qui  les  ^ 
vouloient  contrefaire,  &  encore  aujourd'hui  plti-  * 
iîeurs  Dames  en  Italie,  à  l'infiitation  du  vieux 
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Sur  ces  difcours  louera  qui  voudra  les  autres 
beaucez  des  Dames,  comme  ont  fait  plufîeUrs 
poètes^  mais  une  belle  Dame,  une  belle  jambe, 
une  belle  grève  bien  façonnée,  &  un  beau  pied, 
ont  une  grande  faveur  &  pouvoir  en  l'empire 
d'amour.  v 


» 
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DISCOURS  QUATRIEME. 


V, 


Sur  les  Femmes  mariées ,  ies  P^eufves  ù 
les  Filles  ;  f avoir  ^  def quelle  s  les  unes 
font  plus  portées  a  l* amour  que  les  autres. 


Introduction* 


M 


OT  eftant  un  jour  à  \x  Cour  d'Efpagne  i 
Madrid,  &  difcourant  avec  une    fore  honnefte 
Dame  ,    comme  il  arrive  d'ordinaire^  félon  la 
couftume  du  pays^,  elle  ine  vint  faire  cette  de- 
mande :  quai  ^ra  mayor  fue§o  d*amor  ^  cl  ce  la 
biuiay  cl  de  la  cacada  3  â  de  la  hija  moca  y  c'eft- 
à-dire,  quel ejloit  le  plus  gfand  feu ^  ou  celuy  de 
la  veufvcy  ou  de  la  mariée  y  ou  de  la  fille  jeune? 
Après  luy  avoir  dit  mon  advis,  elle  me  dit  le 
fien  en  relies  paroles  lo  que  me  parece  dejla  cofa 
es  y  que  aunque  las  mo^as  con  cl  hcvôr  de  la  fan-^ 
gre  fe  difponen  a  querer  mucho  y  no  devefer  tanto 
corne  lo  que  quierin  las  ca fadas  y  biudas  3  con  la 
gran  cxperiencia  del  negotio.  EJla  rafon  dcve  ftr 
natutal  y  como  lo  fetïa  del  que  por.  haver  nacïdo 
ciego  y  de  la  perfeclion  de  la  lu^  y  no  pucdejudiciar 
de  ella  con  tanto  dejfeo  corne  cl  que  vido  y  y  fue 
privado  de  la  vifîay  qui  fonne  en  françois  :  «  Ce 
»>  qiri  me  femble  de  cette  chofe  eft,  qu'encore 
i>  que  les  filles  ,   avec  cetre  grande  ferveur  de 
TomeLXF.  H 
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9»  fang  y  foienc  clifpofées  d'aimer  fort  ;  toutefois 
M  elles  n'aiment  point  tant,  comme  les  femmes 
*i  mariées  &  les  veufves  ,  par  une  grande  expé-> 
n  rience  de  l'affaire  :  &  la  raifon  naturelle  y  eft 
»  en  cela  y  d'autant  qu'un  aveugle  né ,  Se  qui  dès 
»  fa  naiflànce  eft  privé  de  la  veuë  ,  il  ne  la  peut 
99  tant  defirer,  comme  celuy  qui  en  a  joiii  fi  dou- 
>'  cément,  &  après  l'a  perdue».  Puis  adjoufta: 
que  con  mcnos  pcna  fc  abjiicnnc  d*ima  cofa  la  per- 
fonna  que  nuncafupOy  que  aquella  que  vive  enamo- 
rada  del  gujlo  pajfado  j   qui  fignifie  :  d'autant 
qu'avec  moins  de  peine ^  on  s'abjlient  d'une  chofe 
que  l'on  n'a  jamais  tajlëe  ^  que  de  celle  que  l'on  a 
aimée  &  efprouvée.  Voila  les  raifons  qu'en  alléguoit 
cette  Dame  fur  ce  fubjet. 

Or,  le  vénérable  &  doâe  Bocace ,  parmy  fes 
queftions  de  fon  Philocoppe  (a) ,  en  la  neufviefme, 
fait  celle-là  mefme  :  de  laquelle  de  ces  trois ,  de 
la  mariée ,  de  la  veufve ,  &  de  la  fille ,  Yt^n  fe 
doit  pluftoft  rendre  amoureux ,  pour  plus  heu* 
reufement  conduire  fon  defir  à  effeét  ?  Bocace 

(a)  Il  Filocolo  y  ou  Filocopo ,  amore  piacevole  diFlorio 
e  Bianco'Fiore ,  eft  un  roman  de  Boccaâe ,  qui  fut  d'abord 
împiimé  à  Vcnifc,  par  Gabriel  Pctri ,  en  1471,  in-folio, 
Bi  quantité  d'antres  fois ,  depuis  dans  le  XV  &  le  XVI  fièclcs. 
Adrien  Scvin  le  mit  en  François ,  &  fa  traduâiun  fut  im- 
primée à  Paris  y  chez  Jean  Loys,  en  1541 9  in-folio  \  âc 
4iverres  autres  fois  depuis. 
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refpond  par  la  bouche  de  la  Reyne  qu'il  introduit 
parlante ,  que ,  combien  que  ce  foit  très-mal  fair^ 
âc  contre  Dieu  &  fa  confcience  ,  de  defirer  la 
femme  mariée,  qui  n'eft  nullement  à  foy ,  maisi» 
fubjedte  à  fon  mary  ,  il  eft  fort  aifé  d'en  venir  à 
b«ur  y  &  non  pas  de  la  fille  &  vcufve,  quoy  que 
celle  amour  foit  périlleufe,  d'autant  que  plus  on 
fouffle  le  feu ,  il  s'allume  davantage ,  autrement 
il  s'efteinu  Auffi  toutes  les  chofes  ifaillent  en  les 
ufant  »  fors  la  luxure  qui  en  augmente^  Mais  la 
veufve,  qui  a etté  long-temps  fans  tel  effet,  ne 
le  fenc  quafi  point ,  &  ne  s'en  foucie  non  plus , 
que  (î  jamais  elle  n'euft  efté  mariée  ^  &  eft  pluftoft 
refchauffëe  de  la  mémoire  ,  que  de  la  concupif- 
cence.   Et  la  pucelle,  qui  ne  fçait  &  ne  connoift 
encore  ce  que  c'eft,  fi  non  par  imagination  ,  le 
fouhaite  tièdement*    Mais  la  mariée,  efchauffée 
plus  que  les  autres  ,  defire  fouvent  vçnir  en  ce 
point ,  dont  quelquesfois  elle  en  eft  outragée  de 
paroles  par  fon  mary  &c  bien  battue  j  mais  defi- 
rant  s'en  venger,  (car  il  n'y  a  rien  de  fi  vindicatif 
que  la  fiertime,  &  mefiiie  par  cette  chofe) ,  le  fait 
Cocu  a  bon  efcient,  &  en  contente  fon  efprit  :Sc 
au(ïi  que  Ton  s'ennuye  à  manger  toiisjours  d'une 
mefme  viande  ;   mefme  les  grands  Seigneurs  Se 
Dames  bien  fouvent  délalflent  les  bonnes  Ôc  déli- 
cates viandes ,  pour  en  prendre  d'autres.  Davan- 
tage ,  quant  aux  filles ,  il  y  a  trop  de  peine  8c 
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confommacion  de  temps ,  pour  les  réduire  &  con- 
vertir i  la  volonté  des  hommes  :  &  fi  elles  ai- 
ment >  elles  ne  fçavent  qu  elles  aiment.  Mais-  aux 
veufves,  Tancien  feu  àifémem  reprend  fa  force  > 
leur  faifant  defirer  aufli-tôt  ce  que  par  longue  dif- 
conrinuatiôn  de  temps  elles  avoient  oublié^  ëc 
leur  tarde  de  letourner  Se  parvenir  â  tel  effet, 
regrettant  le  temps  perdu  »  &  les  longues  nuits 
pafTées  froidement  dans  leurs  lits  de  viduîté^  peu 
efchaunees.         , 

Sur  ces  raifons  de  cette  Reyne  parlante ,  un 
certain  Gentilhomme  nommé  Farament^  refpon^ 
dant  à  la  Reyne ,  &  laifTant  les  femmes  mariées 
à  part,  comme  eftant  aifées  à  esbranler  fans  ufer 
de  grands  difcours  pour  dire  le  contraire,  reprend 
celuy  des  filles  9c  des  veufves ,  &  maintient  la 
fille  eftre  plus  ferme  en  amour,  que  non  pa^  la 
veufve.  Car  la  veufve,  qui  a  relTenty  par  le  paffé 
les  fecrers  d'amour  y  n'aime  jamais  fermement, 
ains  en. douce  &  lentement,  defirant  prompre- 
ment  Tun,  puis  l'autre ,  ne  fçachant  auquel  elle 
fe  doive  conjoindre  pour  fon  plus  grand  profit  & 
honneur  :  &  quelquefois  ne  veut  aucun  des  deux, 
ains  vacille  en  fa  délibérarion ,  &  la  pallîon  amou- 
reufe  n'y  peut  prendre  pied  ny  fermeté.    Mais 
'tout  le  contraire  fe  rencontre  .en  la  pucelle,  & 
toutes  chofes  luy  font  inconnues,  laquelle  ne  tend 
feulement  qu  a  faire  un  amy  >  6c  y  mettre  toute 
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fa  penfée  après  l'avoir  bien  choifi.  Se  luy  com- 
plaire en  tout  j  croyant  que  ce  luy  eft  un  très^ 
grand  honneur  d'eftre  ferme  en  fon  amour ,  & 
attend ,  avec  une  ardeur  plus  grande ,  les  chofes 
qui  n'ont  jamais  efté  ny  veues  d'elle ,  ny  ouyes  , 
ny  efprouvées ,  &  fouhaice  beaucoup  plus  que  les 
au  très,  femmes  expérimentées,  de  Voir,  ouyr,  6c 
çfprouver  toutes  chofes.  Auffi  le  defir  quelle  a 
de  voir  chofes  nouvelles,  la  maiftrife  fort  :  elle 
s'enquîert  à  celles  qui  font  expérimentées  ,  lef- 
quelles  luy  augmentent  le  feu  davantage  :  &  ,  par 
ainfi,  elle  defîre  la  conjonâion  de  celuy  qu'elle  a 
fait  feignent  de  fa  penfée.  Cette  ardeur  ne  fè  ren- 
contre  pas  en  la  veufve  ,  d'autant  qu'elle  y  a  desjà 
paffé. 

Or ,  la  Reine  de  Bocace  ,  reprenant  la  parole  ; 
&  voulant  mettre  fin  à  cette  queftion  ,  coriclud 
que  la  veufve  eft  plus  foigneufe  du  plaifir  d'a- 
mour cent  fois,  que  la  pucelle  ;  d'autant  que  la 
pucelle  veut  garder  chèrement  fa  virginité  &  fon 
pucelage  ,  veu  que  tout  fon  honneur  y  cgnfifte  ; 
joint  que  les  pucelles  font  naturellement  crainti- 
ves, &  mefme  en  ce  fait  mal-habiles,  &  ne  font 
pas  propres  d  trouver  les  inventions  &  commo^ 
dîtez  aux  occafions  qu'il  faut  pour  tels  effets.  Ce 
qui  n'eft  pas  ainfi  en  Ja  veufve,  qui  eft  déjà  fort 
exercée,  hardie  &  rufée  en  cet  art,  ayant  desji 
fort  ^donné  &  aliéné  ce  que  la  pucelle  attend  d^ 
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donner  \  ce  qui  eft  ocxafion  qu  elle  ne  craint  d'ef-- 
tre  vificée  ou  accufée  par  quelque  fignal  de  bref* 
che  )  elle  connoift  miçux  les  fecrecces  voyes  pour 
parvenir  à  ion  attente.  Au  refte  la  pucelle  crainc 
ce  premier  aflaut  de  virginité  j  car  il  eft  à  d  au* 
cunes  quelquefois  plus  ennuyeux  &  cuifant  »  que 
doux  &  plaifant  ;  ce  que  les  veufves  ne  craignent 
point,  mais  s  y  laiflènt  aller  &  couler  très-douce<- 
ment,  quand  bien  l'afTaillant  feroit  des  plus  rudes  ^ 
&  ce  plaifir  eft  contraire  à  plu(ieurs  autres ,  duquel» 
dès  le  premier  coup ,  on  s'en  raflfàde  le  plus  fou- 
vent,  &  fe  paife  légèrement  :  mais  en  cectuy-ci» 
lafFeâion  du  retour  en  croift  tousjours.  Far-quoy 
la  veufve  donnant  le  moins ,  &  qui  ta  donne  (ou* 
vent,  eft  cent  fois  plus  libérale  que  la  pucelle,  à 
qui  il  convient  abandonner  fa  très-chere  chofe , 
à  quoy  elle  fonge  mille  fois.  C  eft  pourquoy  , 
conclud  la  Reyne ,  il  vaut  mieux  s'adrefler  à  la 
veufve  qu'à  la  fille ,  eftant  plus  aifée  à  gagner  & 
corrompre* 

Article     premier. 
Dz  i'Jmqur  des  femmes  Mariées^ 

Vx  R ,  maintenant,  pour  prendre  &  déduire  les 
raifons  de  Bocace^^  &  les  efplucher  un  peu,  &c 
difcQurir  fur  icelles  ^  félon  les  dîfcours  que  j'et^ 
«y  veu  faire  aux  honneftes  Gentilshommes  &  Dv» 
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mes  far  ce  fubjet ,  comme  l'ayant  bien  expéci» 
mencé  :  je  dis  qu'il  ne  faut  clouter  nullement  que» 
qui  veut  toft  avoir  joiiillance  d'un' amour,  il  fe 
faut  adreflèr  aux  Dames  nuriées ,  fans  que  Ton 
s'en  donne  grande  peine ,  &  que  l'on  confomme 
beaucoup  de  temps  y  d'autant  que ,  comme  die 
Bocace,  tant  plus  on  attife  un  feu,  8c  plus  il  fe 
fait  ardétu.  Ainiî  eft-il  de  la  femme  mariée,  laquelle 
s'efchaufFe  (i  fort  avec  fon  'mary,  que  luy  man- 
quant de  quoy  efteindre  le  feu  qu'il  donne  à  fa 
femme,  il  faut  bien  qu'elle  emprunte  d'ailleurs  ;l 
ou  qu'elle  brufle  toute  vive.  J'ay  connu  une  Dame 
affez  grande.  Se  de  bonne  forte  >  qui  difoit  une 
fois  à  fon  amy ,  qui  me  l'a  conté ,  que ,  de  foa 
flamrel ,  elle  n'eftort  afpre  à  cette  befognc ,  tant 
que  l'on  diroit  bien,  (mais  quifçait?)  &  que  vo- 
lontiers aifément bien  fouvent  elle  sert  pafleroit , 
n'eftortque  fon  mary  la  venant  attifer,  &  neftant 
aflez  fuffifant  &  capable  pour  luy  amortir  fa  cha- 
leur ,  qu'il  luy  rendoit  Ci  grande  6c  d  chaude  > 
quHl  falloir  qu'elle  courufl:  au  fecours  à  fon  amy  t 
encore  ne  fe  contentant  de  luy^  bien  fottvenc>  fe 
letiroit  feule ,  oi^  en  fon  cabinet,  ou  en  fon  lit  ^  &: 
là  toute  feule  padbit  fa  rage  tellement  quelle^ 
ment  ^  ou  i  la  mode  Lesbienne ,.  ou  autrement 
par  quelque  autre  artifice  ;  voire,  jufquesli  (dî*- 
fait-elle  }  que  n'euftr  efté  k  honte  ,  elle  s'eafuft  ' 
fiit  donner  par  les  premierfr  qu'elle  euft  traâvésL> 
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dans  une  falle  du  bal  i  Tefcart »  ou  fur  des  degrea^J 
tant  elle  eftoic  tourmentée  de  cette  mauvaife  ar- 
deur. Semblable  en  cela  aux  }uments  <}ul  font 
fur  les  confins  de  l' Andaloufîe  >  lefquelles  deve- 
nant il  chaudes ,  &  ne  trouvant  leurs  eftalons 
pour  fe  fiiire  faillir  >  fe  mettent  leur  nature  contre 
le  vellt  qui  règne  en  ce  temps-U»  qui  leur  donne 
dedans,  &  par  ce  moyen  pafTent  leurs  ardeurs.. 
Se  s  empliffeut  de  la  forte  :  d'où  viennent  ces  cher« 
vaux  fi  viftes ,  que  nous  voyons  venir  deçà ,  comme 
retenants  la  viftelTe  naturelle  du  vent  leur  père* 
j  e  croys  qu'il  y  a  plusieurs  marys  qui  defireroienc 
fort  que  leurs  femmes  trouvalTent  un  tel  vent , 
qui  les  rafraischift,  &  leur  fift  pafTer  leur  chaleur, 
fans  qg  elles  allalTent  rechercher  leurs  amoureux  , 
&  leur  faire  des  cornes  fort  vilaines. 

Voilà  un  naturel  de  femme  que  je  viens  d'al- 
léguer ,  qui  eft  bien  eftrange ,  d'aurant  qu'il  ne 
bruflc  fi^non  lorfqu'on  l'attife.  Il  ne  s'en  faut  ps 
eftonuer;  car,,  comme  difoit  une  Dame  Efpa-^ 
gnole  :  QuCj  quanta  me  quUrofacao  de  la  bra^a^ 
tanto  mas  mi  mariJo  me  ahra^a  en  el  brasero  ; 
c'eft- à-dire  :  Que  tant  plus  yc  me  veux  ofier  des 
hraifes  ^  tant  plus  mon  mary  me  brujle  en  mon 
brajier.  Et  certes  elles  y  peuvent  brufler ,  &  de 
cette  façon  ^  veu  que  par  les  paroles  ,  pr  les  feuls 
attouchements  &  embraffements ,  voire  par  at- 
traits, elles  fe  lailfenjc  aller  fort  aifément ,  quand 
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elles  trouvent  les  occafions,  fahs  aucun  refpedb  du 
mary. 

Car  pour  dire  le  vray,  ce  qui  empefche  plus 
toute  fille  ou  femme  d'en  venir-là  bien  fouvenr , 
c'eflr  la  crainte  qu  elles  ont  d*enfler  par  le  ventre  : 
ce  que  les  mariées  ne  craignent  nullement  j  car 
fi  elles  enflent,  c'eft  le  pauvre  mary  qui  a  tout 
fait,  &  porte  toute  la  couverture.  Et  quant  aux 
loix  d'honneur  qui  leur  défendent  cela,  qu'allè- 
gue Bocace ,  la  plufpart  des  femme  s'en  mocquenr, 
difant  pour  leurs  raifons  valables  ,  que  les  loix 
de  nature  vont  devant,  &  que  jamais  elle  ne  fit 
rien  en  vain ,  &  qu'elle  leur  a  donné  des  mem- 
bres &  dès  parties  tant  nobles ,  pour  en  ufer  & 
mettre  en  befogne ,  &  non  pour  les  laiffer  chô- 
mer oifivement ,  ne  leur  défendant  ny  impofant 
plus  qu'aux  autres  aucune  vacation*  Difentplus» 
(  au  moins  aucunes  de  nos  Dames)  que  cette  loy 
d'honneur  n'efl:  que  pour  celles  qui  n'aiment  point,, 
&  qui  n'ont  fait  d'amys  honneftes  aufquels  eft 
très-mal-féant  &  blafmable  de  s'aller  abandon- 
ner ,  &  proftituer  leur  chafteté  &  leurs  corps  , 
comme  fi  elles  eftoient  quelques  courtifannes  ; 
mais  celles  qui  aiment,  &  qui  ont  fait  des  amys> 
cette  loy  ne  leur  défend  nullement  qu'elles  ne  les 
affiftent  en  leurs  feux  qui  les  brufieht ,  &  ne  leur 
donnent  de  quoy  pour  les  efteindre  j  &  que  c'eft 
proprement  dotuiet  la  vie  à  un  qui  la  demande'^ 
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fc  montrant  en  cela  bénignes ,  &  nullement  bar- 
bares ny  cruelles  ,  comme  dif^it  Regnaud  fur  1» 
difcours  de  la  pauvre  Geneviefve  aflPligée.  Sur 
quoy  j  ay  connu  une  fort  honnefte  Dame  &  grande> 
laquelle  un  jour  fon  amy  l'ayant  trouvée  en  fbn 
cabinet  ,^ui  traduifoit  cette  ftance  dudit  Regnaud: 
una  dona  dcve  donque  morire^  en  vers  françois 
auffi  beaux  &  bien  faits  que  j'en  vis  jamais,  (car 
je  les  vis  depuis;}  &  ainfi  qifil  luy  demanda  ce 
qu'elle  avoit  efcrit,  :  Tene^  j  voilà  une  tradiiSion 
que  je  viens  de  faire ,  quifen  <r autant  defentencc 
par  moy  donnée  ^  &  arrejl  formée  pour  vous  con^ 
tenter  en  ce  que  vous  dejire:^^  j  dont  il  n'en  reftc 
que  V exécution  ;  laquelle ,  après  la  leâ:ure  >  fe  fit 
auflfî-toft.  Lequel  arreft  iFut  IiMen  meilleur  que  s'it 
euft  efté  rendu  à  la  tournelle  :  car  encore  que  l'A- 
riofte  ornaft  les  paroles  de  Regnaud  de  très-belles 
raifons ,  je  vous  aflfeure  qu  elle  n'en  oublia  au- 
cune à  les  très-bien  traduire  &  repréfenter  :  bien 
que  la  traducftion  valoir  bien  autant  pour  efmou- 
voir ,  que  l'original ,  &  donna  bien  à  entendre  à 
tel  amy ,  qu*elle  luy  vouloit  donner  la  vie ,  &  ne 
luy  eftre  nullement  inexorable ,  ainfi  que  l'autre 
en  fçeut  bien  prendre  le  temps. 

Pourquoy  donc  urre  Dame  »  quand  la  nature  h 
fait  bonne  Se  miféricordieufe ,  nufera-r-elle  li- 
brement des  dons  qu*elle  luy  a  donnés  fans  en 
eûre  ingrate  ^  ou  fan&  répugner  &  contredire  du 
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rout  contre  elle  ?   Comme  ne  fit  pas  une  Dame 
donc  j'ajr  ouy  parler,   laquelle  voyant  un  jour 
dans  une  falle  fbn  mary  marcher  &  fe  prome- 
ner, elle  ne  fe  put  empeïcher  de  dire  à  fon  amant: 
f^oye:j[  (dit-elle)  nojlre  homme  marcher.  N'a-t-il 
pas  la  vraye  enchiieure  (a)  (tun  Cocu  ?  N'euffe-je 
pas  donc  offtnfé  grandement  la  nature  y  puifquelle 
ravoit  fait&  dejliné  tel\fi  je  Veujfe  démentie  & 
contrefaite  ?  J*ay  ouy  parler  d'une  autre  Dame , 
laquelle  fe  plaignant  de  fon  mary  qui  ne  la  trai-' 
toit  pas  bien ,  lefpioir  avec  jalbufie ,  &  fe  doutoit 
qu'elle  luy  faifoit  des  cornes.    Mais  il  ejl  bon^ 
(difoit-elle  à  fon  amy,:)  il  luifemble  que  fon  feu 
ejl  pareil  au  mien  y  car  je  luy  ejleins  lejien  en  un 
tournemain  y  &  en  quatre  ou  cinq  gouttes  d*eau  : 
mais  au  mien  ,  qui  a  un  brajîer  bien  plus  grand  y 
&  une  fournaife  plus  ardente  y  il  y  en  faut  davan-* 
tage  y    car  nous  fommês  du  naturel  des  hydropi^ 
quesy  ou  d'une  foffe  de  fable  y  qui  d'autant  plus 
qu'elle  avale  d'eau  y  &  plus  elle  en  veut  avaler^ 

Une  autre  difoit  bien  mieux ,  qu'elles  eftoiènt 
femblables  aux  poules  ,  qui  ont  la  pépie  faute 
d'eau  ,  &  qui  en  peuvent  mourir  fi  elles  ne  boi- 
vent. L'on  peut  dire  le  mefme  de  ces  femmes  » 
que  la  foif  engendre  la  pépie,  &  qu'elles  en 
nieurent  bien.fouvent,  fi  Ton  né^  leur  donne  a, 

(a)  Ou  £ncolurc« . 
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boire  foavent  y  mais  il  faac  que  ce  foie  d  autre 
eau  que  de  fontaine.  Une  autre  Dame  difoir  , 
qu'elle  eftoit  du  naturel  du  bon  jardin ,  qui  ne  fc 
contente  pas  de  l'eau  du  ciel ,  mais  en  demande 
à  fon  jardinier,  pour  en  eftre  plus  fruâueu^  Une 
autre  Dame  difoit  qu'elle  vouloît  reffembler  aur 
bons  œconomes  &  mefnagers ,  tefquels  ne  don- 
nent tout  leur  bien  à  mefnager  &  faire  valoir  à 
un  feul ,  mais  le  départent  à  pluHeurs  mains  ^  car 
une  feule  n'y  pourroit  fournir  ppur  le  bien  efva- 
liier.  Semblablement  vouloit-clle  a^nfi  mefnager 
fon  cas  pour  le  méliorcr ,  &  elle  s'en  trouvoit 
mieux.    Jay  ouy  parler  d'une  honnefte  Dame> 
qui  avoir  un  amy  fort  laid ,  &  un  fore  beau  mary , 
&  de  bonne  grâce  ;  auffi  la  Dame  cftoit  très-belle. 
Une  fienne  familière  luy  remonftrant  pourquoy 
elle  n'en  choififloit  un  pins  beau  ?  Ne  fçavons- 
nous  pas  (dit-elle)  que  y  pour  bien  cultiver  une 
terre  y  il  y  faut  plus  d'un  laboureur  ^  &  volontiers 
les  plus  beaux  &  les  plus  délicats  n'y  font  pas  les 
plus  propres  j   mais  les  plus  ruraux  &  les  plus 
robuftes*  Une  autre  Dame  que  j'ay  connue  ,  qui 
avoir  un  mary  fort  laid ,  &  de  fort  mauvaife 
grâce ,   choifit  un  amy  aufli  laid  que  luy  ^  & 
comme  une  (ienne  compagne  lui  demanda  pour- 
quoy?  C'efl  (dit-elle)  pour  mieux  m' accoujl'umer 
à  la  laideur  de  mon  mary. 
^    Une  autre  Dame ,  difcourant  an  jour  de  l'a- 
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mour  y  tant  à  fon  égard  que  des  autres  de  fes 
compagnes ,  dit  ces  paroles  :  Si  les  femmes  croient 
tous  jours  chajlesy  elles  ne  fcauroient  ce  que  c'ejl 
de  leur  contraire;  Je  fondant  en  cela  fur  lopinion 
d'Héliogabafe ,  qui  difoit  que  la  moitié  de  la  vie 
devoir  eftre  employée  à  cultiver  les  vertus,  8c 
l'autre  moitié  dans  les  vices  j  autrement ,  (î  Ton 
eiloic  rousjours  d'une  mefme  façon,  tout  bon  oa 
tout  maavais ,  il  feroit  impoflible  de  juger  de  foa 
contraire  qui  fert  fouvent  de  tempérament.  J  ay 
veu  de  grands  perfonnages  approuver  cette  maxime» 
&  mefme  pour  les  femmes.  Auflî  la  femme  de 
TEmpereur  Sigifmond  ,  qui  s'appelloit  Barbe  y 
difoit  qu'eftre  tousjours  en  un  mefme  eftat  de 
chafteté ,  appartenoic  aux  fortes  ,  &  en  reprenoit 
fort  fes  Dames  &  Damoifelles ,  qui  perfiftoienc 
en  cette  fotte  opinion.    Ainfi  que  de  fon  cofté 
elle  la  renvoya  bien  loin  j  car  tout  fon  plaifir  fut 
en  feftes,  danfes,  bals  &  amours j  en  fe  mocquant 
de  celles  qui  ne  faifoienc  pas  de  mefme  ,  ou  qui 
jeufnoient  pour  macérer  leur  chair  ,  &  qui  fai- 
folent  des  retraites.  Je  vous  laiflè  à  penfer  s'il  fai- 
foit  bon  à  la  Cour  de  cet  Empereur  &  Impéra- 
trice, je  dis  pour  ceux  &  celles  qui  fe  plaifoient 
à  l'amour. 

J'ay  ouy  parler  d'une  fort  bonnette  Dame  & 
de  réputation ,  laquelle  venant  à  eftre  malade  du 
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mal  d'amour  qu'elle  ponoxc  à  (on  ferviceur ,  fans 
vouloir  hazarder  ce  petit  honneur  qu'elle  portoic 
entre  fes  jambes ,  à  caufe  de  cette  rigoureufe  loy 
d'honneur ,  tant  recommandée  &  prefchée  des 
marys ,  &  d'autant  que  de  jour  en  jour  elle  alloit 
bruflant  &  feichant^  dé  forte  qu'en  un*  inftant 
elle  fe  vit  devenir  feiche ,  maigre ,  allongie  , 
tellement  que  comme  auparavant  elle  s'eftoit  veu 
fraifche,  grafiè  &  en  bon  point,  &  puis  toute 
changée  par  la  connoiflancé  qu'elle  en  eut  dans 
fon  miroir  :  Comment  (dit-elle  alors)  feroit-il 
donc  dit  quà  la  fleur  de  mon  âge  y  &  quà  V appé- 
tit d*un  léger  point  d* honneur  ^  &  volage  fcrupule^ 
pour  retenir  par  trop  mon  feu  ^  je  vinjje  ainfi  peu  à 
peu  à  mejcicherj  me  confommer^  &  devenir  vieille 
&  laide  avant  le  temps  ,   ou  que  fen  perdijfe  le 
lujtre  de  ma  beauté  ^  qui  me  faifoit  efiimer  y  prifer 
&  aimtry  &  quau  lieu  d'une  Dame  de  belle  chair  ^ 
je  devinjfe  une  carcajfe  y  ouplufloft  une  anatomie, 
pour  me  faire  chajfer  &  bannir  de  toute  bonne  com- 
pagnie y  &  ejlre  la  rlfée  d'un  chacun  ?  Non  y  je 
m'en  garderay  bien  y  mais  je  m'aideray  des  remè- 
des que  j'ay  en  maj>uijfance.  Et,  par  ainfi,  elle 
exécuta  tout  ce  qu  elle  avoir  dit  :  &c  fe  donnant 
de  la  fatisfadlion  &  à  fon  amy ,  reprit  fon  en  bon- 
point  ,  &  devint  belle  comme  devant ,  fans  que 
fon  mary  f<^euft  le  remède  dont  elle  avoit  uféj 
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mais  rattribuant  aux  médecins  qu'il  remçrcioic 
&  honoroit  fort ,  pour  lavoir  ainfi  remife  à  fon 
gré ,  pour  en  faire  mieux  fbn  profir. 

J*ay  ouy  parler  d'une  autre  bien  grande,  de 
fort  bonne  humeur ,  &  qui  difoit  bien  le  mot, 
laquelle  eftant  maladive ,  fon  médecin  luy  dit  iin 
jour  qu'elle  ne  fe  trouveroit  jamais  bien ,  fi  elle 
ne  le  faifoit.  Elle  foudain  refpondit  :  6*  bien  ^ 
faifons-le  donc.  Le  médecin  &  elle  s'ea  donnè- 
rent au  coeur  joy ,  &  fe  contentèrent  admirable- 
ment bien.  Un  jour  entr'autres,  elle  luy  dit  :  On 
dit  par-tout  qu^  vous  me  le  faites;  toçlls  c^efi  tout 
un  3  puifquc  je  me  porte  bien^^  &  Ranchiflbit  touf- 
jours  le  mot  gallant  qui  commence  par  f.  Et  tant 
que  je  pourray  ^  je  le  feray  ^  puifque  mafanté  en 
dépend. 

Ces  deux  Damesf  ne  reflembloient  pas  à  cette 
honnefte  Dame  de  Pampelune ,  que  j  ay  dit  en- 
core cy- devant,  dans  les  cent  Nouvelles  de  la, 
Reyne  de  Navarre^  laquelle  eftant  devenue  efper- 
duement  amoureufe  de  M-  Davannes  y  ayma 
mieux  cacher  fon  feu  &  le  couver  dans  fa  poi- 
trine qui  en  brufloit ,  &  mourir,  que  de  faillir  â 
fon  honneur.  C'eft  de  quoy  j'ay  ouy  difcoiuir  cy- 
deflus  à  quelques  honneftes  Dames  &  Seigneurs. 
C  eftoit  une  forte  &  peu  foigneufe  du  f^.lut  de 
fon  ame ,  d'iutant  qu'elle-mefme  fe  donnoit  la 
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mort  »  eltaut  en  ùl  puiflànce  de  l'en  chaHèr  ^  Se 
pour  peu  de  chofe. 

Car  enfin ,  comme  difoic  un  ancien  proverbe. 
François,  d'une  herbe  de  pré  tondue  ^  &  d*un  C/j 
le  dommage  en  ejl  bientoji  rendu.  Et  qu'eft-ce  après 
que  tout  cela  eft  fait  ?  La  befogne ,  comme  d'au- 
tres ,  après  qu'elle  çft  faite*,  paroift-elle  devant  le 
monde?  La  Dame  en  va-t-elle  plus  mal  droit? 
Y  connoift-on  rien  ?  Cela  s'entend  quand  on 
belbgne  à  couvett ,  à  huys  clos ,  &  que  l'on  n'en 
voit  rien.  Je  voudrois  bien  fa  voir,  fi  beaucoup 
de  grandes  Dames  que  je  connois ,  (  car  c'eft  en 
elles  que  l'amour  va  pluftoft  loger  ,  comme  die 
cette  Dame  de  Pampelune ,  c'eft  aux  grands  por* 
taux  que  battent  les  grands  vents),  déUiffent  de 
marcher  la  tefte  haut,  eflevée,  ou  en  cette  Cour 
ou  ailleurs,  &  de  paroiftre  braves  comme  une 
Bradamante,  ou  une  Marfife,  Et  qui  feroit  celuy 
nnt  préfomptueux ,  qui  ofaft  leur  demander  ji 
elles  en  viennent?  Leurs  marys  mefme  (vous 
dîs-je)  ne  leur  oferoient  dire  quoy  que  ce  foit , 
tant  elles  fçavent  fi  bien  contrefaire  les  prudes , 
&  fe  tenir  en  leur  marche  altiere  :  &  fi  quelqu'un 
de  leurs  marys  penfe  leur  en  parler  ou  les  nieiia- 
-cer,  ou  outrager  de  paroles  ou  d'effets  ^  les  voila 
perdus.  Car  encore  qu'elles  n'euflfent  fongé  au- 
cun mal  contr'eux ,  elles  fe  jettent  auflî-toft  à  la 

vengeance , 
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Vengeance  »  &  la  leur  rendent  bien  ^  car  il  y  a 
un  proverbe  ancien ,  qui  dit,  que  quand  &  auffi- 
toft  que  le  mary  bat  fa  femme  ,  fon  cas  en  rit  : 
cela  s'appelle  ,  qu'il  efpere  fiire  bonne  chère, 
connoilTant  le  naturel  de  fa  maiftre0e  quille  porte, 
&  qui,  ne  pouvant  fe  venger  d'autres  armes, 
('aide  de  luy  pour  fon  fécond  &  grand  amy ,  pour 
donner  la  venue  au  galland  de  fon  mary,  quelque 
bonne  garde  &  veille  qu'il  faffè  auprès  d'elle. 

Car  pour  parvenir  à  leur. but,  le  plus  fouve- 
raîn  remède  qu'elles  ont  ,  c'eft  d'en  faire  leurs 
plaintes  entr'ellcs-mefmes,  ou  à  leurs  femmes  Se 
filles  de  chambre,  &  puis  les  gagner,  ou  à  faire 
des  amys  nouveaux ,  (i  elles  n'en  ont  point  ;  ou  (î 
elles  eil  o^,  pour  les  faire  venir  aux  lieux  alïignez  : 
elles  font  la  garde  que  le  mary  n'entre  &  ne  les 
furprenne.  Or  ,  ces  Dames  gagnent  leurs  filles 
&:  femmes,  &  les  corrompent  par  argent,  par 
préfçnts ,  par  promeffes^  &  bien  fouvent  aucunes 
compofenr  &  contraftent  avec  elles;  à  fçavoir, 
que  leur  Damç  &  maîftrefle ,  de  trois  venues  que 
l'amy  leur  donnera,  la  fervance  en  aura  la  moitié; 
ou  au  moins  le  tiers.  Mais  le  pis  eft ,  que  bien 
.    fouvenc  les  maiftreûTes  trompent  leurs  fervantes , 
en  prenant  tout  pour  elles,  s'excufant  que  lamy 
ne  leur  en  a  pas  plus  donné ,  ains  fi  petite  por- 
tion ,  qu'el'les-mefmes  n'en  ont  pas  eu  aflez  pour 
"feUes ,  &  paiflent  ainfi  de  bayes  ces  pauvres  filles, 
Tom^  LXF'f  l 
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femmes  &  fervaojces,  pendant  q^ii'elles  font  en 
fencinelle  &  font  bçnne  garde.  £n  quo^  il  y  a  de 
rinjuAice^  &  je  croys  que  fi  cette  caufeeftoic  plai- 
dée  ^  par  des  raifcns  alléguées  d'un  cofté  &  d'au- 
tre ,  il  y  auroit  bien  à  débattre  &  à  rire.  Car  en- 
fin, c'eft  un  vray  larcin  de  leur  defrober  ainiî 
leur  falaire  &  penfion  convenue.  Il  y  a  d  autres 
Dames  qui  tiennent  fort  bien  leur  pad  Se  pro- 
meflè ,  .&  ne  leur  en  defrobent  rien  ,  &  font 
comme  les  bons  faâeurs  de  boutiques  ,  qui  font 
j  Lifte  part  de  leur  g^in  &  profit  du  talent  à  leur 
maiftre  ou  compagnon  ;  &  par  ainfi ,  telles  Dames 
méritent  d  eftre  bien  fervies ,  poiar  eftre  fi  biert 
reconnoiCTances  des  peines  qu'on  a  pris  à  les  fi 
bien  veiller  &  garder.  Car  enfin ,  ^Res  fe  met- 
tent en  danger  &  hazard. 

Ce  qui  eft  arrivé  à  une  que  je  fçay ,  qiii ,  fai- 
fant  irn  jour  le  guet ,  pendant  que  fa  maiftreflè 
efiioit  en  fa  chambre  avec  fon  amy  ,  &  faifoic 
grande  çhere ,  &  ne  chomoit  point  ;  le  maiftre- 
d'hcJlel  du  mary  1^  reprit' &  la  tança  aigrement 
de  ce  qu  elle  faifoit,  &  qu'il  valoit  mieux  qu'elle 
fuft  avec  fa  maiftreffe ,  que  d'eftre  ainfi  maque- 
relle ,  &  faire  la  garde  au -dehors  de  fa  chambre , 
&  un  fi  mauvais  tour  au  mary  de  fa  maiftreflfe , 
&  adjoufta  qu'il  l'en  advertiroit.  Mais  la  Dame 
le  gagna  par  le  moyen  d'une  autre  de  fes  filles-de- 
chambre,  de  laquelle  il  eftoit  amoureux  y  luy  pror 
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lusrtaiit  quelque  chofe  par  les  prières  de  lamalf- 
trçlîè  ,  &  auflî  qu'elle  luy  tic  quelque  prcfent, 
dont  il  fiit  appaifé.  Toutesfois  depuis  elle  ne  layma 
jamais,  &  luy  garda  bonne  j  car  efpianc  une  occa- 
lion  prife  à  la  volée ,  le  fit  chaffer  par  fon  mary. 

Je  fçay  une  belle  Se  honntfte  Dame  ,  laquelle 
ayant  une  fervante  en  qui  elle  avoir  mis  fon  ami- 
tié, luy  faifoit  beaucoup  de  bien,  mefme  ufoit 
envers  elle  de  grandes  privautez ,  &  Tavoit  très- 
bien  drcflee  à  telles  menéesj  fi  bien  que  quelques- 
fois  ,  quand  elle  voyoit  le  mary  de  cette  Dame 
longuement  abfent  de  fa  maifon,  empef.hé  à  la 
Cour ,  ou  en  autre  voyage ,  bien  fouv.ent  elle  re- 
gardoitfa  maiftrefle  en  lliabillant,  qui  eftoit  des 
plus  belles  &  plus  aimables ,  &  puis  difoit  :  Hél 
n'efi-il pas  bien  malheureuse^  ce  mary ^  d* avoir  unz 
fihclU  femme  y  &  la  laijjer  ainji  feule Ji  longtemps  y 
fans  la  venir  voir?  Ne  mérite-t-il pas  que  vous  le 
fajjiei  cocu  tout  aplat  ?  Vous  le  deve-^  ;  carjifétois 
<iujfi  belle  que  vous  yj'enfcrois  autant  à  mon  mary 
s'il  demeuroit  autant  abfent.  Je  vous  lailïè  à  penfer 
1  11  la  Dame  &  mî^iftreflè  de  cette  fervante  trouvoh 
gouft  à  cette    noixj  tnefme  fi  elle  n'avoit  pas 
trouvé  chauïTure  à  Ton  pied ,  &  ce  qu*elle  pou- 
voit  faire  par  après ,  parle  moyen  d'un  fi  bon  Inf- 
iniment. 

Dr ,  il  y  a  des  Dames  qui  s'aident  de  leurs  fei- 
vantes  pour  couvrir  leurs  amours ,  fans  que  leurs 
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marys  s'en  apperçoivent ,  Se  leur  mettent  en  m!u« 
leurs  amants  pour  les  entretenir  ,  &  les  temr  pour 
ferviteurs  -,  afin  que ,  fous  cette  couverture  ,  les 
roarys  entrant  dans  la  chambre  de  leurs  femmes, 
croyent  que  ce  font  les  ferviteurs  de  telles  ou  de 
telles  DemoifeUes  j  & ,  fous  ce  prétexte ,  la  Dame 
a  un  beau  moyen  de  jouer  fon  jeu .  &  le  mary  n'en 
connoift  tien. 

J'ay  connu  un  fort  grand  Prince ,  qui  fe  mit  i 
faire  l'amour  i  une  Dame  d'atours  d'une  grande 
princetTe .  feulement  pour  favoir  les  fecrets  des 
amours  de  fa  maiftreffe,  pour  y  mieux  parvenir  en 

après. 

J'ay  veu  jouer  en  ma  vie  quantité  de  ces  traits , 
mais  non  pas  delà  façon  que  faifoit  une  honnefte 
Dame  de  par  le  monde ,  que  j'ay  connue ,  laquelle 
fut  fi  heureufe  d'eftre  fervie  de  trois  braves  &  gal- 
lants  GentUs-hommes  l'un  après  l'autre ,  lefquels 
la  lailTatit ,  venoient  à  aymer  (Se  fervir  une  très- 
gtande  Princeffe,  quieftoitfaDame  ,fibien  quelle 
rencontra  là-deffus  gentiment ,  qu'elle  eftoit  Reync 
des  Romains  (a). 

Ce  qui  luy  eftoit  un  honneur  bien  plus  grand , 
qu'i  une  que  jefçay ,  laquelle  eftant  à  la  fuite  d'une 
grande  Dame  mariée,  ainfi  que  cette  grande  Dame 

(a)  Le  titre  de  Roi  des  Romains  n'eft  proprement  qu'âne 
ftariou  pour  parvenir  à  la  digivité  à'Emperiur. 
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fut  furprife  dans  fa  chambre  par  fou  mary,  lorC* 
qu'elle  ne  veiioic  que  de  recevoir  un  petit  poulet 
de  papier  de  fon  amy ,  vint  à  eftre  fi  bien  fécondée 
par  cette  Dame  qui  eftoic  avec  elle,  quaufli-tolj: 
elle  prit  finement  le  poulet,  &  l'avala  tout  entier, 
fans  en  faire  à  deux^fois ,  ny  que  le  mary  s*en  ap- 
perceuft;  qui  l'en  euft  fans  doute  très-mal  traictée^. 
s'il  euft  veu  le  dedans.  Ce  qui  fut  une  très-grande 
obligation  de  fetjvîcô ,  que  h,  grande  Dame  à  cou- 
jours,  reconnu. 

Je  fçay  bien  des  Dames  pourtant  qui  fe  foni: 
trouvées  mal,,  pour  s'eftre  trop  fiées  à  leurs fervaix- 
tes  5  &  d'autres  auffi  qui  ont  couru  le  mefme  ha- 
fard,  pour  ne  s'y  eftre  pas  fiées.  J'ay  ouy  parler 
d'une  Dame  belle  &  honnefte ,  qui  avoir  pris  & 
choifi^  un  Gentilhomme ,^  des  braves^  vaillants  & 
accomplis  de  la  France ,  pour  luy  donner  joiiiflance 
&  pl'aifîr  de  fon  gentil  corps.  Elle  ne  fe  voulut  ja-»- 
mais  fier  à  pas  une  de  fes  femmes}  Se  le.  rendez^- 
Vous  ayant  efté  donné  en  un  logis  autre  que  le  fienj^ 
il  fut  dît  &  coaceué  qu'il  n'y  auroit  qu'un  lit  ei^ 
îa  chambre  ,  6ç  que  fes  femmes  coucheroient  i 
Tanti-chambre-  Comme  il  fut  arrefté",  ainfi  fut -il 
joiié  •,_  &  d'autant  qu'il  fe  trouva  une  chatonniere  i 
la  pofte ,  fans  y  penfer,  &  fans  y  avoir  préveu  quet 
fur  le  coup ,  ils  s'adviférent  de  la  boucher  avex:  uix 
«tis,  afin  que,  fi  Ton  la  venoit  à  poufler,^ qu'elle, 
âft  bruit,  qu'on  leaceixdift»  &  qu'ils  fiflent  filence  ^ 

liii  . 
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Se  y  poucveuflènt.  Or,,  d'autant  qu'il  y  avoit  aii»* 
guilîefous  roche,  une  dç'fes femmes,  fafchée& 
defpitée  de  c.e  que  fa.maiftrefle  fe  deffiotc  d'elle , 
qu'elle  lenoic  pouf  la  plus  cooiîdente  d/es  fîenrtes  , 
^infi  qu'elle  luy  avoit  fouventesfoîs  mooftré^  elle 
s'advifa ,  quand  fâ  maiftreffe  fut  couchée,  de  faire 
le  guet ,  &  eftre  aux  çfcoute.s.  à  la  porte.  Elle  l'en- 
tendoic  bien  gazoïùller  tout  bas.j  mais  elle  connue 
que  ce  n'eftoit  point  là  le£ture,  qu'elle  avoit  ac- 
coi^ftan  é  de  faire  en  fon  lie,  quelques  jours  aupa- 
ravant ,  avec  fa  bougie,  pour  mieux  colorer  fou 
fait.  Sur  cette  cuiiolîtë  qu'elle  avoit  de  fçavoir 
mieux  le  tout ,  fe  préfenta  une  occafion  fort  bonne  , 
&  fort  à  propos j  car,  eftant  entré  d'aventure  un 
jeune  chat  dans  la  chambre,  elle  le  prit  avec  fes 
compagnes,  le  fourra  &  le  poulfa  par. la chatcn- 
niere,  en  la  chambre  de  fi  maiftielTe,  non  fans 
abattre  Tais  qui  l'avoit  fermée ,  ny  fans  faire  bruit. 
Si-bien  que  l'amant  &ramance,  en  eftant  en  cer- 
velle, fe  mirenx  en  furiaut  fur  le  lit,  &  adviferent 
à  la  lueur  de  leur  flambeau  &  bougie,  que  c'eftoit 
un  chat  qui  eftoit  entré ,  &  avoit  fait  tomber  la 
.  trape.  Par-quoy,  fans  autrement  fe  donner  de-U 
peine,  fe  recouchèrent,  voyant  qu'il  eftoit  tard, 
&  qu'un  chacun  pouvoit  dormir ,  &  ne  refermè- 
rent pourtant  ladice  chatonniere,  la  laiflTant  ou- 
verte ,  pour  donner  pailàge  au  retour  du  char , 
.qu  ils  ne  VQuloient  lailler  U-dedaus  renfermé  toute 


Disc.    I  V.    A  n  t.    I.       i  j  5 

la:* nuit.  Sur  cette  belle  occafion^  ladite  Dame  fui* 
vante ,  avec  fes  compagnes ,  eurent  moyen  de  voit 
chofes  &  autres  de  leur  maiftreilè^  lefquelles  depuis 
déclarèrent  le^  ront  au  mary,  d'où  sVnfiiivit  h 
mort  die  ramant,  êc  lefcandale  db  la  Datne.  Voilà 
à.  quoy  fert  uti  défpît  de-  une  meslknce  que  1  oit 
p^end  quelquefois  des  perfonnes  ;,  qui  nuifen t  le  plus- 
fouvetit  autant  que  la  trop  grande  comfiatice  :  àinfi 
q«e  je  fçay  d'un  très  -  grand  perfoimage ,  qui  eut 
une  fors  deifein  dé  prtodrjs  toutes  les  fille$-<le'- ' 
charabrè  de  fa  femme,  qui  eftoit  une  très- grande 
&  belle  Dame,  &  les  faire  gefner,  pour  leur  faire 
conférer  tous  les  defportements  de  fa  femme,  de 
les  fervices  qu  elles  luy  faxfaîent  en  fes  amours. 
Mais  cette  pafrcîe  pour  ce  coop  fut  rompue ,  pour 
éviter  plus  grand  fcandale.  Le  premier  confeil  vint 
d'une  Dame,  que  je  ne  nommeray  pas ,  qui  vou- 
loir mal  à  cette  grande  Dame.  Dieu  l'en  punit 
^prè»; 

Pour  venir  à  la  fin  de  nos  femmes ,  jç  conclu* 
qu'il  n'fâ/<]fae  des  femmes -mat&ées  dont  on  puîde 
tirer  de  bonnes  denrées,  &  preftement;  car  elles 
fçavent  fi  bien  leur  meftier  ^  q^é  les  plus  fiits  ôc 
les  plus  hauts  hupez  de  marys  y'fônt  trompez.  J'en 
ay  dit  aflêz  au-  chapitre  des  cocus  (a) ,  fans^n  parle* 
davantîHse. 

(a)  Difconsf  ]^ 


y^f.      Pe  ifsAu0vK  til  FiLti^t 


N 


V. 


p 


AB.'fxCl.E      lî* 

Ds    i'Jmùua   Î)£S  FiLtZS. 


AUTANT»  fuivanc  l'ordre  de  Bocace,jioftre 
guide  en  ce  difco.uis  >  je  viens  aux  filles:  lefcjuelles 
certes  il  faut  advcuer»  que  de  leur  narare,  pour 
le  commencement ,  elles  fonc  crès*craincives ,  Se  « 
n  ofenc  abandonner  ce  qu'elles  tiennent  û  cher ,  à. 
taifon  de$  continuelles  pecfuaflons  &  recomman^ 
châtions  que  leur  font  leurs  pères  &  mères  &  maif-*' 
Xl^i^^s ,  avec  les  menaces  rigoureufes  ;  fi  bien  qu& 
quand  elles  enauroient  couies  les  envies  du  .monde> 
eljes  s'en  abftiennent  le  plus)  qu'elles  peuvent.  £c 
adiilî  .elles  ont  peur  que.  ce  mefchant  ventre  les  ac-^ 
çufe  auffi-toft,  fans  lequel  elles  mangeraient  dei 
bons  morceaux  ;  maïs  toutes  n'ont  pas  ce  refped  \ 
Cf(%  fermant  les  yeux  à  toutes  confidéracions  ^  elles 
y  vont  hardiment ,  non  la  tête  bdlTée  ,  mais  très-» 
l^en  rçnverféé.  En  quoy  elles  errent  grandement, 
4'autant  que  leicandale  d'une  fille  desbauchée  eft 
très-grand  &  d'importance ,  mille  fois  plus  que 
4'vne  femme  mariée  »  ny  d'une  yeufve  ;  car  elle 
ayant  pçrdu  cç  beau  tréfor ,  en  eft  fcandalifée ,  vi-» 
lipendée  ^  mpnftrée  au  doigt  de.  tout  le  monde,  & 
perd  de  tràs-bons  partis  de  mariage  :  qi^oy  quô 
j'enaye  bien  connu  plufieurs>  qui  ont  eu  tousjours 
C^uelque  maloci;U|  qui,  ou  YQilQAi^âii£9>ânt^,  oa  k 
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Timprôvifte,  ou  fciemment ,  ou  dans  Tignorance, 
ou  bien  par  contrainte,  s'eft  allé  jetter  entre  leurs 
bras  ,  &  les  efpoufer  telles  qu  elles  eftpient,  encore 
bien-aifes. 

J'en  ay  connu  quantité  des  deux  efpeces  qui  ont 
paffe  par-là  j  en:r'autres  une  fervante  qui  fe  laifli 
fore  fcandaleufement  engroflèr  &  aller  à  un  Piince 
de  par   le  monde  (a) ,  &  fans  cacher  ny  mettre 
ordre  à  fes  couches ,  &  eftant  descouverte  »  elle  ne 
refpondoit  autre  chofe ,  lî-non  :  Quy  faurois-jt 
faire  ?  Il  ne  m'en  faut  pas  hlafrrier  y  ny  ma  faute  ^ 
ny  la  pointe  de  ma  chair  ^  mais  mon  peu  ^de  pfé^ 
voyance  :  carjiyeujfe  été  bien  fine  &  bien  advifée^ 
comme  la  pluspart  de  mes  compagnes  ,  qui  ont  fait 
autant  que  moy^  voire  pis  y  mais  qui  ont  très-bien 
fceu  remédier  à  leurs  grojfejfes  &  à  leurs  couches  j 
je  nefujfepas  maintenant  mife  en  cette  peine  ^  & 
on  n'y  eujl  rien  connu.  Ses  compagnes,  pour  ce  mot , 
luy  en  voulurent  très-grand  mal  :  &  elle  fut  ren-, 
voyée  hors  de  la  troupe  par  fa  maiftrefTe  (b) ,  qu^on 
difoit  pourtant  luy  avoir  cohimandé  d'obéir  aux 
volontçz  du  Prince  \  car  elle  avoit  aftaire  de  luy  , 

(a)  Je  ne  fais  fi  on  peut  traiter  de  ftrvantc  Madcmoî- 
felle  de  Limeuil.  A  cela  près  tout  ccnvienc  ici  aux  amout& 
dt  cette  fille  &  du  Prince  de  Condc. 

(b)  Catherine  de  Médicîs.  Cctoit4à  de  ces  moyens  «jtic-^ 
{\  ^olitic^uc  cmploypiç. 


« 


s       Pi  l '^  "'^jlb^' ^^  quelque  temps 

f/  «f  l^f'F^  r-M"^^  mariage  en  étoit  fotty 
elle "^    .  ..ait-»''    \'  -1^ 
fctf^-'"  IleliS""^  ^         pourquoy  fi  cette 
^  ff^''^  A g0 ruiëe ,  comme fes  compagnes 
^i/^'*''*  ",.,  „e  Juy  fuft  arrivé  :  car  certes ,  j'ay 
^"^^^  '  yiedes  filles  aiilïî  rufées  &  fines  que  les 
^^    rie'^ne^  femmes  mariées  j  voire  jufqu'â  eftre 
/\   tenues  Se  rufées  maquerelles ,  ne  fe  conten- 


^  cde  ic"^^  bien ,  mais  en  pourchaflbient  à  au- 

Ce  fut  une  fille  en  noftre  Cour ,  qui  inventa  & 
^ jouer  cette  belle  comédie,  intirulée  U  Paradis 
J'Jmour y  dans  la  falle  dé  Bourbon  ,  a  huys  clos, 
où  il  n'y  avoit  que  les  comédiens  qui  fervoient  de 
joueurs  &  de  fpeâ:ateurs  tout  enfcmble.  Ceux  qui 
en  fçavent  Thiftoire  m'entendent  bien.  Elle  fut 
jônée  parfix  perfonnages^de  trois  hommes  &  trois 
femmes:  l'un  eftoit  Prince,  qui  avoit  fa  Dame, 
qui  eftoit  grande ,  mais  non  pas  tvop  auflî,  coûtes- 

^  (a)  La-  Rcioc  mérc  la  fit  conduire  au  couvent  des  Cordc- 
lirrcsd*Auxon»C4  quclq^uc  tcms  après  clic  fc  maria.  Baylc 
veut  qu'elle  ait  eu  pour  mari  Scipion  Sardîîli,  Baron  de 
Cbaumbnt-fur-Loire.  Le  Laboureur  dans  fês  additions  aux 
mémoires  de  Cafteinau  prércôd  que  le  niari  qu'elle  époufa, 
kt  Geoffroy  de  Gaofac ,  feigneur  de  Frcmont ,  qui  avoit 
été  fon  premier  tenant  (Remarques  fur  la  confelfion  de 
Sàncy ,  chap.  IX. 
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fois  il  raimoit  fort  :  l'autre  eftok  un  feigneur ,  Se 
Céluy-U  jouoit  avec  la  grande  Dame,  qui  eftoit  de 
riche  matière:  le  ttoifieme  eftoit  gentil-homme, 
qui  s'apparioit  avec  la  fille  j  car  la  gallante  qu'elle 
eftoit,  elle  vouloir  jouer  fon  perfonnage  auffi-bîeà 
que  les  autres.  Auflî  couftumiéremeht  Tautheuc 
d'une  comédie  joue  fon  perfonnage ,  ou  le  prolo- 
gue, comme  fit  celle  là  ,  qui  certes,  toute  fille 
qu  elle  eftoit ,  le  joua  auffi-bien ,  ou  poffible  mieux 
que  les  mariées.  Audi  avoit-elk  veu  fon  mondé 
ailleurs  qu'en  ion  pays:  &  comme  dit  PEfpagnol-, 
raffinada  en  Sccobia^  c'èft-àrdire  ^  raffiuée  en  Sé^ 
goviè ,  qui  eft  un  proverbe  en  Efpagne ,  d'autant 
que  les  bons  draps  fe  raffinent  en  Ségovie. 

i\y  ouy  parler  &  raconter  de  beaucoup  de  filles 
qui ,  en  fetvant  leurs  Dames  Se  maiftrefles  de  da- 
riolettes  (a)  ,  vouloient  auflî  tafter  de  leurs  mor* 
ceaux.  Telles  Dames  aullî  fouvent  font  efclaves 
de  leurs  damoifelles,  craignant  qu'elles  ne  les  def-^- 
couvrent ,  &  publient  leurs  amours.  Ce  fut  una 
fille  à  qui  j'ouys  dire  un  jour  que  c'eftoit  une 
'  •  ..        ■ 

(a)  Confidentes,  Dario/ette^QSl  le  nam  d*une  jeune  fille 
confidente  à'Helifenne  dans  Amadîs  y  L.  I.  C.  15.&  ce 
liom ,  qui  vient  de  dîsregulata  ^  repréfenfc  cette  jeune  fille 
fous  un  habit  rioU^  ou  de  petite  étoiFc  rayée.  Par  la  même 
laiCon  ,  on  appelle  DanoUs  dé  pettts  flancs ,  .à  caufc 
des  bandes  de  pàce  dont  ils. font  couverts.  (Voyez  l*Ama« 
di^dcM.Ie  Comte  de.Trcflan)» 
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grande  foccife  aux  filles  de  mettre  leur  honneur  i 
.leur  devant:  &  que  (i  les  unes  fottes  en  faifoienc 
fcrupule,  quelle  iitn  daignoit faire *,  &  qua  tout 
cela  il  n'y  a  que  le  fcandaU  :  mais  la  mode  de 
Cenir  fon  cas  fecret  &  caché ,  rabille  tout  ^  &  ce 
font  dQS  lottes  &  indignes  de  vivrç  au  monde, 
qui  ne  s*Qn  fçavenc  aider  &  la  pratiquer.  Ui^e  Dame 
Efpagnole ,  penfant  que  fa  fiUe  appréhendaft  Je 
forcement  du  premier  lit  nuptial ,  &  y  allant ,  fe 
mit  à  l'exhorter  &  perfuader  que  ce  n  eftoit  rien , 
qu'elle  n'y  auroit  point  de  douleur,  &  que  de  bon 
cœur  elle  voudroit  eftre  à  fa  place,  pour  luy  faire 
mieux  à  connoiftre  *,  la  fille  refpondit  :  be:(os  laji 
rrianos  j  fcgnora  madw^  de  tal  merced  ^  que  bien 
la  tomare  y  yopor  my  :  c'eft-à-dire  :  grand  mercy 
ma  mcrc  y  d*un  fi  bon  office  y  que  moy-mefme  je  rrm 
le  feray  bien^ 

J  ay  ouy  raconter  d'une  fille  de  très-haut  li- 
gnage, laquelle  s'en  eftantaydée  à  fe  donner  du  plai- 
fir  ,  on  parla  de  la  marier  vers  l'Efpa^ne.  Il  y  eut 
quelqu'un  de  fçs  plus,  fecrets  amys ,  qui  luy  dit  un 
jour ,  en  jouant ,  qu'il  sUJlonnoit  fon  Welle ,  qui 
avoit  tafit  aimé  h  Levant  y  de  ce  quelle  alloit  na- 
vigi^er  vers  le  Couchant  &  Occident  ^  parce  quci 
l'Ef pagne  eft  vers  l'Occident.  La  dame  luy  respou- 
dit  ;  ouy  y  j'ay  ouy  dire  aux  mariniers  y  qui  ont 
beaucoup  voyagé  y  que  la  navigation  du  Levant  ejl 
très-plaifante  &  agréable  j  ce  qite  j^ay  fouvent^pra^. 
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tiqué  par  la  boujfole  que  je  porte  ordinairement  fur 
moy  :  mais  je  m'en  aideray  quand  je  feray  en  l'Oc^, 
cident  ^  pour,  aller  droit  au  Levant»  hes  bon^în* 
terpretes  fçauront  bien  interpréter  cette  allégorie  , 
&  la  deviner ,  fans  que  je  la  glofe.  Je  vous  laide 
à  penfer  par  ces  mots,  fi  cène  fille  avoit  toujours, 
dit  fes  heures  de  noftre-Dame. 

Une  autre  que  j'ây  ôuy  nommer ,  laquelle  ayant 
ouy  raconter  des  merveilles  de  la  ville  de  Venife, 
de  fes  fingularitez  &  de  la  liberté  qqi  régnoit  pouï 
toutes  perfonnes ,  &  mefme  pour  les  putains  & 
courtifannes  :  Hélas  !  dit-elle  à  une  de  fes  compa- 
gnes ,  Ji  nous  eujjions  fait  porter  touï  nojlre  vail^. 
tant  en  ce  lieu-là  par  lettre  de  banque^  &  que  nous 
y  fufjions  pour  faire  cette  vie  courtifanefque  ,  ^/^i- 
fante  &  heureufe  ^  à  laquelle  tout  autre  ne  fcauroit 
approcher  y  quand  bien  nous  ferions  Emperieres  de 
tout  le  monde  !  Voilà  un  plaifant  fouhait  &  bon  j 
&  de  fait,  je  croys  que  celles  qui  veulent  faire  cette 
vie ,  ne  peuvent  eftre  mieux  que  IL 

J'ayrtierois  autant  un  fouhait  que  fit  une  Dame, 
du  temps  paile,  laquelle  fe  faifanc  raconter  â  un 
pauvre  efclave ,  efchappé  de  la  main  des  Turcs , 
des  tourmens  &  maux  qu'ils  luy  faifoient  »  ^  à 
tous  les  autres  pauvres  chreftiens ,  quand  ils  les 
tenoient  :  celuy  qui  avoit  efté  efclave ,  luy  en  ra- 
conta allez ,  &  de  toutes  fortes  de  cruautez.  Elle, 
s'advifa  de  luy  demander  ce  qu  ils  faifoient  aijz 


\ 
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femmes  ?  Hélas  !  madame j  (dic-U)  ils  leur  font 
tant  cela  y  quiis  les  en  fimt  mourir!  Pleufi^il 
donCques  du  Ciel  (  refpondÎMlk  )  que  je  mourujfc 
pouf  lafoy  ainfirtiatyre  ! 

Trois  grandes  Dames  eftoienr  etifemble  un  jour» 
que  )e  fcay ,  c^m  fe  mirent  tur  des  fouhaics.  L*une 
dît  :  je  voudrois  avoir  un  tel  pommier  qui  produis» 
Jiji  tous  les  ans  autant  depomtnes  d^or^  comme  il 
produit  de  fruits  naturels.  L^autife  àifoitjevoudrois 
qu*un  tel  pre  me  produijiji  autant  de  perles  &  pier* 
reries  y  comme  ilfoit  de  fleurs.  La  troifiefAie  qui 
eftoit  fille ,  dit  :  jevàudrois  avoir  unefuye  (à)  dont 
les  trous  me  valujfent  autant  que  celuy  d^une  telle 
Dame  favorifée  d*un  tel  Roy  ^  que  je  ne  nomme- 
ray  point  ;ynais  je  voudrois  que  mon  trou  fuft  vi- 
fitéde  plus  de  pigeons  que  nefl  lefien. 

Cé^  Dames  iie  reflEèmbloient  pas  â  une  Dame 
Efp^gnole ,  dont  la  vie  elTefcrite  dans  l'Hiftoire 
d'Efpagne,  laquelle  un  jour  que  le  grand  Alphonfe, 
Roy  d'Arragon,  faifoit  fon  entrée  dansSarragolTe, 
fe  vint  jetter  à  genoux  devant  luy  ,  &  luy  deman- 
der Juftice.  Le  Roy ,  ainfi  qu'il  la  vouloir  ouyr , 
elle  demanda  de  luy  parler  à  part ,  ce  qu  il  luy  oc- 
troya :  &  scellant  plainte  de  fon  mary ,  qui  cou- 
choit  avec  elle  trente-deux  fois  rant  de  jour  que  de 
nuit ,  qu'il  ne  luy  donnoit  patience ,  ni  ceffe ,  ny 
repos 5  le  Roy ,  ayant  envoyé  quérir  le  mary,  & 

(a)  Colombier. 
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fçeif  qu'il  eftoit  vray,  nepenfant  point  faillir,  puis 
qu'elle  eftoit  fa  femme  :  le  Coiifeil  de  Sa  Majefté 
arrefté  fur  ce  fait,  le  Roy  oidonna  qu'il  ne  la  tou- 
cheroit  que  fix  fois  j  non  fans  s'émerveiller  gran- 
dement (dit-il  )  de  la  grjmde  chaleur  &  puiflànoe 
de  cet  homme,&  de  la  grande  froideur  &  continence 
de  cette  femme ,  contre  tout  le  naturel  des  autres 
(dit  l'hiftoire  j  qui  vont  à  jointes  mains  requérir 
leurs  marys  &  autres  hommes ,  pour  en  avoir  & 
fe  douloir  quand  ils  donnent  à  d'autres  ce  qui 
leur  a.ppartient. 

Cette  Dame  ne  reffcmbloit  pas  à  une  fille  ,  da- 
moifelle  de  maifon,  laquelle,  le  lendemain  de 
fes  nopces ,  racontant  à  aucunes  de  fes  compagnes  ^ 
fes  adventures  de  la  nuit  paflTée  1  Comment  !  dit-?  ' 
elle:  &  n^efl-ce  que  cela?  Comme  j'avols  entendu 
dire  à  aucunes  de  vous  autres  y  &  à  d'autres  fern-^ 
mes^  &  à  d'autres  hommes  y  qui  font  tant  des 
braves  &  gallants  y  &  qui  promettent  monts  &  mer^ 
veilles.  Mafoy'y  mes  compagnes  &  amys  y  cet  hom* 
me  (parlant de  fon  mary)  qui  faifoit  tant  deCef-^ 
chauffé  amoureux  &  du  vaillant  y  &  d*un  fi  bon 
coureur  de  bague  y  pour  toute  courfe  n'en  a  fait  que 
quatre  y  ainfi  que  Von  court  ordinairement  trois 
pouf  la  bague  y  &  l'autre  pour  les  dames  :  encore 
entre  les  quatre  y  y  a-t-il  fait  plus  de  pofes  y  qu'il 
rien  fut  fait  hieraufoir  au  grand  bal.  Pçnfez  que 
puifqu  elle  Jfe  plaignoit  de  fi  peu ,  elle  en  voiiloic 
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avoir  la  douzaine  :  mais  tout  le  monde  ne  reflembl^ 
pas  au  Gentil-Homme  Efpagnol.  Et  voilà  comme 
elles  fe  moquent  de  leurs  marys* 

Ainfi  que  fit  une ,  laquelle ,  au  commencement 
Se  premier  foir  de  fes  nopces ,  ainH  que  fon  marj 
la  vouloir  charger,  elle  fit  de  la  revefche  ôc  de  l'o- 
plniaftre  forr  à  la  charge.  Mais'  il  s*advifa  de  lixj 
dire  que,  s'il  prenoit  fon  grand  poignard,  il  y  ai^- 
roit  bien  un  autre  jeu ,  &  qu'il  y  auroit  bien  à 
crier  ;  de  quoy  elle ,  craignant  ce  grand  dont  il  la 
menaçoit ,  fe  laida  aller  aufH-toft  :  mais  ce  fut  elle 
qui  le  lendemain  n  en  eue  plus  peur ,  &  ne  s'eftant 
contentée  du  petit ,  luy  demanda  du  premier  abord 
où  eftoit  ce  grand  dont  il  lavoit  menacée  le  foir 
avant?  A  quoy  le  mary  refpondit ,  qu'il  n'en  avoit 
point ,  &  qu  il  fe  mocquoit  j  mais  qu'il  falloit 
qu'elle  fe  contentaft  de  fi  peu  de  provifion  qu'il 
avoit  fur  luy.  Alors  elle  dit  :  L/i<e  bienfait  cela^ 
defc  moquer  ainji  des  pauvres  &  Jimples  filles  ?  Je 
ne  fçais  fi  l'on  doit  appeler  cette  fiile  fimple  & 
niaife ,  ou  bien  fine  &  rufée,  qui  en  avoit  tafté 
auparavant.  Je  m'en  rapporte  aux  deffiniteurs. 

Bien  plus  eftoit  fimple  une  autre  fille,  laquelle 
s'eftant  plainte  à  la  juftice  qu'un  galland  Tavoit 
prife  par  force  j  &  luy  enqui$  fur  ce  fait ,  il  ref- 
pondit :  MeJJJeursj  je  m'en  rapporte  à  elle  ^  s'il  ejl 
yrajy  &  fi  elle-mefme  n'a  pris  mon  cas  j  &  l'a  mis 
de  la  main  propre  dans  le  fien.  Ha  !  Mejfieurs , 

■      :  ••  •        {àk 
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(  ^trk  fiUe  )  //  eft  bien  vray^  alà  :  mais  ^Ul  né  Pcufi 
fiait  /  Car  après  qu'il  m*tut  couchée  &  trouffee  ,  ià 
me  mit  fon  cas  roidt  &  pointu  comme  un  baJlofÈ 
contre  te  ventre^  &  m'en  donnoit  de  fi  grands  c'oups^ 
que j* tus  peur  qu'ilneme  kpen^afi^  &n*y  fiftun  troui 
Tuante  ^  je  le  pris  alors  ^  &  le  mis  dans  le  trou  ipd 
c/ioit  tout  fait.  Si  cette  fille  efloit  fimplette,  ould 
concreÊufoit ,  |e  m'en  rapporte; 

Je  vous  feray  deux  contes  de  deux  ièmmei 

mariées^  fitnples  comme  celle-là  »  ou  bien  ruféesj 

ainC  quoi!  voudisi.    Ce  fut  ^'une  tre^- grande 

Dame  que  j  ay  connue ,  laquelle  eflbit  très-belle  ^ 

de  pour  cela  fort  defirée^  Ainfî  qu'un  jour  ud 

erès-grand  Prince  la  requit  d amour ^  voire  len 

foUicicoit  fort ,  en  lui  promettant  de  très-belles 

&  grandes  conditions  »  tatxt  de  grandeurs  que  dé 

richeÛès  ,  pour  ellie  &  pour  fon  mary  ^  tellement 

qu'elle  ,  ayant  de  telles  douces  tentations ,  y  prefta 

afGsz  doucement  l'oreille  :  toutesfois  i  du  premier 

coup^ne  s  y  voulut  laiiler  aller}  mais,  comme fîm«< 

plette  j  nouvelle  8i  jeune  mariée ,  n'ayant  encore 

bien  veu  fon  monde  ,  vint  defcouvrir  le.tout  à 

ion  mary ,  &  luy  demander  advis  fi  elle  le  feroit  ? 

Le  mary  luy  refpondit  foudain  :  nenny^  m'amie^ 

Hélas!  que pen/erie:(-vous  faire j  &  de  quoy  par* 

Ic^vouS  d'un  infâme  trait  à  jamais  irréparable  ^ 

pour  vous  &  pour  fnoyf  Sa!  mais,  Menfitur ^ 

(répliqua  la  Dame)  vous  fêreç;  auffi  gtand ^  «( 

Tome  LXFé  ^ 
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nury  fi  grande  j  qu'il  n'y  aura  rien  à  redire.  Vont 
fin  p  le  mary  ne  voulut  dire  ouy  ;  mais  la  Dame, 
qui  commença  i  prendre  cc^ur  par  après  y  &  fe 
^re  habile  »  ne  voulut  perdre  ce  party ,  &  le  prit 
avec  ce  Prince ,  &  avec  d'autres  encore,  en  renon-» 
Çuit  à  £i  foLte  fimplicité.  J  ay  ouy  faire  ce.  conte 
4uD.qûi  letenoic  de  ce  grand  Princes  &  ravolt 
ouy  de  la  Dame  à  laquelle  il  en'fit  la  réprimande^ 
&  qu'en  telles  chofes.  il  ne  falloit  jamais  s'en  con^» 
feiller  au  mary ,  &  qu'il  y  avoir  autre  confeil  en 
ia  Cour.  Cette  Dayie  eftoit  auffi  fimple  ^  ou  plus 
qu'une  autre  que  j'ay  ouy  dire,  à  laqudle  un 
|our  un  honnefte  Gentilhomme  préfenrant  foa 
iervice  amoureux ,  aflez  près  de  fon  mary  ,  qui 
entretenoit  pour  lors  de  devis  une  autre  Dame, 
il  luy  vint  mettre  fon  éprevier ,  ou  »  pocu:  plus. 
clairement  parler ,  fon  inftrument  entre  les  mains. 
Elle  le  prit,  &  le  ferrant  fon  eftroitement,  &  ie 
tournant  vers  fon  mary,  luy  dit  i  mon  mary ^ 
ycyei  le  beau  préfent  que  méfait  ce  Gentilhomme; 
U  recevray-je  ?  dites-^lc  moy.  Le  pauvre  Gentil^ 
homme,  eftonné,  retire  à  foy  fon  éprevier  ds  fi 
grande  rudefle ,  que ,  rencontrant  une  pointe  de 
diamant  qu'elle  avoit  au  doigt ,  le  luy  ederta  de 
telle  £içon  d'im  bout  à  l'autre ,  qu'elle  le  cuxda 
^ecdte  du  tout ,  &  non  fans  grandes  douleurs , 
y<Mre  en  danger  de  la«  vie,  ayant  forty.  la, porte 
a({^z  haftivemeut  >  £c  ari^ufanc  la  chambre  di&. 
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làhg  qui  defgoutoit  par-cdab  Mais  le  ixiâry  né 
coural  après  luy  >  pour  luy  faire  aucun  outragé 
^our  ce  fubjett  II  s'en  mit  feulemcm  fort  à  rire  » 
tant  pour  la  fimplicité  de  fa  pauyre  ftmoielectei 
que  pour  le  beau  préfei^t  produit  »  joint  qu  il 
en  eftoit  allez  puny.  YbiU  deut  femmes  fore 
fimples,  lefquelles^  îBc  quelques-unes  de  leurs 
(emblables^  (car  il  y  en  a  afleÉ),  ne  teflèm- 
blent  pas  i  plufieurs  y  &  i  uiie  bfinité  qui  fe  tea^  ' 
contrent  dans  le  monde  ^  qui  font  plus  doubles 
Se  fines  qiie  celles-là ,  qui  ne  demandent  confeil 
à  leurs  marys  ^  liy  qui  leur  monflrent  tels  prefents 
qu'on  leur  fait* 

J  ay  ouy  raconter  en  Efpagne  d'une  fille^  îà« 
quelle  la  première  nuit  de  fes  nbpces ,  ^nâ  que 
fbn  mary,  s'efîForçôit  Ôc  s'a&noit  (a)  de  forcer  fâ 
fertereilè ,  non  fans  fe  faire  mal  ^  elle  fé  mit  i 
rire,  &  luy  dit  :  Segnôr^  iiepi  es  rd:{on  quefeays- 
martyr  j  pues  quje  iù  foy  ylrgen  ; .  mas  j  pues  que 
iQ  tomo  lapdtientla^  bieh  lapodeys  tomar;  c'eft- 
à-dire  V  Seigneufj  c*efi  bien  raijon  que  vous  foy  e:(^ 
martyr  y  puifque  jejLis  yierge;  mais  d'autant  qu^ 
je  prends  patience^  vous  la  pouve:[  bien  prendre* 
Celle-U,  en  revanche  de  l'autre  qui  s'eftoit  moc»: 
^ué  dé  (a  femme ,  f e  mocquoit  bien  de  fon  maryé 

(a)  Akanoit»  fe  £atigttoit.  Dt  l'Efpagnol  aflinar,  C[i4 
tépond  à  notre  ahântr* 

Kij 


\ 


l4«  De  l'AMOffR  OIS  FiiiM» 
Comme  certes  jAuGsms  fiUes  ont  bien  taifo»  ié 
U  mocqoet  à  teUe  nuit ,  mcfine  quand  eUes  ont 
fceu  auparavant  ce  que  c'eft,  ou  l'ott  appns  d'au- 
tres, ou  d'eUes-mefmes,  s'en  font  doutées  & 
imaginées  ce  grand  point  de  plaifit  qu'eUes  efti- 
ment  ttès^rand  &  perdiuable.  Une  autre  Dame 
EfpagnoUe,  qui,  le  lendemain  de  fes  nopces, 
racontant  les  vertus  de  fon  maty,  en  dit  pla- 
fieors  :  fors,  dit-eUe,  î«*  no  cra  bucn  condator 
yafithmthico»  porquc  nofapra  multiplicari  ta 
FrancoU,  qu'U  n'*ftou  point  bon  compteur^ 
^ithmétic-un»  parce  qu'il  ne  ffavoit  pas  mulu- 

Une  Dame  de  bon  lieu  &  de  bonne  maifon , 
que  fay  connue  &  ouy  parier ,  le  foir  de  fes  nop- 
ces que  chacun  eftoit  aur  efcoutes  à  l'accouftu- 
mée' ,  comme  fon  mary  luy  eut  livré  le  premier 
aflàut ,  eaant  un  peu  fur  fon  repos,  non  pas  du 
dormit ,  lui  demanda  fi  elle  en  voudtoit  encore^ 
gentiment  elle  luy  refpondit ,  ce  qu'il  vous  plaira  , 

Mon/teur-  Pen^»  ?"  ^  "^^^  '^^°^''  ^®  ^*"*" 
Biaty  devçit  eftce  bien  eftonné. 

Telles  filles  qui  difent  de  telles  fomettes  fi 
wpmptement  après  les  nopces ,  pourtoienc  bien 
donner  de  bons  martels  à  leurs  pauvres  marys , 
&  leur  foire  accroire  qu'ils  ne  font  les  premiers 
4ui  ont  mouillé  l'aricrc  dans  leur  fond ,  ny  les 
^rniers  qui  le  mouilleront  j  car  U  ne  feut  point 
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Soater  que  qui  ne  s'efforce  Se  ne  fe  tue  i  &per  {à 
femme  9  qu  elle  ne  s  advife  i  luy  faire  porter  des 
cornes  ,  ce  difoit  un  ancien  proverbe  François  : 
&  qui  ne  la  contente  pas  ,  va  ailleurs  chercher^  fon 
repaé.  Toutefois  quand  une  femme  tire  ce  qu  elle 
peut  de  Thomme  ,  elle  1  afibmme ,  c'eft-à-dire  ^ 
qu'il  en  meurt  \  Se  c'eft  un  dire  ancien  ,  qu'il  ne 
faut  tirer  de  fon  amy  ce  qu'on  voudroit  bien ,  Se 
qu  il  le  faut  efpargner  tant  que  l'on  peut  j  maïs 
non  pas  le  mary ,  duquel  il  en  Êtut  tirer  ce  qu'on 
peut.  VoiU  pourquoy ,  dit  le  refrain  ETpagnol  9 
que  el primera  penfamiento  de  la  mager  y  luego  qu^ 
€s  cafaduj  es  de  enhhidarfe  j  c'eft-à-dire  :  Lèpre-' 
mier penfement  de  la  femme  mariée  y  ejl  defongerà 
fe  faireveujve*  Ce  refrain  n'efl:pas  général ,  comm^ 
î'efpere  le  <iire  ailleurs ,  mais  il  n^'cftque  pour  au- 
cunes. 

Il  y  a  de  certaines  filles  ^  qui ,  ne  pouvant  tenir 
longuement  leurs  chaleurs.,  ne  s'addonnent  aifê- 
ment  qu'aux  Princes  Se  aux  Seigneurs  qui  font 
gens  fort  propres  pour  les  esbranler  3  tant  poi^r 
leurs  faveurs ,  que  pour  leurs  préfents ,  &  auffi  , 
pour  l'amour  de  leurs  gentilleflès  :  car  enfin  ,  tout; 
tft  beau  &  par&it  en  eux ,  encore  qu'ils  fuflent  de$ 
fats.  Au  contraire ,  j'en  ay  veu  d'^autres»  qui  ne  les 
lec^chent  pas ,  mais  les  fuyent  grandement  »  ^^ 
caufe  qu'ils  ont  un  peu  la  réputation  d^ètre  fcan<« 
4alevx  y  grands  vjinteurs ,  caufeurs  &  peu  fecrets^ 


15^        Ds  L^Axotru  i>i$  FiLLis;^ 

frimant  mieux  des  GentilsJxoinmes  ^iges  & 

crets  ^  defquels  pourtant  |e  nombre  eft  rate  :  8c 

bien-heureuie  pourtant  eft  celie-U  qui  en  tix>uveu 

Mais  pour  obvier.à  tout  cela,  elles  ckoiùSkat,  (aa 

moins  aucunes }  leurs  valets,  defquels  aucuns  font 

beaux ,  d'autres  p^on^  Comme  j'en  ai  connu  qui 

l'ont  fait  ^  &  il  n'en  faut  prier  loi^ueme^t  leuifdits 

valets^  car  les  leya|it9  couchant  »  déshabillant,^ 

chaulant ,  dçschauflànt  »  &  leur  baillant  leurs  che« 

^lifes ,  comme  j'ay  vçu  b^uçoup  dç  fiU^  à  I4 

Cour  &  ailleurs  »  qjui  n'en  faifoient  aucuni^  diâi^ 

culte  ny  fcrupule  j  il  n'eft  pas  poffible  qu  eux  voyant 

^eaucçup  de  belles  cho£es  çn  elles,  n'eA  eu^9( 

^es  tentaficms  ^  &  pluflçuts  d'elles ,  qu  elles  ne  I4 

fifTent  exprès  ;  ù  bien  qu  après  que  les  yeuxavoient 

bien  fait  leur  o|Ec^  j^  il  falloir  bien  qçe  d'autre^ 

ipiembres  du  corps  vinflent  à  faire  le  leur.    . 

J  ay  connu,  une  fille  de  pv  |e  monde  ^  belle  5  H 
^n  fut  jamais ,  qui  rendit  fon  valet  comp^^gooq 
^'un  grand  Prince ,  qni  l'entr^tenoit  ^  ^  «qvi  pextt 
foit  e^rç  }e  feul  heureux  jp^^ant  j  m^  le  talets 
ça  cel^j^  alloit  de  pair  ave^  luy  ^  au0i  r^ky^^llQ 
bien  fçeu  çhqifir  \  car  ^1  eftoit  trèsTbeau  &  de  trèsn 
^elle  taillç  :  fi  bien  que  dans  le  Ut ,  ou  bi|3n  à  la 
^efogne ,  on  n'y  euft  contw  aucune  dUféren^^  En-, 
çore  le  yalet  en  beaucoup  4^  beautez^  emppuoit  le 
Frineiç ,  wquel  telles  aihpurs  Se  telles  ,priv;kHC^, 
ftitÇW  wçqppes,  j<l^quçs  à  cç  qu'il  U  <^uia»  ^- 


Disc.    IV,-   A  r'  t;    il      tj4' 

le  marier^  &  pour  cela,  il  n'^n  traida  pFas  mal  1^ 
valet  ^  mais  fe  plaifoit  fort  de  le  voir  :  &  quand  tt 
le  voyok  en  palTant)  il  difoit  feulement  :  Efl-^U 
poJfikU  que  cet.  homm^  ayt  ejlé  mon  corrival  ?  Oi^ 
jt^lcyoy^i^  car  ojf€[  ma  grandeur^  il  m* emporte  d*àît^ 
leurs.  Il  avoir  auifi  mefme  nom  que  le  Prince  y  8t 
fut  un  trè$*hon  tailleur ,  &:  dés  renommez  de  la 
Com^  a  bien  qu  il  ny  avoir  gueres  de  filles'  ou 
iènimes  qu'il  n  habillai);^  quaikl  ell^s  vouldieik 
jeftre  bien  habillées.  Je  nefçay  s*il  les  habilloit  d^ 
ia  même  façon  qu'il  habillait  fa  maif^'elTe}  maiii 
elles  a'eftoîenc  poini  maL  " 

Fay,  connu  une  âlie  de  bonne  maifon ,  qui  ayant 

fui  laquais  rde  Tâge  de  qi^atdrze  an^ ,  ôc  en  ayant 

£iic  fon  bouffim  &  plaifanc ,  pariny  fes  bouffon^ 

nediesrBiiplai&nteries,  eiie  faifoit  autant  de  dii^ 

ficujlté  çie  jîen  à  fe  laîfler  baifer ,  toucher  &  tafteV 

À  luyrjauflqMivementqoefic'euftefté  unefemmé^ 

&  bien  ibuvent  devant  le  monde,  excuiam  le  tout  ; 

en  di£uit  qo'il  eftoit  fol  iScrplàifant  boui&m  Je  lik 

i!;ay  s'il  pafloit  oQcre;  mais  fcfy^y  bien  que ,  d^ 

puis  eftant  mariée  &  veufve ,  8c  remariée ,  elle  a 

^fté  une  rsès^niigne  puuin/Fehfte  qu  elle  alluma 

Ùl  meCshe  en  ce  premier  tifen  ;  fi4)ien  qu  elle  ift 

hxy  £mJÀii  )àmaî$  après  en  fés  antres  plus  grandes 

fbugpestfir  plus  h^uts  feux*!  Jlavois  bien  demeuré 

isr  an  àiivoirc^tte  fille  ;  mais  jquand  je  fes  vis  en 

C^.piiîvaatàiicd^antia  mete',  quiiavoit  la  réputa^^ 

Kiv 


fîoh  d*fftie  Tune  des  plus  prades  femmes  de  t6n 
temps ,  qui  en  rioit  &  en  eftoit  bieivaife  »  )e  pré« 
(ageajp  auffi-*coftque  de  ce  petit  jeu»  l'on  vieodcok 
px  grand  »  &  i  bon  efcient  »  &  que  la  d^moifell^ 
feroir  on  jour  quelque  bonne  fripe-faulce,  commQ 
«Ue  ht. 

Vaj  connudeux  fœurs  d'une  fort  bonne  mai£>n  de 
Poitou,  filles,  defqUélles  on  parloit  eftiangement  > 
Ifc  d'un  grand  laqilais  3afque ,  qui  eftoit  i  leur 
père ,  lequel ,  fous  ombre  qu'il  danfoit  tiès^bien  ^ 
Apnrfeulement  le  bianfle  de  fon  pay^f ,  mais  cous 
#ucres ,  les  menoit  dan&r  ordinairement ,  mefine 
les  j  s^ppretioitt  II  les  fit  danfer ,  &  leur  apprit  la 
4anife  des  putains  à  la  fin,  &  en  fiuent  aflez  gen^ 
riment  fcandalifées  j  coutesfois  elles  ne  laififerenc 
À  (^ce  bien  mariées }  car  elles  eftoient  rkhes  :  8c 
fur  ce  nom  de  richefles ,  on  n*y  advife  rien,  ou 
prçnd  CQut ,  (c  (uft-il  encore  plus  chaud  8c  plus  ar* 
dent.  J'ay  connu  ce  Bafque  depuis ,  gentil  fi^Idat  ^ 
^  4e  brave  £içon ,  8c  qui  monftroit  bien  avoir  fait 
Iç  cpup.  II  fut  foldat  des  Gardes  de  la  Cotonelle 
deM.deStrozze. 

:  J'ay  connu  auifi  une  maifon  de  par  le  monde  x 
^  grandç ,  d'où  la  Dame  £aifoit  profèffion  de  nou? 
fit  en  fa  compagnie  des  konneftes  ftilfs ,  enTr'au-!* 
fres ,  des  parentes  de  fon  mary  ;  8c  d'amant  que  la 
^me  eftoit  fort  maladive ,  &  fub|ette  aux  méder 
{ins  6c  anothiçaire;»  il  y  en  abordoit  ojxliiv4çeqnett]( 
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tàrde4ans  *;  Se  parce  auffi  que  les  filles  font  fab^ 
|etrA  â  maladies  >  comme  à  pafles-coalears ,  mil 
de  la  fbretc^,  fièvres,  &  autres.  A  advînt  que  deux 
encr  autres  tombèrent  en  fievre<quarte.  Un  apotki-. 
Caire  les  eut^i  charge  pour  les  panfer.  Certes,  il  les 
panfoit  de  fes  drogues  de  la  main  de  de  médecines; 
mais  la  plus  propre  fut  qu'if  coucha  avec  une ,  (  ma* 
raad  qu'il  fut  )  !  car.  il  eut  à  faire  avec  une  fort 
belle  ôc  honnefte  Bile  de  la  France ,  de  laquelle 
un  très-grand  Roy  s'en  fuft  dignement  contenté  : 
&  il  Êillut  que  ce  Monfieur  l'apothicaire  Iny  paflàft 
cette  paille  fur  le  ventre.  J'ay  connu  la  fille ,  qui 
certes  méritoit  d^aucres  adaillants  :  &  après  bietr 
mariée  j  &  telle  qu^on  la  donna  pucèlle,  celle  la 
trouva-t-on.  £n  quoy  pourtant  je  crotive  qti'elle  fut 
bien  fine  :  car ,  puifqu'elle  ne  poiivoit  rqnir  ibii 
eau ,  ellçs'adreiTà  à  celuy  qui  dohnèitles  antidotes» 
pour  engarder  d'engioflerj  car  ceft  ce  que  lesfiJle» 
craignent  le  plus  ;  dont  en  cela  ^1  y  en  à  de  fi  ex-r 
perts  »  qui  leur  dioânent  des  drogues ,  qui  les  en- 
gardétit  très-bien  dengroflèr;  ou  bi^n,  fi  elles 
engrofient ,  leur  font  efeouler  leur  groflèfie  fi  fubr 
tilement  &  fi  fagement»  que  jamais  on  ne  sVri 
ipiperçoft  y  8c  n'en  fent-en  lîen  que  U  vent. 

Ainfi  que  yen  ay  ouy  parler  d'une  fille  ^  laquejle 
«yoitéfté  autresfois  nourrit  B^le.d^  la  feue  Reyne 
4^  Navarre,  Marguerite*  Elle  vint»  par  c$s  fçr- 
tfitt»  ou  i  fbn  efciem»  à  engrofl^c  £uis  qu elle  f 


^ 
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penfâft  pounsmc  £Ue  rencoQtisi  un  Sablia  (at)  aipo^ 
thicaire t.qui »  Iny  ayan( donné  un  breuvage»  luy 
^c  évader  fon  fruit  »  quif  avoic  de^ja  fix  mois,  piecQ 
IKurpiece,  morceau  par  morceau  »  fi  aifémentu 
qtt*eftant  en  fes  affaires  »  jamais  ^\\t  n  en  fencit  ny 
mal^  ny  dpuleur  ;  &  puiç  après  fe  maria  galamment» 
(ans  que  le  marjf  y  connuft  aucune  trace;  caroa 
leur  donne  des  remèdes  pour  iç  faire  paroillre  vier«- 
ges  &  pupeiles  comme  auparavant ,  ain£  que  j'ei^ 
ny  allégué  un»  au  difiours  des  Cocus  (b).  Et  un  que 
j*ay  ouy  dire  à  un  Empirique  ces  JQUts  pa0ea(»  qu  îi 
&ut  avoir  de^  fangfuës ,  &  les  mettre  à  la  naturel^ 
^  Élire  par  '  U  tirer  &  fuçcet  le  fang  ;  lefquellesi 
fangfttë$  >  fP  (uçant ,  laiÛent  &  engendrent  de  pch 
|ites  ampoul^les.^  fiftules  pleines  de  fang ,  fi  bien 
que  le  gallant  mary  qui  vient  le  £bir  ê^<^%  oopces  lepi. 
4ifiàillir,  leur  aeve  ces  ampDulles»  d'oùlefimg^ 
fort  »  &  luy  &  ellf  $  eniàôglantent ,  qui  eft  une 
grande  joyeiàl'itnâ:  laiirrej  &::par:ainfi,  Vhonùt 
délia  citfillaj  /^y^  (c]«  Je  trouve  ce  x^i^dc  plus. 
fouverain,qu^  1*  Wtjre ,  ç  U  eft  vrj^y  :  j8ç  s'iU  ne  (pnj; 
pas  bons  rous  de»x^  ijt  y  eti  a  cel^t  ancres  qui  fon$ 
fneilleurs»  ainfi  que  le  fçav^ACirèD-bîen  ordonner  a 
inventer  i&  appliquer  ce;  Mefilp^r^  les  rnédecini 

(a)  lACciSMin,  ç*eft-à-dtré,  fin,  Vufé,  nônpas  qnç 
iuiâfi  fax  ifnomic-tct'liotùxûc.    •     ' 

(b)  Le  préinftâ<<iifcettvsk  -'-,..     < 

(c)  Cc&^-iiikc^i'JmneHrdc  la  ÇimMc  ^  f0U!\ié%  * 
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ifçavânts ,  '  &  experts  apochicaîres*  Voilà  pourqiioy 
ces  Meflîeurs  ont  ordinairement  de  très  •  belles  ëç' 
bonnes  lortui^es  ;  cscr  ils  fçavent  bleffer  6c  T0m€f 
dier ,  ainfî  que  fit  la  lance  de  PéHiis. 

J'ay  connu  cet  apothicaire ,  dont  }e  viens  de  par-i 

1er  à  cette  heure ,  duquel  faut  que  je  die  ce  petîe 

tnot  en  paflànt,  que  |e  Iç  vis  à  Genève,  la  pre« 

iniere  fois  quc^  je  fus  en  Italie,  parce  que  pour 

lors  ce  chemin  parJà  eftoit  commun  pour  les  Frarif 

çoîs,  &  par  les  SuiflTçs  &  Grifons,  âcaufe  des 

guerres.  Il  me  vint  voir  i  mon  logis.  Soudain  ]^ 

luy  demanday  ce  qu'il  faifoit  en  cette  ville,  &  s'il 

eftoitrlàpour  méàeciner  les  filles ^^  comme  il  avoïç 

fait  en  France?  Il  me  refpondît,  qu'il  eÛoit-  l\ 

pour  en  faire  pénitence.  Ço/Tz/ce/zf  /  4iH^5  e/l-ce 

que  vous  n*y  t^ange:^  de  Ji bons  morceaux  comme  là? 

Mal  Monfieuf^  :  me  tçpliqua  -îl,  c^ejl parce  quô 

Pi^u  m^it  dpp^Ui^  '&^  que  jûjuis  illumme  de  fox 

$aint - Efprit ^  &  qms  f*(m mfjnÉena'm if  c4mnBife 

fance  de  faf^ime paxolci  Qky  y  luy  dis  r* ^e  0  )&  dè^ 

ce  t^nps-'l^fi  tJH^r'Vûius de  la  Reàgian,  fy.fi ^ous, 

vous  mefiit^i  de  médiciner  Ifis  cotps  alésantes  y  6t 

frefcbie:^  &  infiruJLfie:^.  tes  filles.  AtapSj,  Monfieuf  ^ 

le.  r^ocnnois  à  ce(ù^  ieure.' mieux  joûn  Dieu  (  repl> 

quarC^ilencare  )  ^'àlcacs'^  &  ne  vaux  pluspécher^Jk 

tais  plufieurs  autres  propos  que  nous  eufmes  fur  ce 

fobîe^,  tant  férteufiRhent^qu'en  riant.  Mais  ce  rrta-^ 

Wi^d  joi^it  dç  ce  boucon,  c^ui  ef^i<»tt)ien  pluç  digne 


4*imgaUaiit  homme  que  lay.  Si  eft-ce  qae  Uea  hsf 
fttvic  de  vuider  de  cette  maifon  Vie  bonne  heate; 
carmalluyeneuftpris.Or»  laiflbtis  cela. Que  mau^ 
dit  foit-il ,  poor  la  haine  Se  l'envie  que  je  luy  porto! 
•infi  que  Monfieur  de  Ronfard  parloic  à  un  mé- 
decin» qui  venoit  voir  (a  maiftreflè  Cnr  &  matia» 
plus  pour  luy  tafter  fon  teton»  fon  fein »  fon  ven^ 
ire»  fon  flanc»  &  fon  beau  bras»  que  pour  la  mé- 
dicinet  de  la  fievce  qu'elle  avoir  ^  dont  il  en  fit  119 
très  •  gentil  fonnet»  qui  eft  dans  fon  fecoi^d  livre 
des  amours  qui  fe  commence  ; 

Ha!  qoe  je  porte  Bc  it  haine  Se  d'envie 
Au  médecin  p  <fii  vient  foir  Se  matin  » 
Sans  nul  propos  »  uftonner  Iccedn  , 
Le  fein ,  le  ventre  Se  les  flancs  de  m'amie. 

Je  porte  de  mefme  une  grande  jaloufie  à  un  m^ 
decin»  qui  Êdfoit  traits  pareils  i  une  belle  grande 
Dame»  que  j'aymois,  &  de  qui  je  navois  telle  Se 
pareille  privauté  »  &  je  l'euflè  défirée  flus  qu'un 
petit  royaume.  Tellesgtns  certes  font  extrêmement 
bien-venus  des  Dames  »  &  y  acquièrent  de  belles 
advontures»  quand  ils  les  veulent  rechercher,  J'ay 
connu  deux  médecins  i  la  Cour  »  qui  s'appelloient  », 
Tun  Moniieut  Caftelan  (a)  médecin  de  la  Reyne-» 

s, 

.   (a)  Ibnofi  Caftdan.  On  a  de  M  une  ^anmfue  >  im^ 
chez  Vafço£(n« 
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kieré,  &  1  autre  le  Seigneur  Cabrian  >  médecin  di 
Monfieùr  de  Nevers,  &  qui  avoir  efté  â  Feu  F^-* 
dinand  de  Gonzagoe  Jis  onr  eu  tous  deux  des  ren^ 
contres  d^mour»  â  ce  qu'on  difoir^  que  les  plui 
grands  de  la  Cour  (e  f  uilènt  donnet  au  diable  » 
par  manière  de  parler ,  pour  eftre  leurs  corrivaut; 
Je  devifois  un  jour,  le  feu  Baron  (a)  de  Vicaû2& 
Se  mo]^,ayecMonfieur  (b)  le  Grand,  un  grand  mé^ 
decin  de  Paris,  de  bonne  compagnie  &  de  bon 
devis ,  lui  eftant  Venu  voir  ledit  Baron ,  qui  eftoit 
malade  des  affaires  d'amour  \  &  tous  deux  Tinter-^ 
logeant  fur  piufieurs  propos  &  négociations  de^ 
Dames,  ma  foy,  il  nous  en  conca  bien.  Se  nous 
en  fît  une  douzaine  de  contes  qui  levoient  la  paille; 
Se  s^y  enfonça  (i  avant ,  que  l'heure  de  neuf  heures 
venant  â  fonner ,  il  nous  dit  en  fe  levant  de  la 
chaire  où  il  eftoit  affis  :  vrayment  je  fuis  plus  grand 
fol  que  vous  autres  ^  qui  m*ave:[  retenu  icy  deux 
bonnes  heures  à  baguenauder  avec  vous  autres^  & 
Cependant  j'ay  oublié Jîx  oufept  malades  y  qu  il  faut 
que  faille  voir  :  Se  nous  difant  adieu,  part  Se  s'eix 
ta,  non  fans  nous  dire,  après  que  nous'luy  euf* 
mes  dit  :  vous  ave^  ^  mejjteurs  les  médecins ,  vous 
^nf^avci  &  en  faites  de  bonnes^  &  mefme  vous  , 
Monfieùr^  qui  en  vene^  parler  comme  maijire.  Il 

(a)  Guillaume  du  Pracde  Nantoaiîlet^JBaronde  Viceai^« 

(b)  Plus  connu  {but  le  notd  du  duc  de  Bellqgardd  i  il 
ifmi  g^caad  écuycr. 


tefpondit  (  en  baiflànc  la  tefte)  :  femon  ^  femàhj^ 
ouy  j  ouy ,  nous  en  fçavons  &  faifons  de  bonnes  j 
car  nous  favons  des  fecrets  que  tout  le  monde  nt 
/fait  pas ,  mais  â  cette  heure ,  qufijefuis  vieux  ^j*ay 
dit  adieu  à  Venus  &  àfôn  enfant  \  je  laijfe  cela  à 
vous  autres  qui  ejles  jeunesi 

Une  autre  efpece  de  gens  y  a*c41,  qui  a  bîeil 
gafté  des  filles  i  quand  on  les  met  i  apprendre  des 
lettces^  qui  font  leurs  précepteurs  »  &  le  font  quand 
ils  veulent  eftre  tnéchans  :  car  leur  Êdfant  leçons 
&  eftant  feuls  dans  une  chambre,  ou  dans  une  ef- 
tude ,  Je  vous  laifTe  à  petifer  quelles  commodités 
ils  y  ont ,  &  quelles  hiftoires  ^  contes  &  fables ,  ils 
leur  peuvent  alléguer  à  propos ,  pour  les  même  en 
chaleur  j  &  lorfqu'ils  les  voyenten  telles  alertes  & 
appétits  9  comme  ils  vous  (a  vent  prendre  loccaiion 
au  pQÎl. 

J  ay  connu  une  fille  de  fort  bontie  maifon,  St 
grande,  vous  dis-je,  qui  fe  perdit  &  fe  rendit  pu-* 
tain ,  pour  avoir  ouy  raconter  à  fon  maiftre  d'ef^ 
cole ,  l'hiftoire  ^  ou  plufloft  la  fable  de  Tiréfîas  \  le-" 
quel ,  pour  avoir  eflàyé  Tun  &  l'autre  fexe ,  fut  élea 
Juge  par  Jupiter  &  Junon ,  fur  une  queftion  meue 
entr^eux  deux ,  à  /çavoir  qui  avoir  &  fentoi^;  plus 
de  plaiiir  au  coït  &  adle  vénérien  ^  ou  rhomme  ou 
la  femme?  Le  juge  député  jugea  contre  Junon  , 
que  c'eftoit  la  femme ,  dont  elle ,  de  defpit  d*avôic 
elle  jugée  1  rendit  le  pauvre  juge  aveugle  ^  ^  hxf. 
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<)fta  la  veue.  Il  ne  fe  faut  est^hyr  fi  cbtte  fille  l&it 
tentée  par  un  tel  conte  x  car ,  puifqa  elle  ojroic  fou* 
vent  dire  ou  i  fes  compagnes  »  ou  â  d'autres  fem^ 
mes,  que  les  hommes  eftoîent  fi  atdens  après  cela^ 
&  y  prenoienc  fi  grand  plaifir  ^  que  les  femmes  ^ 
veu£  la  fentence  de  Tiréfias,  en  dévoient  bien 
prendre  davantage  j  &  par  conféquent  y  il  le  fauc 
efprouvenViayment,  telles  leçons  fe  dévoient  bien 
^rs  i  ces  filles  l  N'y  en  a-t-il  pas  d  autres  ?  Mais 
leurs  maiftres  diront  qu  elles  veulent  tout  fçavoir» 
&  que  puifqu elles  font  i  leftude,  fi  les  paflàges 
&  hiftoires  fe  rencontrent  qui  ont  befbin  d*efim 
expliqués,  (ou  que > d'elles-mêmes  s'expliquent}^ 
il  faut  bien  leiu:  expliquer,  8c  leur  dire  fans  fautec 
ou  tourner  le  feuillet  combien  de-^Ues  eftudiantes 
ie  font  perdues  li(ant  cette  hiftoire  que  je  viens  dft 
dire  »  &  celles  de  Biblis ,  de  Càunus ,  &  force 
nutces  pareilles  ,  efi:rites  dan»  la  Métamoiphofe 
d'Ovide  j  jufques  au  livre  de  l'surt  d'aymer,  qu'il 
a  fait  'y  enfembie  une  infinité  d'autres  fiibles  laf^ 
cives  &  propos  lubrics  d'autres  poëtes ,  que  nous 
avons  en  lumière ,  tant  François ,  Latins ,  que 
GrecI,  Italiens,  £(pagnols.  Auffi  die  le  refrain 
£fpagnol ,  de  unamula  que  ha^e  kin^y  du  mut  hqa, 
que  habla  latin  ^  liiem  nos  Dofkine  (a)«£c  on  fçaie 

(a)  Ccft-à-dire.  D'une  mule  qtdfidc  hîa,  Sf  d'une  fù 
fui  f^lelaûn^diliimt^ft^H^  Seigneur. 


quanùd  leurs  maiftres  veuletic  eftce  tnefchants  »  8è 
qu'ils  font  celles  leçoosi  leurs  difciples  y  commenc 
ils  les  fçivenc  engravec  &  donner  la  iàulee  ^  que 
la  plus  pudique  du  monde  s  y  laillèroit  aller.  Saine 
Auguftin  mefmei  enfifanc  le  quatriefme  livre  de 
l'Eneïde  >  où  fonc  contenus  les  amours  &  la  more 
de  Didon  >  ne  s*en  efmeuc*il  pas  de  compaffion  i 
te  ne  s'en  adolora  ?  Je  voudrois  avoir  autant  de 
centaines  d'efcus ,  comme  il  y  a  eu  des  filles  cane 
du  monde,  que  de  religieufes,  qui  fb  font  eiîneues 
pollues  8c  defpucellées  par  la  leâurê  ê^Amadis  it 
CauUsn  Je  vous  laillè  à  penfer  que  pouvoient  Êdre 
les  livres  grecs  ^  latins  ^  &  autres  glofez^  com* 
mentez  &  interprétez  par  leiurs  maiftres  ^  fins  re<^ 
nards  &  corron^us  ^  mefchants  garnements  »  dans 
leurs  chambres  fecrettes  y  6c  parmy  leurs  oiiivetcz» 
Nous  li(bns  eh  la  vie  de  Saint -Loiiis^  dans 
tUificire  de  Paul  Emile  y  d'une  Marguerite,  Com^* 
telle  de  Flandres,  fœur  de  Jeanne  ^  fille  du  pre- 
mier Baiidoiiin ,  Empereur  de  Gcece^  6c  qui  luy 
fuccéda  «  d'autant  qu  elle  n'eut  point  d'enfants  ^ 
dit  rhiftoire^  On  luy  bailla  en  fa  première  jeuneflè 
unprécepteurappelé  Guillaume ,  homme  de  £iinre 
vie,  quiavoit  desjâ  prisquelques  ordres  de  ^rreftrife^ 
qui  néannloins  ne  l'empefcka  de  faire  deut  eh&ns 
i  fa  difciple,  qui  furent  appeliez  Jean  &  Baudoiiin , 
fi  fecrettement ,  que  peu  de  gens  s'en  apperçeu* 

xenc,  lefquels  furent  aprè&pouriattapproiiytei^gi'*. 

cimes 
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l4mts  du  Pape.  Quelle fentence  &  quel  pédagogue! 
Voyez  rhiftoirei 

J'ay  connu  une  grailde  £)ame  à  la  Coiu:,  qui 
avoit  la  réputation  de-fe  faire  entretenir  à  fon  lifeut 
&  faifeur  de  leçons  ;  fi  bien  que  Chicot  ^  bouffon 
du  Roy ,  luy  en  fit  un  jour  le  reproche  publique- 
ment devant  Sa  Majefté,  &  force  autres  perfonnes 
de  fa  Cour>  luy  dif^nt,  fi  elle  n'avoitpas  de  honte 
de  fe  faire  entretenir  (  difknt  le  mot)  à  un  il  laid 
Se  vilain  mafle  que  celuy-là  j  &  fi  elle  n'avoit  pa$ 
refprit  d'en  choifir  un  plus  beau  ?  La  compagnie 
s'en  mit  fort  à  rire.  Scia  Dame  à  pleurer,  ayanC 
opinion  que  le  Roy  (a)  âvoit  fait  jouer  ce  jeu  j  caiâ 
il  cftoit  couftuftiier  de  faire  jouer  ces  efteufs*  Cette 
Dame ,  &  les  autres  qui  font  relies  éleâions  de 
telles  ^manières  de  gens  j  ne  font  nullement  excu^ 
fables,  mais  bien  fort  blafmables ,  d'autant  qu'elle^ 
ont  leur  libéral  arbitre  -,  &  toutes  franches ,  foné 
pleines  de  leurs  libertez  &  commoditez,  pour  faire. 
tel  choix  qu'il  leur  plaift.  Mais  les  pauvres  filles"  ^ 
qui  font  fiibjettes  efclaves  de  leurs  pères  &  meresj' 
parents 3  tuteurs ^  maiftreffesj  &  craintives,  font 
contraintes  de  prendre^  toutes  pierres  ^  quand  elles 
tes  trouvent,  pour  mettre  en  oeuvre  y  &  n*avifer  s'il 
#ft  froid  ou  chaud  ^  ou  rofty  ou  bouilly;  &  par  ce 

(a)  t^robablement  Henri  IIÏ  :  car  c^eftoic-  là  un  de  fcs. 
amufefhens  :  il  s'aliéria  àinfi  le  cœur  des  femmes  5  &  cri 
Prahce  on  fait  tout  ce  que  peut  leur  haine. 

Tome  LXf^^  ^  L 
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félon  que  l'occafion  (e  rencontre  y  tant  qu  elles  fe 
fervent  le  plus  fouvent  de  leurs  v4^s  »  &  île  leurs 
maiftres  d'école  &  d  eftude,  des  joueurs  de  luth»  de 
violons ,  des  appreneurs  de  danfes ,  des  peintres , 
bref  de  ceux  qui  leur  apprennent  des  exercices  & 
fciences,  voire  d'aucuns  prefcheurs,  comme  en  parle 
Bocace ,  &  la  Rey ne  de  Navarre  »  en  fes  Nouvelles^ 
comme  font  aufli  des  pages,  comme  j'enay  connus, 
Çc  des  laquais ,  enfin  de  ceux  qu  elles  trouvent  à 
propos.  Et  voilà  pourquoy  le  mefme  Boçace  Se 
autres  avec  luy,  trouvent  que  les  filles  firoples 
font  plus  conftantes  en  amours  j  &  plus  fermes , 
que  les  femmes  6ç  veufves  ;  d'autant  qu'elles  ref- 
femblent  les  perfonnes  qui  font  fur  l'eau  dans  un 
bateau  qui  vient  à  s*enfoncer  :  ceu^  qui  ne  favenc 
nager  nullement ,  fe  viennent  à  prendre  aux  pie- 
mieres  branches  qu'ils  peuvent  attrapper,  &  les 
tiennent  fermement  &  opiniaftren^ent ,  jufqu'à  ce 
que  l'on  les  foit  venu  fecourir  y  les  auves ,  qui 
fçavenc  bien  nager ,  fe  jettent  dans  l'eau ,  &  brave- 
ment nagent ,  jufques  à  ce  qu'elles  en  ayent  atteint 
la  rive  :  tout  de  mefme  ks  tilles ,  au(Ii-toft  qu'elle^ 
ont  attrappé  unfetviteur^  lequel  elles  ont  le  preipier 
choifi ,  le  tiennent  &  le  gardent  fermement ,  tel- 
lement qu'elles  ne  veulent  défemparer ,  &  l'aiment 
conftamment ,  de  peur  qu'elles  ont  de  n'avoir  k 
liberté  &  commodité  d'en  pouvoir  recouvrer  un 
autre  comme  elles  voudroient  :  au  lieu  que  les 
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femmes  mariées  ou  veufves ,  qui  fçavem  les  rufes 
<l*amour ,  &  qui  font  expertes ,  &  «n  ont  les  libertez 
&  commodités  de  nager  dans  des  eaux  fans  danger 
prennent  tel  party  qu'il  leur  plaift  \  Ôc  fî  elles  fe 
fafchent  d*un  ferviteur  j  ou  le  perdent,  en  fcavent 
auflî'toft  prendre  un  nouveau,  ou  en  recouvrent 
deux  :  car  à  elles,  pour  un  perdu ,  deux  recouverts» 
Davantage ,  les  pauvres  filles  n  ont  pas  les  moyens 
ny  les  biens ,  ni  les  efcus ,  pour  faire  les  acquêcs , 
cous  les  jours  de  nouveaux  ferviteurs  y  car  c'eft  tout 
ce  qu'elles  peuvent  donnera  leurs  amoureux,  que 
quelques  petites  faveurs  de  leurs  cheveux ,  ou  pe* 
tices  perles ,  ou  grains  ou  bracelets,  quelques  pe-* 
tites  bagues  ou  efcharpes ,  &  autres  petits  menus 
préfénts  qui  ne  couftenc  gueres.  Car  quelque  fille, 
comme  j'en  ay  veu  ,  grande ,  de  bonne  maifon,  Qc 
riche  héritière  qu'elle  foit ,  elle  eft  tenue  fi  courte 
en  {qs  moyens,  ou  de  fes  père  &  mère, frères ,  pa- 
rents &  tuteurs  ,  qu'elle  n  a  pas  les  moyens  de  les 
départir  à  fon  ferviteur,  ny  dédier  gueres  large- 
ment fa  bourfe ,  fi  ce  n  eft  celle  du  devant  :  6c  aufii 
que  d'elles-mefmes  elles  font  avares ,  quand  ce  ne 
feroit  que  cçtte  feule  rakbn ,  qu  elles  n'ont  gueres 
de  quoy  pour  eflargir  y  car  la.  libéralité  confifte  Se 
dépend  du  tout  des  moyens.  Au  lieu  que  les  £em-« 
>nes  de  veufves  peuvent  difpoiet  de  leuts  moyens 
fort  librement ,  quand  elles  en  ont  :  &  mefme  , 
quand  elles  ont  envie  d'un  homme ,  &  qu'elles  s'en 
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viennent  en  amouracher  &  encapricher ,  elles  ven^ 
droient&  donneroieiit  jufqu  à  leur  chemife,  pluf-^ 
toft  qu  elles  n*en  taftadènc  ^  à  la  mode  des  friands 
&  de  ceux  qui  font  fubjets  à  leur  bouche ,  quand 
ils  ont  envie  d'un  bon  morceau ,  il  faut  qu'ils  en 
taftent ,  quoy  qu'il  leur  coufte  au  marché.  Ces 
pauvres  filles  ne  font  de  mefme,  lefquelles,  félon 
qu  elles  le  rencontrent  ou  bon  ou  mauvais^  il  faut 
qu  elles  s'y  arreftent. 

J'en  alléguerois  une  infinité  d'exemples  de  leurs 
amours ,  Se  de  leurs  divers  appétits  &  bizarres 
jouiflances  ^  mais  je  n'aurois  jamais  finy.  Et  aufli 
que  les  contes  n*en  vaudroient  rien ,  fi  on  les  nom- 
moit  &  par  nom  &  par  funiom  :  ce  que  je  ne  veux 
faire  pour  tout  le  bien  du  monde  j  car  je  ne  les 
veux  fcandalifer  :  &  j'ay  protefté  de  fuyr  en  ce 
livre  tout  fcandale  j  car  on  ne  me  fauroit  reprocher 
d'aucune  médifance.  £t  pour  alléguer  des  contes  ^ 
&  ofler  les  noms ,  il  n*y  a  nul  mal  ;  &  j'en  laifle  à 
deviner  au  monde  les  perfonnes  dont  il  eft  quef- 
tion ,  &  bien  fouvent  eu  penferont  une  qui  en  fera 
l'autre. 

Or ,  tout  ainfi  que  Ton  voit  des  bois  de  telles  & 
diverfes  natures ,  que  les  uns  bruflent  tout  verts , 
commeeft  le  frefne,  le  fayan  ,  &  auflî-tofttJ*aurres 
qui  auroient  beau  eftre  fecs  ,  vieux  &  tailfez  de 
long-temps  ,  comme  eft  Thommeau  ,  le  vergue  , 
&  d  autres ,  ne  bruflent  qu'à  toutes  les  longueurs 
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en  mondie  :  force  autres,  comme  eft  le  général  na^* 
mirel  de  tous  bois  fecs  &  vieux ,  bruflent  en  leurs- 
•Céicherefle   &  vieilleffe  fi  foudainement  ,    qu'il 
femble  qu'il  foit  pluftoft  confbmmé-  &  mis  en- 
ceridre  que  bruflé.  De  mefme  font  les  filles ,  les  ^ 
fetpmes  &  les  veufves  :-l^  unes,. dès-lors  qu  elles^ 
font  en  la  verdeur  de  leur  âge  ,  bruflent  aifémenr 
de  fi  bien  qu'on  diroît.que,  dès  le  ventre  de  leur 
mère,  elles  en  rapportent  la  chaleur  amoureufe &c 
le  putanifme-:  &  aitifi  que  fit  fe  belle  Laïs  de  la 
belle^Timand^ ,  fà  putain  de  mère  très-infigne  j-  . 
jufques-là  qu'elfe  n'attend  pas  feulement  le  temps 
de  maturité  ,  qui  peut  eftre  à  douze  ou  treize  ans^ 
qu'elle  monte  en  amour ,  mefme  pluftoft  :  ainfi- 
quiil  advint,  il  n'y  a  pas  douze  ans,  à  Paris ,  d*une- 
fille  d'un  patiflîer  ,  laquelle  fe  trouva  grofle  en 
l'âge  de  neuf  ans  (a),  fi-bien  qu'eftant  fort  malade* 
de  fa  groflfefle ,  fon-  père  en  ayant  porté  de  l'urine' 
aif>  médecin,  ledit  médecin  ditauffi-toft  qu'elIe^ 
n'avoic  autre  maladie  ,  fî-non  qu'elle  eftoit  grofTes 
Comment  !  refpondit  le  père,  monjieur' y  ma  fille 
m* a  que  neuf  ans.  Qui  fut  esbahy  ?  ce  fut  le  mé^ 
decin.  C^ejl  tout  un  ,  dit4l:  pour  le  feur  elio  efi- 

groffa.  Se  layaat  vififée  de-  plus  près,  il  la  trovtvar 

* 

(a)  Alhefic  de  Rafate  ,^  au  mot  Matrimomum  de  Jom. 
Dictionnaire ,  rapporte  un  exemple  tout  pareil.  Barbada», 

ai  même  <iue]que  chofc.de  plus  x^l^'u»  garçon  de  (èpt  ^s;. 

■  ,  «        ■- 

çngfo&  fa  riourriccv. 
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aind  j  &  ayant  confe(fê  avec  qui  eHe  avok  ea  a£^ 
faire  »  fon  galland  focpuny  de  marc  par  la  juftice  , 
pour  avoir  eu  a&ire  à  elle  à  un  âge  (i  tendre  »  Se 
ravoir  fait  porter  fi  jeunemenr.  Je  fuis  bien  mar/ 
qu'il  m'ait  Êillu  apporter  cet  exemple  &  le  mettre 
icy ,  d'autant  qu'U  cft  d'une  perfonne  privée  &  de 
baffe  condition ,  pour  ce  que  j'ay  délibéré  de  n  ef- 
ehafourer  mon  papier  de  fi  petites  perfonnes»  mais 
de  grandes  &  hautes. 

Je  me  fuis  un  peu  extravagué  de  mon  deflein  j 
mais  parce  que  ce  conte  eft  rare&  inuiité»  je  feray 
excufé  y  &  auflî  que  je  ne  fâche  point  tel  miracle 
advenu  à  nos  grandes  Dames  d'Eftat,  que  j  aye 
bien  f^eu  :  ouy  bien  qu'en  tel  âge  de  neuf,  de  dix  , 
de  douze  &  de  treize  ans ,  elles  ayent  porté  &  en* 
duré  fort  aifément  le  mafle ,  foit  en  fornication  » 
foie  en  mariage  ,  comme  jeu  alléguerois  plufieurs 
exemples  de  plufieurs  defvirginées  en  telles  en- 
fances ,  fans  qu'elles  en  foiefit  mortes ,  non  pas 
feulement  pafmées  de  mal  ^  fi-non  du  plaifir. 

Sur  quoy  il  mè  fouvient  d'un  conte  d'un  galland 
&  beau  Seigneur ,  s'il  en  fut  oncques ,  lequel  e(t 
mort  y  ôc  fe  plaignant  un  jour  de  la  capacité  de  la 
nature  des  filles  Se  femmec  avec  lefquelles  il  avoic 
négocié ,  il  difoit  qu'à  la  fin  iLferoit  contraint  de 
rechercher  les  filles  enfantines ,  &  quafi  fortantes 
hors  du  berceau ,  pour  n'y  fentir  tant  de  vagues  ea 
il  pleine  mer^  comme  il  avoir  fait  avec  lies  autres  ^ 
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48c  pour  plus  â  plaific  nager  â  on  deftroit.  S'il  euft 
^ddtetCé  ces  paroles  à  une  grande  ôc  honnefte  Dame 
que  je  connois  >  elle  luy  euft  fait  la  mefme  reiponfê 
qu'elle  fit  à  un  Gencil*hocnme  de  .par  le  mondé, 
qui ,  luy  faifam  une  mefnM  complainte ,  elle  luy 
relpondit  :  Je  ne /fais  quife  doit  plujlojl  plaindre^ 
ou  vous  autres  hommes  de  nos  capacité:^  &  amplitu-^ 
des  y  ofi  nous  autres  femmes  de  vos  petitejfes  ou  me^ 
jiuijes  j  ou  plujiojl  petites  m'enui/èriés  i  C4r  il  y  à 
étutani  àfe  plaindre  en  vous  autres  y  que  vous  en 
nous.  Que  fi  vous  portie:^  vos  mefures  pareilles  à 
nos  qualibres  ,  nous  n'aurions  rien  à  nous  repro* 
<her  les  uns  aux  autres. 

Celle-là  parioic  par  vraye  raîfon  \  &  c  eft  pour- 
^udy  une  grande  Dame>  un  jour  à  la  Cour>  regar- 
dant &  contemplant  ce  grand  Hercule  de  bronze 
qui  eft  en  la  fontaine  de  Fontainebleau,  elle  e flâne 
tenue  ibus  les  bras  par  uh  Gentil-homme  qui  la 
conduifoir,  elle  luy  dit  que  cet  Hercule,  encore 
qu  il  fiift  très-bien  feit  &  reprefenté ,  n'eftoit  pas 
fi  bien  proportionné  de  tous  fès  membres  comme 
il  falloir^  d'autant  plus  que  celuy  du  mitat^  eftoir 
par  trop  petit  &  par  tropinefgal,  &  peu  correfpon- 
dant  à  fon  grand  colollè  de  corps.  Le  Gentil-homme 
luy  refpondit  qu'il  n  y  trouvoit  rien  à  redire  de  ce 
qu  elle  luy  difoit ,  fi-non  qu'il  falloit  croire  que  de 
ce  temps  les  Dames  ne  ravoient  fi  grand  comme  du 

temp&daujourd*hu]r* 

Liv, 
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Une  uès-graiide  Dame  &  Princeflè  (a)  ayaitf 
fçeu  que  quelque$-UQS  avoient  impofé  fon  nom  i 
que  grpfTç  9c  grande  coulevrine  3^  elle  demanda 
pourquoy  ?  Il  y  en  eut  un  qui  refpondU  ;  Cefi  par 
çcy  Madame  y  quclU  a  le  calibre^ plus  grg,ni&plm 
.    gros  que  les  autres^. 

Si  eft-ce  pourtant  qu  elles  y  ont  trouvé  afièz  de 
remedç,  &  eu  trouvent  tous  les  jours  alTez,  poux 
rendre  leurs  portes  plus  eftroites  y  quarrées  &  plus 
inal-aiiiées  de^^^^^  >  ^^^^  aucunes  eu  ufent ,  Se 
d'autres  non  :  qisus  nonobftant ,  quand  le  chjçmio 
y  eft  bien  battu  &  frayé  Couvent ,  par  cootinueUç 
Jiabitation  &  fréquentation ,  ou  pafTages  d'^ifàntSL, 
lç$  ouvertuFes  de  plufieurs  en  font  toujours  plus 
grandes  &  plus  larges^  Je  me  fuis  li.  un  peu  perdii 
^  defvoyd^  jnais  pu^fquç  ça  efté  à  propos ,  i]l 
p'y  a  poipt  de  mal,  &  je  rçto^rne  à  cnon  chemin. 
Plufieurs  autres  filles  y  a-t-U ,  lesquelles  laifr 
feiit  pafTer  cette  grande  (endreur  &  verdeur  dç 
leurs  ans  ,  &c  en  attenden;t  les  plus  grandes  matu-r 
riçe^  ^  fiçichereflès ,  foit  ou  qu'elles  font  de  leur 
|i$tu(e  (rès- froides  à  leur  commencement  &  ^ 
leur  aveuemçnt ,  car  il  y  en  a  ôc  s'eo  t;rpuv.e ,.  foiî 
Qu  quelles  foient  tenues 5e  court,  comme  il  eft 
^^ea  néceffaiçe  à  ^ucupes  y  car ,  comme  dit  U  re-r 

(a)  La  Rcine-Mcrc  ,  Catherine  de  Médicîs.  L'auteur  la 
liomme  dans  Thiftoire  des  Damet  Ulufires  où  4  ^^^  ^^ 
l^cEQe  conte. 
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ffain  efpagnol  :  Kignasy  e  hinnasfon  muy  malas^ 
à  guardar  ;  c'eft-à-dire.  Us  vignes. &  les  filles  font 
fort  difficiles  à  garder  y  que  pour  le  moins  quelque 
paflant,  payfan,  ou  féjournant,  n'en  tafte  au-» 
cunes.    Il  en  y  a  aulïi  qui  font  immobiles,  que 
cous  les  aquilons  &  vents  d'un  hy  ver  ne  fauroient 
efmouvQir  ny  esbranler.  Il  y  a  d'autres  fi  fortes  ^ 
fi  fimples  ,  fi  groflîçres  &  fi  ignares ,  qu'elles  no 
voudroienr  pas  ouyr  nommer  feulement  ce  nom 
d'amour.  Comme  j'ay  ouy  parler  d'une  femme 
qui  faifoit  de  l'auftere  &  reformée,  que  quancl 
elle  entendoit  parler  d'une  putain ,  elle  en  éva- 
nouiflbit  foudain  :  &  ainfi  qu'on  faifoit  ce  conte 
à  un  grand  Seigneur  devant  fa  feqpime ,  il  difoit 
que  cette  femme  ne  vienne  donc  pas  céant  j  car 
fi  elle  évan.oiiit  pour  ouyr  parler  des  putains,  elle 
mourra  tout  à  trac  céant  pour  en  voir. 

Il  y  a  poi^rtant  dçs  filles ,  que  lorfqu'elles  com- 
mencent un  pea  à  fei;itir  leqr  co&ur ,  elles  s'y  ap-« 
privoifent  fi  bien,  qu'elles  viennent  manger  aufE-^ 
tdft  dan»  la  main.   D'autres  font  fi  dévotes  & 
çonfciçncieufes^ ,  craignant  tant  les  commande- 
ments, dç  Dieu  noftre  Souverain,  qu'elles  ren-» 
Yoyent  bien  loin,  celuy  d'amour.  Mais  pourtant 
^n  ay-je  veu  fofc^  de  cçs  dévotes  &  patenoflrieres, 
mangeufe.5  d'images  „  &  citadines  ordinaires  d'é-t 
glifcs ,  qui ,  fous,  cette  hypocrifie ,  convoient  & 
^(JhpiQnt  leutrs;  feux  x  ^fo  ^^^  y  ç.^^  ^^lUes  feintes 
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id  faux  femblants ,  le  monde  ne  s'en  apperçenft  ; 
&  les  eftimaft  très-prudes  ,  voire  à  dem^-faintes. 
Mais  bien  foavenc  elles  ont  trompé  le  monde  & 
les  hommes. 

Ainfi  que  j'ay  oay  raconter  d'une  grande  Prin- 
cefle  y  votre  Reyne ,   qui  eft  morte  ,  laquelle  ^ 
quand  elle  vouloir  attaquer  quelqu'un  d  an!K>ur  > 
(car  elle  y  eftoit  fort  fu jette ,  )  commençoit  touf- 
jours  fes  propos  par  l'amour  de  Dieu  que  nous 
luy  devons ,  &  foudain  les  faîfoit  tomber  fur  l'a- 
mour mondain ,  Se  fur  fon  intention  qii'eHe  en 
vouloir  à  ccluy  auquel  elle  parloit ,  dont  par 
après  elle  en  vcnoit  au  grand  œuvre ,  ou  pour  le 
moins  à  la  q^iinteflence.   £t  voila  comme  nos 
dévotes,  ou  pluftoft  bigotes ,  nous  trompent;  je 
dis  ceux-U  qui ,  peu  rufez ,  ne  connoilïènt  leur 
Yie. 

Pay  ouy  faire  un  conte ,  je  ne  fçay  s'il  eft  vray , 
mais  un  de  ces  ans  fe  faifant  une  proceflîon  gé- 
nérale à  une  ville  de  par  le  monde ,  fe  trouva  une 
femme,  foir  grande  6u  petite,  en  pieds  nuds  & 
grande  contrition ,  fki&nt  de  la  marmiteufe  plus 
que  dix,  &  c'eftoit  en  carefme  :  au  partir  de-là> 
«He  s'ew  alla  difner  avec  fon  amant ,  d'un  quar- 
tier de'  chevreau  &  d'un  jambon  :  la  fenteur  en 
vint  jirfqu'à  la  tuë  ;  on  monta  en  haut ,  &  on  la 
trouva  en  telle  magnificence,  qu'elle  fut  prife 
Se  cotKlamnée  de  la  promener  par  la  ville  avec 
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Ton  quartier  d  agneau  à  la  broche  fur  Téfpaule ,  6c 
le  jambon  pendu  au  col.  Neftoit-ce  pas  bien 
employé  de  la  punir  de  cette  façon  ? 

D'autres  Dames  y  en  a  qui  font  fuperbes ,  or-* 
gueilleufes ,  qui  dédaignent  &  le  ciel  ifc  la  terre 
par  manière  de  dire,  qui  rabroiient  les  hommes 
&  leurs  propos  amoureux,  &  les  recha(Iènt  loin; 
mais  à  telles ,  il  faut  ufer  de  temporifement  feu- 
lement, &  de  patience  ^  &  de  continuation  :  car 
avec  tout  cela ,  &  le  temps ,  vous  les  mettez  & 
avez  fous  vous  à  rhumilitéj  eftant  le  propre  & 
fuperbe  de  la  gloire ,  après  avoir  fait  afiez  des 
fiennes  &  monté  bien  haut,  de  defcendre  &  venir 
au  rabais  :  &  mefme  de  ces  glorieufes  en  ay-je 
veu  aucunes ,  lefquelles  bien  fouvent ,  après  avoir 
bien  defdaigné  l'amour ,  &  ceux  qui  leur  en  par- 
loient ,  s'y  rangeoient ,  les  aimoient  jufqu  à  ef- 
poufer  iaucuns  qui  eftoient  de  bafle  condition ,  & 
nullement  à  elles  en  rien  pareils.  Et  ainfî  fe  joue 
amour  d'elles,  &  les  punit  de  leur  outrecuidance, 
&  fe  plaift  de  s'attaquer  à  elles  pluftoft  qu'à  d'au- 
tres j  car  la  victoire  en  eft  plus  glorieufe,  puif-. 
qu'elles  furmontent  la  gloire. 

3'ay  connu  d'autrefois  une  fille  à  la  Cour ,  fi 
entière  ôc  fi  defdaigneufe ,  que  quand  quelque 
habile  &  galland  homme  la  venoit  accofter  &  la 
laftér  d'amour  ,  elle  luy  refpondoit  fi  orgeuilleur 
fementj  en  fi  grand  mefpris  de  l'amoui:,  par  pa^ 
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xoles  fi  rebelles.  Se  arrogances ,  (  car  elle  diToIt 
mieux)  qiie  plus  il  ny  retournoir:&  fi,  par  ca^ 
fortuit ,  quelquefois  on  la  vouloir  accofter ,  &  s  / 
prendre ,  comment  elle  ks  renvoyoir  8c  rabroiioic , 
Se  de  paroles  &  de  geftes ,  avec  mines  derdaignea*- 
fes^  car  elle  eftoic  très4iabile.  Enfin  ramoiir  la 
punir,  6c  fe  laifTa  fi  bien  aller  à  un  qui  l'engrofla 
quelques  viugt  jours  avanr  qu'elle  fe  maria  ft  j  & 
fi  pourtant  c  eft  un  qui  n'eftoic  aullemenr  compa- 
labb  à  force  autres  honneftes  Gemilshonnnes  qui 
Favoient  voulu  fervir.  Eu  cela,  il  faut  dire  avec 
Horace  :  Sic  placée  f^eneri  ;  c'eft-à-dîre  :  C'ejl 
cinji  qiiUplaifi  à  Véruis  ;  Se  ce  font  de  fes  mira- 
cles. 

Il  me  vint  en  fàntaifie  une  fois  à  la  comédie , 
d'y  fervir  une  belle  &  honnefle  fille  ,  habile ,  s'ù 
ea  fut  oncques ,  de  fore  bonne  maifon ,  mais  glo- 
rieufe  &  fort  haute  à  la  main ,  dont  j  eflois  amou^ 
reux  extrefmemenc.  Je  m'adviibis  de  la  -  fervir  & 
arraifonner  aufii  arrogannnenc  comme  elle  vat 
pouvoir  parler  &  refpondre  j  car  à.  brave  ,  brave 
Se  demy*  Elle  ne  s*Qn  fentit  pour  cela  nuUemenc 
intérefTée  5  car  en  la  menant  de  telle  façon  ,  je  b 
loiiois  extrefmement  ,  d'autant  qu'il- n'y  a  rien 
qui  amolifïè  plus  un-  cœur  dur  d'une  Dame,  qu© 
k  louange  >  autanc  de  fes  beautés  &  perfeâniôns  > 
que  de  fa  fuperbité  j  voire ,  luy  difanr  qu'elle  lûf 
Çéoit  tr^S'bleny  veu  qu  elle  ne  tenoiç  tiendii  com^ 
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loiun  ^  &  qu'une  fille  ou  Dame ,  fe  rendant  pac 
trop  privée  &  commune ,  ne  fe  tenant  fur  un  porc 
alcier  ^  &c  fur  une  réputation  hautaine,  n'eftoic 
bien  niigne  d  eftref  fervie ,  &  pour  ce ,  que  je  l'en 
honorois  davantage  »  &  que  je  ne  la  voulois  ja- 
mais appeller  autrement  que  ma  gloire.  En  quoy 
elle  fe  pleut  tant ,  quelle  me  voulut  appeller  fon 
arrogant.  Continuant  ainfi  tousjours ,  je  la  fervis 
longuement  j  &  fi  me  peut  vanter  que  j'eus  parc 
en  fes  bonnes  grâces  autant  ou  plus  que  grand 
Seigneur  de  la  Cour^  qui  la  voidut  fervir.  Mais 
un  très-grand  favory  du  Roy,  brave  certes  & 
vaillant  Gentilhomme ,  me  la  ravit  >  & ,  par  la 
faveur  de  fon  Roy  l'efpoufa.  Et  pounant ,  tant 
qu'elle  a  vefcu ,  telles  alliances  ont  tousjours  duté 
encre  nous  deux ,  &  l'ay  tousjours  très-^honorée«; 
Je  ne  fçay  fi  je  feray  repris  d'avoir  fiiit  ce  conte  j 
car  on  dit  volontiers ,  que  tout  conte  fait  de  foy , 
n  efl:  pas  bon  \  mais  je  me  fuis  efgaré  à  ce  coup , 
encore  que.dans  ce  livre  f en  aye  fait  plufieurs  de 
moy-mefme  en  toutfes  façons  \  mais  je  tais  le 
nom. 

Il  y  a  encore  d'autres  filles  qui  font  de  fi  joyeufe 
complexion ,  &  qui  font  fi  folaflres ,  fi  endeme- 
nées ,  &  fi  enjoiiées ,  qui  ne  fe  mettent  autres 
fujets  en  leurs  penfées,  qu'à  fonger  à  rire,  à  paflTer 
leurs  temps  Se  à  folaftrer ,  qu  elles  n'ont  pas  Tar- 
left  d  ouyr  ny  fonger  à  autre  chofe ,  fi-non  à  leurs 
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pedcs  esbaccements.  J  en  ay  connues  pludeors  qui 
euflenc  mieux  aymé  ouyr  un  violon,  ou  danfer» 
ou  faucec,  ou  courir,  que  cous  les  propos  d'a- 
mour :  aucunes  la  chaflè,  fi-bien  qu  elles  fe  pou- 
voienc  pluftoft  nommer  fœurs  fervances  de  Diane, 
que  de  Vénus»  J*ay  connu  un  brave  &  gallant 
Seigneur ,  mais  il  eft  mort ,  qui  devint  fi  fore 
perdu  de  l'amour  d'une  fille  &  puis  Dame ,  qu'il 
en  mouroit  ^  car^  difoit-il ,  ior/que  je  luy  viux 
rtmonjlrer  mes  pajfions,  elle  ne  me  parle  que  de 
fis  chiens  &  de  fa  ckajjfi  ;  Jl-'bien  que  je  voudroïs 
de  bon  cœur  ejlre  métamorphofé  en  quelque  beau 
chien  ou  lévrier  y  ou  que  mon  amefuft  entrée  dans 
leurs  corps  ,  filon  l'opinion  de  Pythagore  ^  afin 
^*ellefipuft  arrefier  à  mon  amour  y  &  mon  ame 
guérir  de  ma  playe.  Mais  après  ,  il  la  latilà ,  car  il 
n'eftoit  pas  bon  laquais ,  &  ne  la  pouvoic  fuivre 
ny  accompagner  par -tout  oii  fes  humeurs  gaiN 
lardes ,  fes  plaifirs  &  fes  esbattemencs  la  conduis 
fbxent. 

Si  £aut-il  noter  une  chofe  ,  que  telles  filles , 
après  avoir  laiiTé  leur  poulinage,  &  jette  leur 
gourme  (  comme  l'on  dit  )  des  poulains  >  &  après 
s'efire  ainfi.  esbateues  au  petit  jeu ,  veulent  eflàyer 
le  grand,  quoiqu'il  tarde  :  &  telle  jeuneiTe  ref- 
femblje  à  celle  de  petits  jeunes  loups,  lefquels 
£)n£  tout  jolis ,  gentils  &  enjoiiez  en  leur  poil 
follet ,  mais  venant  fur  l'âge ,  ils  fe  convertiflènc 
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en  malice  Se  à  mal  fkire.  Telles  filles,  que  je 
viens  de  dire ,  font  de  mefme ,  lefquelles ,  après 
s'eftre  bien  joiiées  &  pade  leurs  £ancaiiles  en  leurs 
plaifirs  &  jeuiiellès  >  eu  chalTes  y  en  bals ,  en  vol* 
tes ,  en  courantes  &  en  danfes  *,  ma  foy ,  après , 
elles  fe  veulent  mettre-  à  la  grande  danfe ,  &  à  la 
dpuce.  caroUe  de  la  déefle  d'amour.  Bref,  pouc 
faire  6n  finale  ,  il  ne  fe  voit  gueres  de  filles, 
femmes  ou  veufves ,  qui,  toft  ou  tard,  ne  bruf- 
lent ,  ou  en  leurs  faifons ,  ou  hors  de  leurs  fai- 
fons,  commç  tous  bois,  fors  un  quon  nomme 
larix ,  duquel  elles  ne  tiennent  nulleme^nt. 

Ce  larix  (a)  donc  eft  un  bois  qui  ne  bruile  ja* 
mais,  ôt  ne  fait  feu,  ny  flamme,  ny  charbon» 
ainfi  que  Jules  Céfar  en  fit  lexpérience ,  retour- 
nant de  la  Gaule.  Il  avoit  mandé  à  ceux  du 
Piedmont  de  luy  fournir  vivres ,  &  dreflèr  eftap-* 
pes  fur  ion  grand  chemin  du  camp»  Ils  luy  obéy- 
rent,  fprs  ceux  d'un  chafteau  appelle  Larignum; 
où  seftoient  retirez  quelques  méchants  garne«* 
meurs  qui  firent  des  reiufants  &  rebelles,  fi-bien 
qu'il  fallut  à  Céfar  rebroufl(èr ,  ^  les  allée  afiiéger. 
Approchant  de  la  forterefle,  il  vit  qu'elle  «eftoic 
fortifiée  que  de  bois ,  dont  il  s'en  moqua ,  difanc 

(a)  Si  le  Larix  dont  parle  Brantôme  eft  rcfpèce  de  Me- 
i^fe  >  connue  encore  aujourd'hui  (bus  ce  nom  ,  il  s*en  fiiac 
bien  cju*il  ne  foit  pas  fufceptible  de  raâion  da  feu.  Ce  bob 
téCneuz  au  contraire  eft  très-combuftible. 
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que  foudain  il  rauroic.  Par-quoy  commande  âaâi-> 
toft  d'apporter  force  fagots  &  paille  j  pour  y  met- 
tre le  feu,  qui  fut  (i  grand  &  fit  fî  grande  flamme» 
que  bientôt  on  en  efpéroit  voir  la  ruine  &  deftruc- 
tion  :  mais  après  que  le  feu  fut  confommé ,  &  la 
flamme  difparue,  tous  furent  bien  eftonnez  j  car 
ils  virent  la  fbrtereflè  en  mefme  eftat  qu  aupara-" 
vant,  &  en  fon  entier,  &  poiiitbruflée  ny  ruinée, 
dpnt  il  fallut  à  Céfar  qu'il  s'aidaft  d'autre  remède^ 
qui  fut  par  fappe  ;  ce  qui  fut  caufe  que  ceux  de 
dedans  parlementèrent  &  fe  rendirent  \  Se  d'eux 
apprit  Céfar  la  vertu  de  ce  bois  larix,  duquel  por- 
toit  nom  ce  chafteau  Larignum,  parce  qu'il  en 
eftoit  bafti  ôc  fortifiée 

Il  y  a  plufieurs  pères  )  mères,  parents  &  marys  ^ 
qui  voudroient  que  leurs  filles  &  femmes  partici- 
pafTent  du  naturel  de  ce  bois  'y  ils  en  auroient  leur 
efpric  plus  content,  &  n  auroient  fî  fou  vent  la  puce 
en  l'oreille,  &  n'y  auroit  tant  de  putains,  ny  de 
cocus.  Mais  il  n'en  eft  pas  befoin  :  car  le  monde  en 
demeureroicplus  defpeuplé,  &  y  vivroit-on  comme 
marbres ,  fans  aucuns  plaifîrs  ny  fentiments  y  ce  di^ 
foit  quelqu'un  &  quelqu'une  que  je  fçay  j  &  na- 
ture demçureroit  imparfaite  j  au  -  lieu  qu'elle 
eft  très  -  parfaite ,  laquelle  fi  nous  fuivons  comme 
un  bon  capitaine ,  nous  ne  fortirons  jamais  du  botl 
chemin. 

•       ■  •  • 
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R,  c'eft  âflèz  parlé  des  filles  j  il  eft  ràifon  i 
înainceiiant  que  nous  parlions  de  Mefdames  les 
Veufves  à  leur  tour»  L'amour  des  veufves  eft  bon , 
aifé  &  profitable  \  d'autant  qu  elles  four  ei>  leur 
pleine  liberté ,  &  nullement  efclaves  des  pères , 
mères,  frères,  parents  &  marys,  ny  d'aucune  juf- 
tice,  qui  plus  eft.  On  a  beau  faire  Tamour  à  uiie 
veufve,  &  coucher  avec  elle,  on  n'en  eft  point  puny, 
comme  l'on* eft  des  filles  &  des  femmes.  Méfme 
ies  Romains ,  qui  nous  ont  donné  la  plufpart  des 
loix  que  nous  avons  ,  ne  les  ont  jamais  fait  punir 
pour  ce  (dit  y  ny  en  leur  corps ,  ny  en  leurs  biens  : 
ainfi  que  je  tiens  d'un  gvand  juiifconfulte,  qui 
m'alléguoit  là-deffus  Papinian,  ce  grand  jurifcon- 
fuite  aufiî^  lequel  traitant  de  la  matière  des  adul- 
tères j  dit  que  fi  quelquesfois  par  mefgarde  ou  avoir 
compris  fous  ce  nom  d  adultère  la  honte  de  la  fille 
ou  de  la  veufve,  c'eftôic  abufivement  parler  :  &  en 
un  autre  paftage,  il  dit,  que  Théritier  n'a  nulle 
réprimande  où  efgard  fur  les  moeurs  de  la  veufve 
du  defFunt,  n'eftoit  que  le  mary  en  fon  vivant  euft 
fait  appeller  fa  femme  en  juftioe  pour  cela  ;  c^  ^ors 
ledit  héritier  en  pouvoit  prendre  errements  de  la 
pourfuite,  &  non  autrement.  Et  de  fait,  on  ne 
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(couve  point  en  tout  le  droit  des  Rbnïains  àacoiiê 
peine  ordonnée  à  la  veufve,  û-noa  â  celle  qui  fe  re^ 
marieroit  dans  l'an  dj?  fon  deuil ,  ou  qui ,  ne  fe  re- 
mariant, avoit  fait  enfant  aprè$  ronCefme  mois 
d'un  mefme  an ,  eftimant  le  premier  an  de  fon 
veufvage  eftre  affeâé  i  l'honneur  de  fon  premier 
lit.  Et ,  quant  i  fon  douaire ,  l'héritier  ne  laj  euft 
fçeu  faire  perdie  ^  quand  bien  elle  euftrfaît  routes 
les  folies  du  monde  de  fon  corps  :  &  en  alléguoit 
une  belle  raiibn,  (  celuj  de  qui  |e  tiens  cecy  )  :  car 
ii  l'héritier ,  qui  n'a  aucun  penfemenc  que  le  bien , 
en  luy  ouvrant  la  porte  pour  accufet  la  veufve  de  ce 
ibrfaic ,  Se  la  priver  de  fon  dot,  on  l'ouvriroit  tput 
d'une >main  à  la  calomnie^  Se  nj  auroit  veufve, 
fi  femme-derbien  fuft-elle,  qui  puft  fe  fauver  des 
caloitinieufes  ppurfuîtes  de  ces  galla^ts  hétiders  » 
lelon  ces  dires» 

Comme  |e  voys,  les  veufves  Romaines  avoient 
bon  temps ,  Se  bons  fubjets  de  s'esbatcce  :  &  ne  fe 
faut  eftonner  ,*  fi  une  du  temps  de  Mon£eu^  Au- 
rele  ,.ain(i  qu'il  £&  trouve  en  £i  vie,  comme  elle 
alloit  au  convoy  des  funérailles  de  fon  mary ,  par^ 
my  fes  plus  grands  cris-,  fanglot^ ,  foupirs ,  pleurs , 
&  lamentations ,  fercoit  la  main  fi  eftroittement  à 
celuy  qui  la  tenoit  &  conduifoit  ,  faifant  figcial 
paiJà  que  c^eftoit  en  nom  d'amour  &  de  mariage , 
qu'au  bout  de  l'an,  ne  le  pouvant  efpoufer  que  par 
^penfe  ^  (  ainfi  que  fut  difpeniS  Pompée  >  quand 
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îl  efpoufa  la  fille  de  Céfar  j  mais  elle  ne  fe  donndiç 
giieres  qu'aux  plus  grands  ,  comme  j  ay  ouy  dire 
à  un  grand  perfonnage  t  )'il  refpoiifâ>  &  cepen- 
dant en  tiroic  tous  jours  de  bons  brins,  &  emptuù- 
toit  force  pains  fur  la  fournée  ,  comme  fort  dir» 
Cette  Diame  ne  vouloir  rien  perdue ,  mais  fe  pout- 
Voyoit  ée  bonne  heure;  &  pour  cela,  neperdoic 
tien  de  fon  bieh  ny  de  fon  douaire. 

Voilà  comme  les  veufves  Romaines  eftoîent  heu* 
ïeufes  5  Comme  font  bi^n  encbte  nos  veufves  Fran- 
çoifes ,  lefqueUès  >  pour  fe  donner  à  leur  cceut  & 
gémii  corps  )oye ,  ne  perdent  rreri  de  îeur^  droits, 
bien  que,  par  les  Parlements,  il  y  en  ait  eu  pld- 
fieups  <:ailfe$  desbattaes.  Ainfï  que  je  fçay  umgtaiid 
&  riche  Seigrieût  de  France,  qui  fit  long -temps 
plaider  fa  belle-f<]eur  fiir  fon  dot  (a),  luy  iftipofant  ià 
vie  ^rë  trt  peu  lubrique ,  &  quelque  autre  cri- 
me plus-grief  que  celuy  nîerté  parmy;  mais  nonobf- 
tânt  elle  ga^a  fôn  ipîxicès ,  &  fallut  que  le  beau- 
freré  la  dotàft  rrès^ien ,'  &'iuy  donnaft  ce  qui  luy 
«ippairtéftoit  :  mais  pourtant  l^adminîflxàrion  de  fon 
fth  4c^'f^  iuy  fut  oftéê  ;  -d'itutant  qu  eîlè  fe  re- 
mmit\  à  quoy  ksf  Jiigèsft  grands  Sénateurs  des 
ï^âfi^ttt^ttîîé^iérgaréVne  permettant  aux  véufves , 
qàî  <î'éi%voieilt  aiâ  fécond  mariage,  la  tuteUe  de 
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leurs  enfants%  Et  encore  il  n'y  a  pas  long-cems,  <\W 

.  |e  fçày  deux  veufves  <l*a({èz  bonne  qualité»  qui  ont 

emporté  leurs  filles  mineures,  s'eftant  remariés , 

par-defTus  leurs  beaux-freres ,  Se  autres  de  leurs 

parents;  maisauflî  elles  furent  grandement fecou* 

rues  des  faveurs  du  Prince,  qui  les  entretenoir* 

.  Mais  de  ces  fubjets  meshuy  fe  m'en  defparts  d'en 

parler,  d'autant  que  ce  n  eft  pas  ma  profeâion  ;  & 

que  penfant  dire  quelque  chofe  de  bon,  poflible 

.  ne  dirois- je  rien  qui  vaille  :  je  m'en  remets  à  nos 

grands  légiflateurs. 

Or ,  de  nos  veufves ,  les  unes  fe  plaifent  à  tour- 
ner encore  en  mariage ,  &  en  refonder  encore  le 
guay^  comme  les  mariniers ,  qui  fauvez  de  deux , 
trois ,  ou  quatre  naufrages ,  retournent  encore  à  la 
mer  :  &  comme  font  encore  les  femmes  mariés  , 
.  qui ,  en  leur  mal  d'enfant  ;  |urem ,  pioteftent  de 
,  n'y  retourner  jamais ,  &  que  jamais  homme  ne  leur 
fera  rien  y  mais  elles  ne  font  pas  pluftofr  purifiées, 
,les  voilà  encore  au  premier;  branle,  Ainfi  qu'une 
Dame  Efpagnolle,  laquelle,  eftant  en  mal  d'en- 
fant, fe  fit  allumer  une  chandelle  de  Noftre-Danâe 
de  Montferrar,  qui  aide,  fort  à  enfanter j  pour  la 
vertu  de  ladite  Noftre-Daine.  Toutesf^is  ne  laifla 
d'ayoir  de  grandes' dôuJeuçs  ,\  ôc  à  jurfer ,  que  plus 
jamais  elle  n'y  retourneroit.  Elle  ne  fut  pas  pluf- 
(oft  accouchée,  qu  elle  di;  à.  la  femme  /quî  Uiu} 
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dôhnoit  alhiniéc  :  Serra  eflocabillo  de  candelapàrœ- 
ùtra  veii  c  eft-à-dire ,  Serre^  ce  bout  de  chandelle 
pour  une  autre  fois. 

D'autres  Dames  ne  fe  veuknt  marier  ;  &  de 
celles  qui  a'en  veulent  points  plufieurs  y  en  a,  8c 
y  en  a  eu ,  lefquelles ,  venues  en  viduité  fut  le  beau 
de  leur  âge ,  s'y  font  contenues.  Nous  avons  veu  la 
Reyne-mere,  en  l'âge  de  crerite-fept  à  trente-huic 
ans ,  eftant  tombée  veufeev  qui  s*eft  toujours  con- 
tenue veufve  r&  bienqu'elle  fuft  belle,  bien  agréa- 
ble &  très-aimabl  e  ^  ne  Songea  pas  tant  feulement  à 
un  feul  pour  Tefpoufer.  Mais  l'on  me  dira  auffi,  qui 
f uft^eHe  fçeu  efpoufer ,  qui  euft  elle  fortable  à  fa 
grandeur,  &  pareil  à  ce  grand  Roy  Heiuy,  fon 
feu  Seigneur  &  mary ,  &  qu  elle  euft  perdu  le  gou- 
vernement du  royaume,  qui  valoir  mieux  que  cent 
Hiarys ,  &  dont  l'entretient  en  eftoit  bien  mellleui 
&  plus  plaifant^Toutesfois  il  n'y  a  rien  que  l'amour 
ne  faffe  oublier;  &  d'autant  eft-eUe  à  loUer,^  &  à 
iftre  recoadée  au  temple  de  la  gloire  &  de  l'im- 
mortalité,  de  s'eftre  vaincue  &  commandée  :  & 
n'avoir  feit  comme  une  Reyne Blanche  (a),'laquellei 

(a)  C'td'-SL-iirc,  DouamerA,  ^ppaKiamcncIaïnéme  fui 
laquelle  on  a ,  du  joëte  Jean  fecundus ,  l'épigrammc  infér 
réc  dai^s  la  Rem/ A,  a.  du  Didionnaîrc  critique  de  BayU^ 
Arc.  BtKiDAN.  On  a  appelé  en  France  Reine  blanche  y  U 
Reine  vei^vc  du  Roi  dernier  mort^  &  cela  parce  qu'clb 
»?rtoit  k.  deuil  ^  Kabît  blanc  >  ou  du  mqirs.  bordé-  ià 

M  ui 
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ne  fe  poavanc  contenir ,  vim  à  efpoufer  fon  maii^ 
cre^d'hoftel ,  qui  s'appelloic  le  (teur  de  Rabaudange  ; 
ce  que  le  Roy  fon  dis  pour  le  commencement  trouva 
fort  eftrange  &  amer  :  mw  pourtant,  parce  qu'elle 
eftoit  fa  mère»  il  excu£i  &  pardonna  audit  Rabau- 
dange  (a)  pour  l'avoir  efpoufée,  en  ce  que,  le  jour» 
devant  le  monde  ^  il  la  fervoit  tousjours  de  n>aiftre« 
d'hoftel ,  pour  ne  priver  fa  mère  de  fa  gtandeur  & 
majefté;  &  la  miit,  elle  en  feroit  ce  quelle  voa- 
droit,  s'en  ferviroît,  ou  de  valet,  ou  de  maiftre^ 
remettant  cela  a  leur»  difcrétions  Ôc  volomez  &  de 
)'un  &  de  l'autre  :  mais  peufez  qu'il  commandoit^ 
car  quelque  grande  qu'eue  foit ,  venant^à,*  elle  eft 
tous)ours  fubji^uée  par  lefupérieur,  félonie  droit 
de  la  nature ,  Se  de  l'argent  en  cela.  Je  tien^ceconte 
du  feu  grand  Cardinal  de  Ix>iraine  dernier  ^  lequel 
}e  faifoii  à  Poifly  au  Roy  François  fécond ,  lorfqu  il 

blanc  «  &  en  coiffure  blanche.  Voyez  Jf«  Etienne ,  p.  24^ 
&  filiv,  de  fcs  Dialogues  du  Nouv,  Lang.  Fr.  ItaL  Pd^ 
quier ,  L.  x»  ch.  z8  de  &s  Recherches^  préA;nd  que  c*eft 
en  mémoire  de  la  Reine  Blanche  ,  mère  de  S%  Loots.  CelK: 
dont  Brantôme  parle  ici ,  pourroît  auifi'  Uen  étse  la  Dur 
cheflc  Douairière  d*OrIc*ans ,  mcre  du  Roy  Louis  XII ,  la- 
quelle, veuve,  avoir  efi^âivemcnt ' époufé  un  de  fes  do« 
meftiques. 

(a)  Guichardin  ,1*,  18  fur  Tan  1537,  parle  d'un  JRa- 
haudanges  ,  envoyé  au  Pape  par  Francis  I.  Si  c*eft  cektl 
èa  Brantôme ,  la  Reine  Blanche  fera  la  mère  de  ce  Prince  « 
loaifc  de  Savoye,  laquelle  ne  fat  pourtant  jamais  Renu^ 
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fie  les  dix-tuik  CheVâliéts  <ie  l'Ordce  de  Saint-Mi« 
chel  y  nombre  très-grand  ^  non  encore  veii ,  ny  |a* 
mais  ouy  jufqu'alctf^' :  &  >  enrre  autres ,  il  y  eut  le 
Seigheut  de  Rabaudange ,  fort  viettx ,  lequel  on 
»  avoit  veu  de  long-temps  à  la  Cour ,  fi-non  à  au- 
cuns voyages  de  nos  autres  guerres ,  s'eftaut  retiré 
dès  la  mort  de  Monfieur  de  Lautrec ,  de  trifteflè 
&  de  defpit ,  comme  Ton  voit  fouvent ,  pour  avoir 
perdu  ion  bon  maiftre  ,  duquel  à  eftoit  capitaine 
de  fà  garde  >  au  voyage  éà  royaume  de  Napies^ 
cù  il  mbunit  :  Se  difok  ei¥core  Moûfieur  le  Cardi-^ 
nal ,  -  qu'il  penfoit  que  ce  Monfîeur  <{e  Rabaudange 
eflmt  venu  &  defcehdû  de  ce  mariage.  Il  y  a  quel* 
que  temps  qu'une  Datxie  de  France  efpoufa  fon 
page,  aûffi-toft  quelle  l'euft  jette  hors  de  page» 
&  qui  s'eftoit  afièz  contenue  en  viduïté  (a),  x 

Qr  y  c*eft  a({ëz  psfflé  de  c^%  veufves.  Parlcms 
maintenant  d'autres,  qài  font  celles  qui,  abhor* 
raht  lei^  vctXix  &  réfermatidfes.  des  fécondes  nop«- 
ces,  s'en  accommodent,  &  réclament  encore  le 
à&m  Se  pMfant  Dieu  Hyméhée.  Il  y  en  a  les  unes  » 
<ltiiy  pair  trop  aûioui:eufes  de  leurs  fervitéturs,  du- 
tMt  la  viô  de  leurs  matys ,  y  fongent  des|a  avanc 

(^)  Il  y  avoit  ici  les  éloges  de  plufieurs  neuves  de  très- 
«aut  rang,  3c,  enti'autres ,  de  cinq  Prince/Tes  rcfpeâabics 
^^  Tià  Maifon  d'Autriche,  Ôh  ki  a  tranQ)ortés  à  la  fin  du 
Saline  des  PanUs  IUnpri$  ^eomme  en  an  lieu  plus  coi!« 

Miv 
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<fu'ils  fôiehc  mort!»,  &  projettent  entre  elles  dé 
leurs  ferviceurs,  comment  ils  s'y  comporteroienc. 
Xa!  difent-elles,7? /lîo/i  mury  ç/ioit  mon ^  nous 
ferions  ce<y  ^  nous  ferions  cela  i  nous  viycjrions  de 
cette  façon  ;   nous  nous  accommoderions  de  cette 
autre;  &  ainfiji  accortementj  que  l'on  ne  Je  doute--, 
roit  jamais  de  nos  amours  pajfc^  :  nous  ferions  unei 
vie  fi  plaifante  ;  après  nous  irions  à  Paris  ^  à  la 
Cour;  nous  nous  entretiendrions  fi  bien  ^  que  rien, 
ne  nous  ffauroit  nuire^  f^ousferiei^  la  cour  à  une 
telle ,  &  moy  à  un  tel  :  nous  aurions  cecy  du  Roy  > 
nous  aurions  cela^  Nous  ferions  pourvoit  nos  en^-^ 
fants  de  tuteurs  &  curateurs  :  nous  n'aurions  affaire 
de  leuYs  biens  ny  affaires ,  &  ferions  les  nofires  ; 
Ctè  bien  nous  jouirions  de  leuri  biens  ^^  attendant 
leur  majorité.  Nous  aurions  les  meubles  &  ceux  de 
mon  mary.  Pour  le  moins  ^  cela  n0  ffauroit  man- 
quer; car  je  fçay  oà  font  les  titres  &  ejcritsj  &- 
force  autres paroles*9ref^  qui feroit plus  heureux: 
que  nous? 

Voilà  les  beaux  deflfèins  que  font  cos  feipmes^ 
mariées  à  leurs  ferviteurs  avant  le  temps,  dont 
aucunes  y  en  a ,  qui  ne  les  font  mourir  que  pac 
fouhaics,  par  paroles ,  que  par  efpérance  &  attentes  : 
&  autres  y  en  a  qui  les  advancent  de  gagner  le 
logis  mortuaire,  s'ils  tardent  trop)  de  quoy  no& 
Cours  de  Parlements  en  ont  eu,  &  en  ont  lonsi 
les  jours  4  tant  de  caufes  par-devant  elles  «  ^^'oa. 
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ae  fçauroic  dire.  Mais  le  meilleur  &  le  plus  eft; . 
qu'elles  ne  font  pas  comme  une  Dame  d'Efpagne, 
laquelle ,  eftanc  très-mal  iraittée  de  fon  mary ,  elle^ 
le  tua»  Se  puis  après  elle  fe  tua,  ayant  fait  avant 
cette  épitaphe,  quelle  laif{à  fur  la  table  de  fon 
cabinet ,  efcrite  de  fa  main* 

A  qui  ja:i^e  qui  ha  bufcado  una  muger, 

Y  con  ella  cafado  ,  no  l'ka  podido  ha^ermuger. 
JL  las  otras  ^no  ^  my ,  cerca  my ,  contentamiento  » 
Ypor  efte  >y  fu  flaque^^a  y  atrevimiento , 

Yo  lo  he  matado  j 
Tor  U  xiar  pena  defu  pecada  .* 

Y  a  my  tan  tien  ^  por  falta  de  my.  juyjia ,  . 

Y  por  darfin  a  la  mal-advantura  quio  avio» 

C  '    B    s    T-A  -DIRE, 

€c  Icy  gift,  qui  a  cherché  une  fenune,  &  ne  l'a 
»  pu  faire  femme  :  aux  autres ,  &  non  à  moy  y 
»  près  de  moy,  donnoit  contentement:  &  pour 
»  cela,  &  pour  fa  lafchété  &  outre-^cuidance , 
»  je  Tajr  tué ,  pour  lùy  donner  la  .peine  de  fon 
»  péché  :  &  à  moy  aufli  je  me  fuis  donné  la 
»  mort ,  par  faute  d'entendement,  &  pour  donner 
>>  fin  à  la  mal-adventure  que  j'avois  >»• 

Cette  Dame  fe  nommoit  Dona  Magdalena  de 
Soria , laquelle ,  félon  aucuns,  fit  un  beau  coup 
de  tuer  fon  mary ,  pour  le  fubjet  qu'il  luy  avqit 

donné -^  m^$  elfe  fit;aiiffi  bien  de  la  focce  de  fe 
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faire  moarxt  :  luffi  l'adyoae--t-^Ile  bien ,  que'poaif 
hmt  de  jngemetit  elle  fe  toa.  Elle  euft  mieux 
fkic  de  fe  dômier  du  bon  temps  par  après,  fi  ce 
ii*eftott  qu'elle  eaft  pôtfible  craint  h  juftice,  & 
aivoit-elle  peur  d'en  eftre  refprife ,  &  pour  ce  aima 
mieux  triompher  de  foynfnefme  >  que  d*en  baîUec 
' la  gloire  à  lauthorité  des  Juges.  Je  vous  aflèure 
qu  il  y  en  a  eu ,  &  y  en  a  qui  font  plus  accortes 
que  cela  ^  car  elles  jouent  leur  jeu  fi  finement  » 
que  voilà  les  marys  ttje^afTez,  &  elles  très-bien 
vivantes  >  &  fort  accordantes  avec  leurs  gallantc 
ferviceurs,  pour  faire  avec  eux  non  pas  Gode  miki^ 
mais  Gode  chère. 

Il  y  a  d'autres  veufves  qui  font  plus  fages,  ver-» 
tueufes,  &  plus  aimantes  leurs  marys,  &  point 
envers  eux  cruelles  ;  car  elles  les  regreaent  ^  les 
pleurent ,  les  plaignent  à  telle  extrémité  y  qu'a  les 
voir,  on  ne  les  jogeroit  pas  vivre  une  heure  après» 
Sa!  ne  fttis-je  pas  (  difent-elles  )  la  plus  mal^ 
hxureufe  du  monde  ^  la  plus  infortunée  ^  d*avôif 
perdue  ckofe  fi  prècieufe  ?  Dieu  !  pourquoi  né 
m^nvoyes-tu  la  mort  à  éette  heure  ^  pouf  lefuivre 
de  près  ?  Nûh ,  je  ne  vetexphs  vivre  après  b^  ;  (kif 
&  que  me  peut-il  jamais  r^^ffër  &  advenir  aa  mênda 
qui  me  puiffe  donner  allégement?'  Si  ee  n*é/toieh£ 
fis  petits  enfants  quit  m'a  tai£h  pour  gages  >  Sr 
quà  ont  btfoin  ekcore  de  quelque'Jbuiien y  â&n'jit 
me  tuehis  toute  à  eettt  heufe.  Que  mmêJ^U  ^t 


Disc    IV.    Art-    I  I  I.     187 

Yheurc  que  je  fus  jamais  née!  Au  moins  y  fi  je 

k  pouvais  voir  en  phantofme  y  ou  par  vifions  y  ou 

par  fanges  y  encore  aurois^je  trop  d^heur.  Ah  y  mçn 

cmtr!  Ah  y  mon  orne!  n*eflAl  pas  pojfible  que  je 

îefuive?  Ouy  yje  te  fuivray  quand  à  part  de  tout 

k  monde  je  me  deffairois  toute  feule.  Hé!  qui 

feroit  la  chofe  qui  me  pourrait  foutenir  la  vie  y 

ayant  fait  la  perte  ineflimable  de  toy  ;  que  toy 

vivant  y  je  n*aurois  d* autre  fub jet  que  de  vivre  y  & 

toy  mourant  y  de  mourir?  Et  moy  y  ne  vaut-il  pas 

mieux  que  je  meurt  maintenant  en  ton  amour  y  en  ta 

grâce  y  &  en  ma  gloire  y  &  en  mon  contentement  y 

que  de  traifnerunè  viefifafcheufe  y  &  malheureufcy 

^  nullement  loiiable  ?  Ha  ,  Dieu  !  que  jUndure  de 

maux  &  tourments  pour  une  abfence  :  &  que  j*en 

feray  délivrée  y  fi  je  te  vais  voir  bien-toft  ^  & 

comblée  de  grands plaifirs !  Hélas!  ilefioitfibeauy 

il  efloit  fi  aimable ,  il  efioit  fi  parfait  en  tout  y  it 

efi oit  fi  brave 'y  fi  vaillant.  C'efiotSt  un  fécond  Marsy 

un  fécond  Adonis  :  qui  plus  efiy  11  m^eftoitfi  bon  y 

il  m* aimait  tant  y  -il  me  traitait  fi  bien  y  Bref^ 

le  perdant  y  j'ay  perdu  tout  mon  heur! 

Ainû  vont  difanc  nos  veafves  defplorées  y  celles 
&  ane  infinité  d'antres  paroles  après  la  mon  die 
leurs  marys.  Les  unes  d'une  façon»  les  autres 
d  une  autre  :  les  unes  defguifées  d'une  forte ,  les 
autres  de  l'autre^  mais  pourtant  tousjours  appro* 
chanter  de  celles  que  je  viens  de  produire  :  les 
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unes  dépitent  le  cid,  les  autres  maugréent  la  terre| 
les  unes  blafphement  contre  Dieu,  les  autres  mau* 
diflênt  le  monde  ^  les  unes  font  des  évanoiiif- 
fements  »  les  autres  contrefont  les  mortes  :  les  unes; . 
font  des  tranfies ,  les  autres  les  folles,  les  for* 
cenées ,  &  hors  de  leurs  feus ,  qui  ne  connoilTenc 
perfonne,  qui  ne  veulent' manger,  qui  ne  veulent 
parler.  Bref,  je  naurois  jamais  fait,  H  je  voulois 
fpéciâer  toutes  leurs  méchodes  hypocrites  &  diflî^ 
mêlées ,  dont  elles  ufent  pour  monftrer  leur  deuil  & 
ennuy  au  monde.  Je  ne  parle  pas  de  toutes ,  mais 
d  aucunes ,  voire  de  plusieurs  en  pleurier  &:  eu 
nombre. 

Leurs  coufolants  6c  confolantes ,  qui  n'y  petifenc 
point  en  mal,  ôc  y  vont  à. la  bonne  routine,  y 
perdent  leur  efcrime,,  &  ne  gagnent  rien  d'aucuns  : 
&  d'aucuns  de  ceux-là ,  quand  ils  voyent  que  leur 
patiente  ôc  leur  dolente  ne  fait  pas  bien  fbn  jeu, 
ny  la  grimacée ,  les  inftruifent^Comme.  une  Dame 
de  par  le  monde  que  je  fçay,  qui  difoit  à  une 
autre  ,  qui  eftoit  fa  fiUe  :  Faites  l'efvanouyc  ^ 
m' amie  ;  vous  ne  vous,  contraigne:^  pas  ajfe\. 

Or,  après  tous  ces  grands  myfteres  joiiez,,  & 
ainfi  qu  im  grand  torrent  après  avoir  fait  fon  coufs 
&  violent  effort,,  fe  vient  à  remjÊttre„&  retourner 
à  fon  berceau,  comme,  une  rivière,  qui  aufli  ^ 
efté  desbordée ,  ainfi  auflî  voyez-vous  ces  veuf vcs 
fe  rem'ettrç.  ^  retourner  a  leur  greniiore  natuxa;^ 
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\jeprendre  leurs  efprlts,  peu-à-peu >  fe  hauflèren 
joie ,  fonger  au  monde.  Au-lieu  de  teftes  de  mort 
.qu'elles  porroient,  ou  peintes,  ou  gravées,  & 
efleVées;  au-lieu  d'os  de  tfefpaflèz  mis  en  croix  » 
ou  en  lacs  mortuaires  ;  au  lieu  de  larmes,  ou  de 
:jayet,'ou  d'or  maillé  ou  en' peinture,  vous  les 
voyez  convertir  en  peintures  de  leurs  marys  ^ 
.portées  au  col,,  accommodées  pourtant  de  reftçs 
•de. mort, :&  lartnes  peintes  en  chiffres,  en  petits 
lacs ,  bref,  en  petites  gentillefles ,  defguiiees  pour- 
tant gentiment,   que  .les  contemplants  penfenc 
qu  elles  les  portent ,  &  prennent  plus  pour  le 
xieuU  des  marys,  que  pour  la  mondanité.  Puis, 
-après  tout,  ain(i  qu'on  voit  les  petits  oifeaux, 
quand  ils  fortent  du  nid ,  ne  fe  mettre  du  premier* 
coup  à  la  grande  volée ,  mais  volettaiis  de  branche 
-.en  btanche ,  apprennent  peu-à-peu  Tufage  de  bien 
voler  :  ainfi  les  veufves,  fortaris^  de  leur  grand 
tdeuM  d^fefpéré ,  ne  le  monftrent  au  monde  fi-toft 
qu^elles  l'ont  laiilë,  mais  peii-à-peu «'émancipent, 
,&  puis  tout  à-'coi^  jettent ,  &  lé  deuil ,  ôc  le 
&OC  de  leur  grarîd'vôilè  ,'fur  ies  -orties ,  comme 
on  dit ^  &■  mieux  que  devant  reprennent  l'amour 
«n  leur  tefte^  iz  ne  fongent  à  rien  tant  qu'à  un 
iecond  mariage  ,  on  atltre  lafcivété  :  &  vdilà 
/comment  leurs  grandes  violences  n'ont  point  de 
durée-.- Il  vaudroit  nnieux  qu'elles  faffent  plus 
poiees:en  leurs  triftefles< 


dirent  auffi-coft  &  emportèrent  de  vifteflè  poa^ 
l'enterrer  où  ils  pourroient^  afin  d'eftre  privée 
d'un  tel  deshonneur  &  fpeâacle,  ord  &  fale  à 
leur  parenté*  Le  foldat^  ne  voyant  ny  ne  trouvant 
plus  le  corps  y  s'en  vint.  jCûarant  defefpéré  à  ia 
Dame,  luy  annoncer  foA  inÊortune»  &  comment 
il  eftoit' perdu    d'autant  que  la  loy.de*là  portoit  ^ 
que  quiconque  ibldat  s'endormoit  en  garde,  de 
,  qui  laifibit  emporter  le  corps ,  devoir  eftie  mis  en 
tia  place  &  eftre  pendu  ^  ôc  que  pour  ce  il.couroit 
, cette  fortune*  La  Dame,;  qui  auparavant  avcMt 
efté  confolée  de  luy»  &  avoit  befoin  de  confo- 
lation  pour  elle ,  s'en  trouva  garnie  à  propos  pour 
luy ,  &.  pour  :ce  luy  dit  :  Ofie^vous  df  peine  y  & 
vene^f^moy  feulentenc  aider ^  pour  ojler  mon  maty 
de  fon  tombeau^  ^  nous  le  mettrons  &  pendrons 
1  au  iuu  de  Vautre  y  &  par  aif\li  le  prendra^-t-onpour 
-t autre.  Tout  ainû  qu'il  fut  dit ,  tout  ainii  fut-il 
:.fait:  encore  dit**on  que  le  pendu  de  devant  lavoit 
,  eu  uae.oreiUe  coupée  \  elle  en  fit  de  meTnaev-pour 
repcéienter.  mieux  l'autre.  La  Juftice  vint  le  len- 
.dem9in',:qiii  n'y  trouva :riea  à  dire,  &  par  ainfi 
'£tuva*fon  galland  par  un  aéte  &  opprobre-  fott^ 
<  vilain  à  fon  mary  ;  elle  5  disr^e^  qui  lavoit  tant 
>pleur4*  &  regretté,  qu'on»  a èuft  Jamais  efpéré  (î 
igliCFftlinieufe  iflùë.  ^ 

La  première  fois  que  j'ouys.  cette  hiftoire^.ce 
fut:  cl^  Moniteur  •d'Âurat ,  quiia  conta  au  bram 
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^    Monfieur  du  Gua ,  &'à  quelquçs-uns  qui  difnoienç 
avec  l^y ,  laquelle  Monfieur  du  Gua  fçeut  très- 
1    bien  relever  &  remarquer;  car  c'eftoit  l'homiàe 
:    ^\),  moiide  qui  aimoic  mieux  un  bon  conte,  &  le 
f    fçavoit  nrieux  faire  valoir.  Et  fur  ce  point,  ettant  allé 
a  la  chambre  de  la  Reyne-mere,  il  vit  une  belle 
jeune  v^ufve ,  qui  ne  venoit  que  d'eftre  faite ,  & 
I    de  frais  efmoulue ,  &  fort  efplorée  j  fon  voile  ba§ 
jufqu  au  bout  du  nez  5  piteufe  ,  marmiteufe , 
avare  de  paroles  à  un  chacun,  Soudain  Monfieur 
me  dit  «  f^oy  celU-là,  Avant  quilfoit  un  an  ^  elle 
fera  un  jour  de  la  Dame  d'Ephefe.  Ce  qu'elle 
iir,  non  pas  fi  ignominieufement  du  tout;  mais 
elle  efpoufa  un  homme  dé  peu  5  &  comme  Mon-» 
fieur  de  Gua  le  prophétifa.  Et  me  dit  de  mefme 
Monfieur  de  Beaujayeux  (a) ,  valet-de-chambre 
de  la  Reyne-môreî,  &  le  meilleur  violon  de  la 
chreftienté.  Il  n'eftoit  pas  parlFait  feulement  en  fon 
art,   &c   en  la  mufique;  mais  il  eftoit  de  forr 
gentil  efprit,  &  fçavoit  beaucoup,  &  funout  de 
fort  belles  hiltoires  &  beaux  contes,  &  point* 
communs,  mais  très-rraresj^  &  n'en  eftojt  poin| 

(a)  Balthafar  de  Baaujoïeux  ,  furnominé  Balthafarîn, 
chargé  de  Tcxécution  de  la  plupart  des  ballets  de  la  Cour;i 
fous  Henri  III.  La  CroiK  du  Maine  lui  attribue  la  compo* 
ficion  de  celui  des  noces  du  Duc  de  Joyeufe  ,  înipriqa| 
(i  Paris ,  chciU  Roy  &  Bailard\  çn  i;8t,  in-4*>. 
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chiche  â  fes  plus  privez  amis  :  &  en  conçoit  quel- 
ques-uns des  Hens}  car  en  fon  cenips>  il  avoit  veu 
&  eu  de  bonnes  advencures  d'amour.  Qui  avec 
fon  art  excellent ,  6c  fon  efprit  bon  Se  audadeu^ 
deux  inftruments  bon  pour  Tamour»  il  pouvoit 
faire  beaucoup.  Monfieur  le  Marefchal  de  Briflàc 
l'avoît  donné  à  la  Reyne-mere  y  eftant  Reyne 
Régence ,  &  luy  avoit  envoyé  de  Piedmonc  avec 
fa  bande  de  violons  très-exquife  >  toute  corn- 
plette^  Se  luy  s'appelloit  Baltazarin  :  depuis  il 
changea  de  nom.  C'eft  luy  qui  compofoît  ces 
beaux  ballets ,  qui  ont  efté  tousjours  danfez  à  la 
Cour,  il  eftoit  fort  amy  de  Monfieur  du  Gua  & 
de  moy ,  Se  fouvent  cautions  enfemble ,  Se  tous- 
jours  nous  faifoit  quelque  beau  conte  >  mefme  de 
Tanipur  &.des  rufes  des  Dames,  dont  il  nous 
fit  ceiiiy-là  de  cette  Dame  Ephefienne ,  que  nous 
avions  desja  fçeu  par  Monfieur  d'Aurat ,  comme 
j'ay  dit,  qui  difoit  le  tenir  de  Lamoridius^  & 
depuis  je  Tay  leu  dans  le  livre  des  funérailles, 
très-beau  certes ,  dédié  à  feu  Monfieur  de  Savoye. 
Je  me  fuflTe  paflë ,  ce  dira  quelqu'un ,  d  avoir 
faic  cette  difgretion.  Otiy  j  mais  je  voulois  parler 
de  mon  amy  eu  cela,  lequel  fouvent  me  faifoit 
fouvenir,  quand  il  voyoit  quelques-unes  de  nos 
veufyes  efplorées  :  F'oilà  (  difoit-il  )  qui  jouera  un 
jour  le  rolle  de  notre  Dame  d'Ephefe  y  ou  bien  elle 
Va  des']  à  joué  :  et  certes  ce  fut  une  eftrJhge  tragi- 
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comédie  ,*  pleine  de  grande  inhumanité ,  d'offenfér 
fi  cruellement  fon  mary, 

Elfe  ne  fit  pas  comme  une  Dame  de  noftre 
temps  ;  que  j'ay  ôuy  dire ,  laquelle ,  fon  mary  mort, 
eUe  luy  coupa  fes  parties  du  devant  ou  du  mira» , 
jadis  d'elle  tant  aiixtées ,  &  les  embauma ,  aroma- 
tifa,&  odorifera  de  parfums  &  poudres  mufquées 
&  rrès-odoriférantes ,  &  puis  les  enchafla  dans  une 
boëte  d'argent  doré,  quelle  garda,  &  conferva 
comme  une  chofe  très-précieufe.  Benfez  qu  elle 
les  vilîtoit  quelquesfois  en  commémoration  éter- 
nelle. Ja  ne  fçay  s'il  eft  vray  ;  mais  le  coare  en  fut 
fait  au  Roy,  qui  le  refit  à  plufieurs  autres  de  fes 
plus  privez  :  &  j'ay  ouy  dire  à  lui,  qu'au  maflàcre 
de  la  Saint  Barthélémy,  fut  tué  le  Seigneur  de 
Pleuviant ,  qui  en  fon  temps  avoit  efté  brave  fol- 
dat,  ôc  en  la  guerre  de  Tofcane  fous  Monfieur  de 
Soubife,  &  en  la  guerre  civile,  comme  il  le  fit 
bien  pàiroiftce  en  la  bataille  de  Jarnac ,  comman- 
dant à  un  régiment,  &darts  le  fiege  de  Niort% 
Quelque  temps  après,  le  foldat  qui  le  tua,  dit  Se 
remonftra  à,  fa  femme ,  toute  efperdue  de  pleurs 
&  d'enixuys ,  qui  eftoit  riche  &  belle ,  que  s'il  ne 
Teipoufoit,  qu'il  la  tuerok,  &  lui  féroit  paflèr  le 
pas  de  fon  mary ,  car  en  éettë  ftfte  ,•  tout  eftoit  de 
guerre  &  coufteau.  La  pauvre  femme,  qui  eftoit 
encore  belle  de  jeune,  pour  fe  fauver  la  vie,  fut 
contrainte  de  faites  Se  aopces,&  funérailles ,  tout 
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enfemble.  Encore  eftoit- elle  excufable }  car  qu  euft 
peu  faire  moins  une  pauvre  femme  fragile  &  foi- 
ble ,  fi  ce  n  euft  efté  de  fe  tuer  elle-mefme ,  ou 
tendre  fa  belle  poiftrine  à  Tefpée  du  meurtrier? 
Mais  le  temps  n  eft  plus ,  belle  bergeronnette  j  il 
ne  fe  trouve  plus  de  ces  folles  &  fortes  de  jadis. 
Auflî  que  noftre  faint  Chriftianifme  nous  le  def- 
fend  j  ce  qui  fert  beaucoup  aujourd'huy  â  nos 
veufves  d  excufe ,  qui  difent ,  quç  s'il  n  eftoit 
dcffendu  de  Dieu ,  elles  fe  tuerôient ,  &  par  ainfi 
couvrent  leur  mommon. 

Au- dit  maflkcre  de  la  Saint  Barthélémy  fiit 
faite  une  veufve  par  U  mort  de  fon  mary,  tué 
comme  les  autres.  Elle  en  eut  un  tel  extrêmç 
regret ,  que ,  quand  elle  voyoit  un  pauvre  catho» 
lique,  encore  qu'il  n'euft  efté  de  la  fefte,  ellefe 
pafmoit  quelquesfois ,  ou  le  regardoit  en  horreur 
&  haine  comme  la  pefte.  D'entrer  dans  Paris, 
yoire  de  deux  lieuçs  à  la  ronde ,  il  n'en  falloir  point 
parler;  car  fes  yeux  ny  fon  cceur  ne  le  pou  voient 
fouflfrir  :  que  dis-jé  de  la  voir  ?  Non  pas  d'en  ouyr 
parler.  Au  bout  de  deux  ans ,  elle  s'y  réfoud ,  vint 
jfalucr  la  bonne  ville ,  &  's'y  pourmener  8c  vifiter 
le  palais  dans  fon  coche;  mais  de  palfer  par  la  ruS 
de  Huchette ,  où  fon  mary  avoir  efté  tué ,  pluftoft 
la  mort  ou  le  feju ,  dans  lequel  elle  fe  fuft  pluftoft 
jfittée  Se  précipitée ,  que  dans  cette  rue  :  comme 
feit  le  ferpent>  qui  abhorre  fi  fort  lombre  d'un 


/" 


ktCtœ  y  qu  ii  aime,  mieux  fe  hasarder  dans  un  feu  - 
bien .  ardent  (  comme  dit  Pline  )  que  dans  cette 
ombre  cantodieufe  àJuy*.  Si  bien  que  le  feu  Roff 
y  eftant,  difoit  à  Monfieur,  qu'il  n'avoit  veii 
femme  fi  hagarde  en  fa  perte  &  en  fa  douleur  > 
que  celle-là;  &  enfin  y  il  la  faudroit  abattre  5  pour  ^ 
la  chàpperonner  ^comme  les  oifeaux  hagards^  Mais 
au  bootfdè  quelque  temps  vil  dit  ^  que  d'elle^ 
mefme  elle  s'eftoit  aflèz-  gentiment  apprivoifée; 
de.  forte  que  d'elle^mefme  elle  fe  lai(|à  fort  bien 
&  privément  chapperonner ,  fans  l'abattre  que  de 
foy-mefme.  Que  fit-elle  dans^  un  peu  de  temps 
après  ?  Ge  fut-eUe  qui  voit.Parisde  très-bon  œil, 
qui  l'embraflè ,  qui  s'y  pourmeine ,  qui  l'arpente 
&  deçà  &,delà:5..&  de  longecu:  &  dé  largeur,  & 
de  droit  .&  de  traver^^  iJttks  £efpe£t  dîaucun  fer-* 
ment;  &  puis  fiez-vous  en  elles!  Un  jour  moy 
tournant  d'un  voyage  abfent  de  la  Cour  de  huit 
mois  y  ayant  bit  la  révéreiioe  aaEx>y ,  Je  vis  entrer 
dans  la  falle  du  Louvre  cette  veuf^^e ,  tant  parée, 
tant  attifée ,  accompagnée  de  fes  parentes  &  amy  es, 
compacoiftre  devant  le  Roy  y  les  Reynes  y  &  toute 
la  Qour  ;.  &  là  recevoir  les  preiK^iecs  ordres  de  ma^ 
riage^  qu4  font  les  fiançailles ,  des.  mains  d'un^ 
Evefque  de  Digne  j^grand-^umoinier  de  la  Reyne 
de  Navarre»  Qui  fut  esbahy  l  Ce  fut  moy  :  mais  » 
à  ce  qu'elle  me  dit  après,  elle  fut  esbahie  davan** 
^^g«#  quand»  fans  y  penfer,  elle  me  vit  en  cett» 
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noble  affiftance  des  fiançailles  >  la  regardant  & 
roulant  de  mes  yeux  finement ,  me  fouvenanc  de 
fes  ferments  &  naines  que  je  luy  avois  vea  £aire. 
Et  elle  de  mefme  pie  regarda  fort;  car  je  luy 
àyois  efté  ferviceur  »  &  ppur  mamge  :  penianc»  ce 
luy  fembloit,  que  j'eftois.là  arrivé  à  propos  ,  ^ 
avois  pris  la  pofte  exprès»  pour  me.  produire  à  jour 
nommé  là ,  potiriuy  Ce{?y«r  de  tefmoin  3c  juge,  & 
la  condamner  en  cette  eaufe«<  £t  médit  &  jura, 
qu  elle  euft  voulu  avoir  baillé,  dix  mil  efcos  de  fon 
bieu,  &  que  je  ne  fuEe  comparu-là,quiluy  aidois 
à  juger  fa  confcience. 

J  ay  connu  une  grande  Dame  Çomtdlè  Se 
veufve,  de  très-luut  lieu  >  laquelle  en  fit  de  mefme; 
car  eft^nt  huguenocte  fbrt  &  ferme,  accorda  ma- 
riage avec  up  fort  Iioiinefte  Gentilhomme  catho- 
lique^ mais  le  nialheur  fut ,  qu'avant  l  accomplif- 
femeht,  une  fièvre  peftilente  la  faifit  à  Paris  fi  con- 
tagieufement,  qu  elle  lui  caufa  la  mort«  £t  eftant 
f L^  fes  altères ,  fe  perdit  fort  en  grands  r^ègrers , 
jufqu'à  dire  :  Hélas  !  faucAl  qucn  un&  fi  grande 
vHle  y  oà  toute  fciènce  abfinde^  ne  Je  puijfe  trouver 
un.  médecin  qui  me  guérijfL?  Hé!  qu'il  ne  tienne 
point  à  argmt  ;  car  je  lui  en  donneray  prou.  Au 
moins  y  fi  ma  mort  Je  fuft  enfidyie  après  mon  ma- 
riage accomply  y  &  que  mon  mary  m'eufi  connue 
avant  3  combien  je  l'aimois  &  honorois  !  Sofonisbe 
dit  autrement  j  car  eile  fe  repentit  d  avoir  fiancé 
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avant  de  boire  le  poîfon.  £c  ainfi  difanc  (cette 
Comtefle  )  &  f^ufieurs  autres  femhlables  paroles , 
fe  tourna  de  l'autre  cofté  du  Iit>  &  mourut.  Que 
c  eft  de  la  ferveur  d'amour  !  d  aller  fe  reffou  venir  > 
en  un  paflage  ftygien  &  oublieux ,  èit%  plaiiirs  Se 
fruits  amoureux,  dont  elle  en  euftbien  voulu  tafte» 
encore ,  avant  que  de  fortir  du  jardin. 

Oi ,  (i  ces  Damis  huguenottes  ont  fait  tels 
traits ,  fay  bien  connu  des  Dames  catholiques  qui 
en  ont  fait  de  pareils ,  &  ont  efpoufé  des  hugue- 
nots ,  après  en  avoir  dit  pis  que  pendre,  &  d*eiiXy 
&  de  leur  religion.  Si  je  les  voulois  mettre  en 
place,  fe  n'autois  jamais  fait*  Voilà  pourquoy  les 
veufves  doivent  eftre  Xages ,  &  ne  braire  tant  au 
commencement  de  leur  veufvage,  de  crier,  de 
tourmenter ,  de  faire  tant  d'éclairs ,  de  tonnerres  ^ 
pluyes  de  leurs  larmes  >  pour  après  faire  ces  belles 
levées  de  bouclier ,  &  s'en  faire  moquer  :  il  vaut 
mieux  en  dire  moins ,  &  en  faire  plus.  Mais  elles 
difent  lànlellus  :  Et  bien  y  pour  le  conimencement  y 
il  faut  faire  de  la  refoluë  comme  un  meurtrier,  de 
'  V effrontée  y  de:  t ajourée  y  à  boire  toute  honte.  Cela 
dure  qiulque  peu  y  mais  cela  pajfe  :  après  qu'on 
m'a  mis  fur  le  bureau  y  on  me  laijfe  y  &  en  prend-on 
une  autre. 

J'ai  leu  dans  un  petit  livre  efpagnol,  de  Vic-^ 
toria  Colonne ,  fille  de  ce  grand  Fabrice  Colonne^ 
&  femme  de  ce  grand  Marquis  de  Pefcayre,  le 
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non  paie  de  ion  temps.  Après  qu'elle  eut  perda 
fpn  mari ,  Dieu  fçait  qu  elle  entra  dans   un  tel 
defefpair  d^  douleur ,  qu'il  fiic  impofGble  de  luy 
donner  ny  invoquer  aucune  confolation  j  &  quand 
on  lui  en  vouloic  à  fa  douleur  appliquer  quel- 
qu'une ,  ou  vieille  ou  nouvelle  ^  elle  leur  difoie  : 
Et  fur  quoi  meyoulc^^vous  confoUr?  Surmonmary 
mon  ?  f^ous  vous  trompe^:  it  ncjl  pas  mort  ;  car 
U  cft  encore  tout  vivant  &  tout  grouillant  dans,  mon  - 
ame»  Je  l'yfens  tous  les  jours  j  &  toutes  les  nuits 
rçviyrej  remuer  y  &  renaijlre.  Q^  paroles  certcsi 
QiiiT^nt  éié  belles»  fi,  au  bout  de  quelque  temps ^ 
U^anr  pris  congé  de  luy,  &  l'ayant  envoyé  pour- ^  ' 
tpener  par  de-U  l'Acheron ,  elle,  ne  fe  fûft  rerna-^ 
riée  îivec  labbé  (a)  deFarfe  ,  certes,  fort  difièm* 
l^lable  à  fon  grand  Pèfcayre^  le  lie  veux  point . 
diris  en  race  ^  cat  il  étoit  4^  U  noble  maifon  des 
y rfins  I  laquelle  vaut  bien  autant,. &  eft  autant' 
ancienne  ou  plus  ^  que  celle  d'Ayalos*  Mais  les 
i^ets  de  Tun  à  lautre  n'alloieriC  4  la  balance,  car 
çeaje  de  Pefcayre  ^ftpient  in.çpotpacahles ,  &  f^ . 
valeur  ineftimaWe  :  etfçiJr^  que  ledit  Abbé  fift  de. 
grandes  preuyeç  de  Ai  perfomi^e^  en.  ^  ertigloyanC 
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(a^  Cet  abW  ckT-àrfc  n*^toit  pas  fi  mcpriîabic  i  après  la 
oataillç  de  î?avîe ,  il  foutint  à  main  armée  les  intérêts  (Je 
là  f rânee  ^  tandis  <jUfe  Tltalitr  cntici'e  trertiMoît  devant  le 
>$«iinqiieut ^  il  Te  Hgnala  'pâf  divers  e?rpl^t&«  (  Vé'ftt  ce  qî^'OI 
tiHPdcacJûi  dans  rhiftoifç  de  Toâ  ^onii  ^<  •   . 
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Sûrt  fidèlement  &  va,iUammenr  poiir  le  fervîce  dû* 
Roi  François  ;  mais  c  eftoit  en  forrtie  de  petites  ^ 
couvertes  i  &  légères  deffaitesj  &  contraires  à 
celles  de  l'autre  j  puifqu'illes  avoit  faites  grandes, 
defcouvertes ,  avec  des  viftoires  très-fignalées. 
Auffi  la  profeffion  des  armes  de  l'autte  >  accom-* 
mencée  &  accoutumée  dès  le  jeune  âge  ^  &  con^ 
tinuée  ordînaireflient  5  devôit  bien  furpafler  de 
bien  loin  celle  d'un  homme  d'églife ,  qui  tard  s'ef-*- 
toit  mis  au  meftier:  non  que  je  veuille  pour  cela 
mal-dire  d'aucuns  voliez  à  Dieu  &  à  fon  églife , 
qu'ils  ontrompu  !e  vœu ,  &  quitté  la  profeffion, 
pour  empoigner  les  armes ,  car  je  ferois  tort  à  tant 
de  braves  Capitaines  qui  l'ont  efté  >  &  ont  paflé 
par*-là» 

Céfar  Borgïa,  Dut  àt  Valentinois ,  n'a-t-il  pas 
efté  auparava|nt  Cardiaal?  qui  a  efté  un  fi  grand  (a) 
capitaine,  qiie  Machiavel,  le  vénérable  précepteur 
des  Princes  &  des  grantls ,  le  met  pour  exemple  ; 
&  pour  rare  miroir  à  tous  les  autres  pareils  ,  dt 
l'enfuivre  &  s'y  mirer*  Nous  avons  eu  Monfieur 
le  Marefchal  de  Foix,  qui  a  efté  deglife ,  &  le 
nommoit  avant  le  Protonôtaire  de  Foix,  qui  a 
efté  un  très-grand  capitaine»  Monfieur  le  Maref- 
chal Strozzy  eftoit  voiié  à  l'égUfe  ;  &  pour  un  cha*- 

(a)  Brahtome  alirôit  dû  ajoutée  que  ce  Borgîa  fut  uq 
îgtand  fcçlcraci  &  c'cftfous  ce  jroint  de  vue  que  Machiavel 
fa  préfcnt«% 
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peau  rouge  qui' luy  fut  deùùé ,  quitta  la  robbe  »  & 
fe  mit  aux  armes.  Monfieur  de  Salvoifon ,  dont 
l'ay  parlé ,  (  qui  Ta  fuivy  de  près  >  voir^  en  titre  de 
grand  capitaine ,  euft  marché  avec  luy  y  s'il  euft  efté 
d  aufS  grande  maifon ,  6c  parent  de  la  Reyne ,  ) 
fut  en  fa  première  profeflion  trainant  la  robbe 
longue  ^  &  pounant  quel  capitaine  a-t*il  efté  ?  Ce 
fuft  efté  l'incomparable ,  s'il  euft  plus  vefcu.  '  Le 
Marefchal  de  Bellegacde,  n*a-t-il  pas  poné  le 
bonnet  quarté,  qu'un  long-temps  on  appelloit  le 
Prévoft  d*Ours  ?  Feu  Monfieur  Dangni^n  (  a  ) , 
qui  mourut  en  lal>ataille  de  Saint-Quentin  »  âvoic 
efté  Evefque.  Monfieur  le  Chevalier  de  Bonnivee 
de  mefme.  Et  ce  galant  homme ,  Monfieur  de 
Martigues,  avoit  efté  auflî  d'églife.  Bref,  une 
infinité  d'autres,  defquels  je  ne  pourrois  emplir 
ce  papier.  Si  faut-il  que  je  loue  les  miens ,  & 
non  fans  un  très-grand  fujet.  Le  Capitaine  Bour« 
deille ,  mon  frece ,  le  Rodomont  jadis  du  Pied-^ 
mond ,  en  tout  fut  dédié  à  Téglife  aufii  y  mais  n'y 
connoiftant  fon  naturel  propre ,  changea  fa  grande 
robbe  à  une  courte,  &  en  un  tourne-main  fe  ren-- 
dit  un  des  bons  capitaines  Se  des  vaillants  du 
Piedmontj  &  s'en  ailoit  très -grand  &  en  une 
très-belle  vogue ,  fans  qu'il  mourut ,  hélas  !  en  l'âge 
de  vingt  -  cinq  ans.  De  noftre  temps  en  noftre 

(a)  D'Bnguien. 
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Cour ,  nous  en  avons  tant  veus  ^  &  mefme  le  petit 
Monfieur  de  Clermont-Tallard ,  lequel  j'ay  veu 
abbé  de  Bon-Port,  xfc  depuis  ayant  quitté  lab- 
baye ,  a  efté  veu  parmy  nos  armées  &  en  noftre 
Cour ,  un  des  braves ,  vaillants  &  bonnettes  hom- 
mes que  nous  euffions  j  ainfi  qu'il  le  monftra  très- 
bien  à  fa  mort,  qu'il  acquit  fi  glorieufement  à  la 
Rochelle ,  là  première  fois  que  nous  entrafmes 
dans  le  fofle.  J'en  nommerois  une  miUiafTe;  mais 
je  naurois  jamais  fait.  Monfieur  de  Souillelas  (a), 
dit  le  jeune  Oraifon ,  avoir  efté  évefque  de  Rieux  , 
&  depuis  eut  un  régiment ,  fervant  le  Roy  fort 
fidèlement  &*  vaillamnient  en  Guyenne ,  fous  le 
Marefchal  de  Matignon.  Bref,  je  n'aurois  jamais 
fait  fi  je  vouloîs  .nombrer  tous  cgs  gens  :  par  quoy 
je  me  tais ,  pour  labrlevetéj  &  de  peur  auflî  qu'on 
ne  m'impute ,  que  je  fuis  trop  grand  faifeur  de 
digreflSôns.  Pourtant ,  j'ay  fait  celle-cy  à  propos , 
en  parlant  de  cette  Vidoria  Colonna ,  qui  efpoufa 
cet  Abbé.  Si  elle  ne  fe  fuft  remariée  avec  luy , 

(a)  André  de  SoUillas ,  Evêquc  ,  non  pas  de  Rieux  en 
Gafcognc,  mais  de  iî/Vj  en  Provence  ,  en  157^.  Il  n*cnt 
jamais  de  Bulles ,  &  îl  fe  maria  environ  le  mois  de  Juillet 
'585.  Meilleurs  de  S.  Marthe,  au  mot  Reinfes  ,  dans  leur 
Rallia  Ckriftîana,  le  traitent: .  fans  façon  à* Hérétique,  Il 
avoit  une  maîtreflc,  qui  concrefaifoit  la  bîgotte ,  mais  dont 
rhypocrifîc  ne  trompa  pas  le  Roi  Henri  IV.  Ce  Prince  re- 
prochoit  plaifammcnc  à  cette  Dame  fcs  amours ,  en  lui  di- 
sant c[u*clleiic  fe  plaifoit  ({\i*^u  jeûne  &  à  i' oraifon. 
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elle  euft  mieux  porté  le  titre  Se  nom  de  Viâorî^^ 
pour  avoir  efté  vi<£l:orieufefurfoy-mefmej  &  que^ 
puifqu  elle  ne  pouvoir  renconÉer  un  fécond  pareil 
au  premier ,  fe  devoir  contenir. 

J*ay  connu  force  Dames ,  qui  ont  imité  cette . 
précédente.  J'en  ay  veu  une  qui  avoir  efpoufé  un 
de  mes  oncles,  le  plus  brave,  le  plus  vaillant,  le 
plus  parfait  qui  fuft  defon  temps.  Après  qu'il  fut 
morr ,  elle  en  époufa  un  autre ,  qui  le  relTembloic 
autant  qu'un  afne  à  un  cheval  d'Efpagne»  mais 
mon  oncle  étoit  le  cheval  d'Efpagne^  Une  autre 
Dame    ay  -  je  connue,   qui  avoir  efpoufé    uti 
Marefchal  de  France,  beau,  honnefte  Gentil- 
homme >  &  vaillant  :  en  fécondes  nopces ,  elle  en. 
alla  prendre  un  tout  contraire  à  celuy-là,  &  avoir 
efté  auflî  d  eglife.  VJivs  veufve  ay-je  connue ,  ve- 
nant à  mourir  fon  mary  ,  elle  fit  Tefpace  d'un  an 
d^s  lamentations  fi.  défefpérées ,  qu'on  là  penfoit 
yole  morte  à  toute  heure  de  champ.   Au  bqut  de 
Tan  qu'il  falloir  laifler  fon  grand  deuil  ^  &  pren-  . 
d're  le  petit ,  elle  dit  à  une  de  fes  femmes  :  Serre7[ 
moy  bien  ce  crefpe  ;  carpûffibk  en  o^ray-je  affaire  . 
un  autre. coup  ;  &  puis  tout-à-coup  fe  reprit  ;  Mou: 
qu  ay-je?  (  dit-elle)  Je  refvCk  Plutoji  mourir. que 
d'en  avoir  jamais  affaire*  Au  bout  de  fon  deuil ,. 
die  fe  remaria  à  un  fécond  ,  fort  inefgal-  au  pre- 
tnier.MaiSy  difent-elies,  ces  femmes  >  il  ejloie 
d'aufft  bonne  mai/on  que  te  premier.  Ouy^  je  le 
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confefle  ;  maïs  auffi ,  où  eft  la  vertu  &  la  valeur  , 
ne  font-elles  pas  plus  à  prifer  quç  tout?  &  le  meil-i 
leur  que  j^  trouve  en  cela,  c'eft  <jue  le  coup  fait, 
elles  ne  l'emportent  gueres  loin  \  car  Dieu  permet 
qu  elles  font  tant  maltraitées  &  roffées  comnie 
il  faut;  après,  les  voilà  aux  repentaille$ ^  tnais  il 
»n  eft  plus  temps. 

Ces  Darnes  ainfi  convolantes  ont  quelque  opî-» 

nion  &  humeur  en  leur  tefte,  que  nous  nefavons 

pas  bien  ;  comme  j'ay  ouy  parler  d'une  Dame 

Espagnole ,  qui  fe  voulant  remarier,  &  qu'on  luy 

remonftroit,  que  devlendroit  l'amitié  grande  que 

ion  mary  lui  avoir  portée,  elle  refpondit  :  ^La  meunc 

del  maridoj  y  nuevo  cafarniento  ^  non  han  de  rom- 

per  cl  amor  d*una  cajla  muger.  C'eft-à-dire  ;  La. 

mort  du  mary  &  un  nouveau  mariage  ne  doivent 

point  rompre  l^ amour  d* une  femme  chafte.   Or, 

accordez-moy  ces  deux  contraires,  s'il  vous  plaift. 

Une  autre  Dame  Efpagnale  dit  bien  mieux,  q^^'on 

vouloit  remarier  :  Si  hallo  un  marido  bueno^no 

quiero  tener  el  (emor  deperderlo;yJi  malo  y  que 

necejjidad  uy  del?    Ceft-à-dire;  «Si  je  trouve 

M  un  bon  mary ,  je  ne  veux  pas  être  en  la  crainte 

«  de  le  perdre  j  fi  un  mauvais ,  quelle  néceffité 

»  ay-je  de  l'avoir  ?  j> 

Yaleria ,  Dame  Romaine ,  ayant  perdu  fon 
mary  ,  &  ainfi  que  la  reconfortoient  aucunes  de 
fçs  compagnes,  fur  fa  perte  &:  fa  mort,  elle  leur 
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dit  :  //  eji  mort  certes  pour  vous  autres  y  mais  il 
vu  en  moy  éternellement  -  Cette  Marquife  que  je 
viens  de  dire,  avoît  emprunté  d'elle  pareil  moc* 
Ces  dires  de  tes  honneftes  Dames  font  bien  con- 
traires à  un  qui  me  dit ,  en  parlant  efpagnol  :  Que 
ht  Jornada  de  la  biudc[  d*una  muger  es  d*una  dia» 
C'eft-à-dire  :  ce  que  la  journée  du  veufvage  d'une 
>9  femme  fe  fait  tout  en  un  jour.  ».  Aucunes  font-* 
là  logées ,  d'autres  non. 

Mais  que  dirons*nous  des  femmes  veufves ,  qui 
cachent  leur  mariage,  &  ne  veulent  qu'il  foit 
publié  ?  J'en  ay  connue  une  (  a  ) ,  qui  tint  le  ilen 
fous  la  preiïè  plus  de  fept  ou  huit  ans ,  fans  le 
vouloir  jamais  faire  imprimer  »  ny  le  publier  :  8ç 
difoit-on  qu'elle  le  faifoit  ,de  crainte  qu'elle  avoit 
de  fon  jeune  fils,  qui  eftoit  un  des  vaillants  & 
honneftes  hommes  du  monde  j  &c  qu'il  ne  fift  du 
DiaMe^  &  fur  elle,  &  fur  l'homme ,  encore  qu'il 
fuft  bien  grand.  Mais'auflî-toft  qu'il  vint  à  mou- 
rir à  une  rencontre  de  guerre  y  qui  le  couronna 
de  beaucoup  de  gloire,  auflî-toft  elle  le  fit  impri- 
mer, ôc  mettre  en  lumière, 

Jay  ouy  parler  d'une  grande  Dame  veufve, 

(a)  Ce  pourroit  bien  être  ici  Jeanne  Chabot-^  laquelle 
étant  veuve  de  M.  d'Anglurcs ,  époufa  M.  de  la  Cfcatrc^ 
Maréchal  de  France.  Elle  étoit  mère  du  Brave  Givry ,  tué 
au  ficge  de  Laoïî ,  en  1594.  Voyez  les  Addit.  aux  Mém. 
de  CaJ e'.nau »  tom.  i,  p.  loi. 
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qui  eift  mariée  a  un  très-grand  Prince  &  Seî-- 
gneur  veuf,  il  y  a  plu^de  quinze  ans,  mais  le 
monde  n*en  £f  ait  n'y  n'en  connoift  rien ,  tant  cela 
eft  fe^et  &  difcret  :  &  difoit-on  que  le  Seigneur 
craignoit  fa  belle-mere ,  qui  luy  eftoit  fort  imj*^- 
rieufe ,  &  ne  vouloit  qu'il  fe  remariaft ,  à  caufe  de 
f es  petits-  enfants. 

J  ay  ouy  raconter  à  une  Dame  de  grande  qua- 
lité &  ancienne ,  que  feu  Monfieur  le  Cardinal 
du  JBellay  avoir  efpoufée  ;  étant  Evefque  &  Car- 
dinal ,  Madame  de  Chaftillon ,  &  eft  mort  ma- 
rié :  &  le  difoit  fur  un  propos  qu'elle  renoit  à 
Monfieur  de  Manne,  Provençal  de  la  maifon  de 
Seulal  (a)  &  Evefque  de  Frejus,  lequel  avoît 
fuivy  r^fpace  de  quinze  ans  en  la  Cour  de  Ronie 
ledit  Cardinal ,  &  avoir  efté  de  fes  privez  Pro- 
tonotaires :  &  venant  à  parler  dudft  Cardinal, 
elle  luy  demanda ,  s'il  ne  lui  avoir  jamais  dit  & 
confeffé  qu'il  eùft  efté  marié  ?  Qui  fut  eflxjnné , 
ce  fut  Monfieur  de  Manne  de  telle  demande.  Il 
eft  encore  vivant ,  qui  pourra  dire  (î  je  merirs  j 
car  j'y  eftois.  Il  refpondit  que  jamais  il  n'en  avoic 
ouy  parler,  ny  a  luy,  ny  a  d'autres.  Or  y  je  vous 
rapprens  donc  ^  dit-elle  j  car  il  ny  a  rien  de  fi 
vray  quil  a  ejlémariéy  Se  tft  morr , marié  r^elle- 

(a)  Lifez  CentaL  Le  ilom  de  ce  M.  de  Manne,  ctoit 
Frattfois  de  Bouliiers,  Il  fut  faic  cvéquc  en  1 580. 
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ment  avec  ladice  Dame  de  Chaftiilon.  Je  voux 
aflèure  que  j'en  ris  \neq ,  contemplant  la  coatç«« 
iiance  eftonnée  dudic  Monfieur  de  Manne ,  qui 
eftoic  fort  confclencieiu  &  religieux  ^  qui  penfoic 
favoir  cous  les  fectets  de  fon  feu  maiitre  y  mais  il 
eftoic  de  GalUce  pouc  celuy-là  :  auffi  eftoit-il 
fcandaleux  »  pour  1^  rang  faine  qu'il  tenoin 

Cette  madame  dç  Chaftiilon  çftoit  la  veufve  dç 
feu  MonHeur  de  Chaftillo|i,  qu'on  difoit  qui  gou- 
vernoit  le  pçcit  Roy  Charles  huitiefme  >  avec  Bout- 
dillon  Se  Bonneval,  qui  goi^vernoient  le  fang 
royal.  Il  courut  à  Ferrare,  ay^nc  efté  blçffê  au 
iiege  dç  Ravenne>  &  là  fut  porté  pour  fe  faire 
panfer,  Cefte  Dame  demeura  veufvç  fprc  jeune  Se 
belle ,  fage  &  vertueufç ,  &  poi^r  cela  fut  efleue 
pour  Dame  d'honnçur  de  la  feue  Reyqe  de  Na- 
varre, Ce  fut  celle-là  qui  bailU  ce  bçau  confçil  à 
cette  Dame  &  grandç  Princeflè ,  qui  eft  efcrit  dans 
les  Cent  Nouvelles  de  ladite  Reynç ,  d'elle  &  d'un 
eencilhpmme,  qui  avoit  coulé  la  nuit  dans  ion  li| 
par  une  crapelle  dans  la  ruçUe,  &  en  vouloir  joyir} 
mais  il  n'y  gagna  que  de  belles  efgraçignures  dans 
fon  beau  vifage  ;  &  elle  s'çn  voulant  plaindre  à  fon 
frère,  ellç  luy  fit  cette  belle  rçmonftrance,  qu'on 
verra  dans  cette  nouvelle,  ^  luy  dpnna  ce  beau 
conleil ,  qui  eft  un  des  beaux,  &  des  plus  fages  , 
^  des  plus  propres  pour  fuyr  fcandale,  qu'on  euft 
fceu  dçp^er,  &  fuft-.ce  gft4  ijn  premier  préfidept 
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âe  Paris  j  &  xjui  inonftroît  bien  pourcant,  que  la 
Dame  eftoit  bien  autant  rufée  ôc  fine  en  tels  myf* 
teres,  que  fage  &  advifée  :  &  pour  ce,  ne  faut 
douter  fi  elle  tint  fon  cas  fecrct  avec  fon  cardinaK 
Ma  grand'-mere,  madame  la  fénéchalle  de  Poitou  > 
eut  fa  place  aprè^  fa  mort,  par  Télcftion  du  Roy 
François,  qui  la  nomma  ÔcTefleut,  &  l'envoya 
quérir  jufques  -en  fa  maifon,  &  la  donna  de  la 
main  à  la  Reyne  fa  fœur ,  pour  la  connoiftre  très- 
fage  &  très-vertueufe  Dame  ;  mais  non  fi  fine ,  ny 
rufëe,  ny  accorte  en  telle  chofc ,  que  fa  précédente, 
jiy  convolée  en  fécondes  lîopces.  Et  fi  voulez  fça* 
-voirdequi  la  nouvelle  s'entend?  c'eftoicde  la  Reyne 
mefme  de  Navarre,  &  de  Tadmiral  de  Bonnivet, 
àinfi  que  je  tiens »de  ma  feue  grand'  -mère  :  dont 
pourtant  me  femble  que  ladite  Reyne  n'en  devoit 
celer  fon  nom ,  puifque  l'autre  ne  peut  rien  gagner 
Turfachafteté,  &  s'en  alla  en  confufion ,  &  qui  vou- 
loir divulguer  le  fait,  fans  fa  belle  &  fage  remonf- 
crance-,   que  luy  fit  cettedite  Dame  d'honneur  ma- 
dame de  Chaftillon  j  &  quiconque  Ta  leue ,  la  trou- 
vera telle  :  &  je  croys  que  Monfieur  le  cardinal ,  fon 
ditraary,  qui  eftoit  l'un  des  mieux  difants,  fça- 
vants ,  élocjfuents ,  fage3 ,  &  ad vifez  de  fon  temps  , 
luy  avoic  fnis  cette  fcience  dans  le  corps,  pour  dire 
&  remonftter  fi  bien#  Ce  conte  pourroit  eftre  un 
peu  fcandaleux,  à  caufe  de  la  fainte  &  religiei^fe 
Tome  LXr.  O 
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profeffion  de  1  autre;  mais  qui  le  voudra  feire,  il 
faut  qu'il  defguife  le  nom. 

Et  (î  ce  trait  a  efté  tenu  fecret  touchant  ce  ma- 
riage ,  celuy  de  Monfieur  le  cardinal  de  (a)  ChîUlil- 
ton  deriîier  n'a  pas  efté  de  mefme  ;  car  il  le  divul- 
gua &  publia  luy-mefme  aflcz,  fans  emprunter 
de  trompette,  &  eft  mort  marié,  fans  laiiTer  £à 
grande  robbe  &  bonnet  rouge.  D'un  cofté,  il  s'ex- 
cufolt  fur  la  religion  réformée ,  qu'il  tenoit  fer- 
mement :  &  l'autre,  fur  ce  qu'il  vouloir  tepirfon 
rang  toujours,  &  ne  le  quitter,  (  ce  qu'il  n'eulè 
fait  autrement  ) ,  &  entrer  au  confeil,  là  où  en- 
trant ,  il  pouvoit  beaucoup  fervir  à  la  religion ,  &c 
à  fon  party  j  ainfi  que  certes  il  eftoit  très-capable  , 
très-fuffifant ,  &  très-grand  perfonnage.  Je  penfe 
que  mondit  fieur  cardinal  du  Bellay  en  a  peu  faire 
de  mefme;  car  de  ce  temps-là ,  il  penchoit  fort  à 
la  religion  &  dodrine  de  Luther,  ainfi  que  la  Cour 
de  France  en  eftoit  un  peu  abbreuvée  :  car  toutes 
chofes  nouvelles  plaifent,  &  auflî  que  ladite  dame 
dodfiae  licentioit  aflèz  gentiment  les  perfonnes  , 

(a)  La  femme  du  Cardinal  de  Chàtillon  s'appeloît  Ifa- 
telle  de  Hauteville:  après  la  mort  du  prélat,  elle  eut  une 
tortion  de  fon  mobilier  :  veut-on  voir  les  pièces  juftifica- 
tîves }  elles  otit  été  recueillies  par  du  Boucher  dans  les  preuves 
du  Liv.  IL  de  THiftoirc  de  la  Maifoti  de  Coligny ,  pag.  4x5, 
Zi  ftiv. 
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$c  mefftie,  les  eCçUfiaftjquçs ,  au  mariage*  Or ,  ne 
parlons  plus  de  ces  gens^l'honneur,  pour  la  révi* 
rence  grande  que  nous  devons  à  leur  ordre,  &  â^ 
leurs  faines  grades. 

Il  faut  un  peu  mettre  fur  les  rangs  nos  vieilles 
veufves,  qui  n'ont  pas  fix  dents  en  gueule,  &  qui 
fe  remarient.  Il  n  y  a  pas  long-temps  qu  une  Dame, 
veufve  de  trois  marys,  efpoufa  en  Guyenne,  pour 
le  quatrième,  un  Gentilhomme,  qui  tient  aiïe^ 
quelque  grade ,  elle  eftant  de  l'âge  de  quatre-vingt 
ans,  Je  ne  fçay  pas  pourquoy  elle  le  faifoit  j   car 
elle  eftoit  très- riche  &  ayoit  force  efcus,  dont 
pour  ce  le  Gentilhomme  la  pourchaflà  :  fi  ce  n'ef- 
toit  qu'elle  ne  fe  vouloitçncore  rendre,  &  vouloir 
encore  fringuer  fur  les  l'auriers ,  (a)  comme  tiifoic 
Mademoifelle  Sevin,  la  folle  de  la  Reyne  de  Na- 
varre. . 
Jay  connu  auffi  une  grande  Dame,  qui,   en 
,.lage  de  foixante  &  fçize  ans,  fe  remaria,  &  ef- 
poufaun  Gentilhomme,  qui  n'eftoii  pas  de  laqua* 
licé  de  fon  premier ,  &  vefquit  cent  ans ,  &  pour- 
tant s'y  entretint  belle  j  car  elle  avoit  efté  des  belles 
femmes  en  fon  temps,  &  avoit  bien  fait  valoir  Jfon 

(a)  Fringuer  dans  Oudiriy  c'eft  \c\far  i'atto  Venereo, 
Cette  veuye ,  non  contente  d'avoir  tribmphé  de  trois  ma- 
ris ,  vouloit  encore  combattre  fur  cette  même  couche,  déjà 

jonchée  des  lauriers  (qu'elle  avoit  remportés  de  fcs  vi<toircg 

paflees. 
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|eune  &  gentil  coips  en  toutes  façons ,  Se  â  marier 
&  marié,  &veufve,  ce  difoit-on.  Voilà  deux  ter- 
.  ribles  humeurs  de  femmes  !  Il  falloir  bien  qu  elles 
euATeiit  de  la  chaleur  :  auflî  ay  -  je  ouy  dire  aux 
bons  Se  experts  fourniers ,  quun  vieux  four  eft 
plus  aifé  à  s'efchaufFer  beaucoup  qu'un  neuf^  Se 
quand  il  eft  une  fois  efchauffé ,  il  en  garde  mieux 
fa  chaleur,  &  fait  meilleur  pain. 

Je  ne  fçay  quels  appétits  favoureux  y  peuvent 
prendre  leurs  chalands  &  amoureux;  mais  j*ay 
veu  beaucoup  degallants  &  braver  Gènrilshomme5> 
auffi  afFedtionnez  à  l'amour  des  vieilles ,  voire  plus 
que  des  jeunes;  Se  fi  me  difoit-on  que  c'èftoitpour 
en  tirer  des  commoditez.  Aucuns  en  ay  -  je  veu 
auffi,  qui  les  aimoient  d'une  ttès-ardente  amour, 
fans  en  tirer  rien  de  leur  bourfe ,  fi  -  non  de  leur 
corps  :  ainfi  que  nous  avons  veu  autresfois  un  très- 
grand  Prince  fouverain  (a) ,  qui  aimoit  fi  ardem- 
ment une  grande  Dame ,  veufve  âgée ,  qu'il  quit* 
toit  fa  femme  Se  toutes  autres ,  tant  belles  fuflènt- 
elles ,  &  jeunes ,  pour  coucher  avec  elle.  Mais  en 
cela ,  il  avoir  raifon  :  car  c'eftoit  une  des  belles  & 
aimables  Dames  que  Ton  euft  fceu  voir  j  &  fon 
hyver  valoir  plus  certes,  que  les  printemps,  eftez 

(à)  Henri  II,  qui  préféroit  à,  la  Reine  fa  femme,  qui 
&oît  jeune ,  la  DuchcfTe  de  Valcntinois  déjà  vieille ,  &  qui 
avoic  été  la  maScrcfTe  du  Roi  fôn  père.  Ce  dernier  fait  u*eft 
pas  auffi  bien  prouvé. 
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Se  automnes  des  autres.  Ceux  qui  ont  pratiqué  le$ 
courtifannes  dltalie,  aucuns  a-t-on  veu ,  &  voit- 
on  ,  choifir  tousjours  les  plus  fameufes  &  antiques  » 
&  qui  ont  plus  traifné  le  ballet,  pour  y  trpuver 
quelque  chofè  de  plus  gentil ,  tant  au  corps  qu'en 
refprît.  Voilà  pourquoy  cette  gentille  Cléopatre 
ayant  été  mandée  par  Marc  Antoine  de  le  venir  trou- 
ver, ne  s'en  efmeut  autrement ,  s'afïeurant  bien , 
que ,  puifqu  elle  avoit  fçeu  attrapper  Jules  Céfar, 
&  Cnejus  Pompe  jus,  fils  du  grand  Pompée,  lors 
quelle  eftoit  encore  jeunette  fillette,  &  ne  fçavoit 
encore  bien  que  c'efloit  de  fon  monde,  ny  de  fon 
mefticr ,  qu'elle  meneroit  bien  autrement  fon  hom- 
me ,  qui  eftoit  fort  groflîer ,  &  fentant  fon  gros 
gendarme ,  elle  eftant  en  la  vigueur  de  fon  enten*» 
dément  &  de  fon  âge  :  comme  elle  fit.  Auffi,  pout 
en  parler  au  vray ,  fi  la  jeunefle  eft  propre  pour  Ta- 
mour  à  aucuns ,  à  d'autres  la  maturité  d'un  âge  ^ 
d'un  bon  efprit,  &  longue  expérience,  &  d'un 
beau  parler,  de  longue  main  pratiqués,  fervent 
beaucoup  pour  les  fuborner. 

Un  doute  y  a-t-il,  quej'ay  demandé  autresfois 
à  des  médecins,  d'un  qui  difoit  pourquoy  il  ne 
vîvoit  plus  longuement  ,^  puis  qu'eu  fa  vie  il  n'a- 
voit  tenu  ny  touché  vieille,  fur  cet  aphorifme  des 
médecins ,  qui  difent  :  Vctulam  non  cognovi  (a)  j 
avec  ^d'autres  quolibets?  Certes  3^  ces.  médecins 

(a)  C'cft-à-dirc.  J<  n'ay  point  cpnim  U  vieille^ 

Oiii 


[ 


îi4     't)i  t*AuouR  pis  VeuViS; 

in  ont  die  un  proverbe  ancien  »  qui  difoic»  q\ien 
vieille  grange  l*on  bat  bien  ;  mais  de  vieux  fiéaux 
on  n*en  fait  rien  de  bon.  Au0i  un  autre  :  Il  n'en 
chaut  quel  âge  la  bejle  ait,  mais  qu'elle  porte;  Se 
aufli  que  par  expérience  ils  ont  connu  des  vieilles 
fi  ardentes  &  chaudades,  que»  venant  à  habiter 
avec  un  jeune  homme ,  elles  en  tirent  ce  qu  elles 
en  peuvent  &  lalambîquent  tant  qu'il  a  de  fubf^ 
tafice  ou  de  fuc  dans  le  corps»  afin  de  s'hume&er 
mieux  :  je  dis  celles  qui,  pour  Tamour  de  l'âge, 
font  afleîchées,  &  ont  faute  d'humeurs,  Lefdits 

« 

Médecins  me  dlfoient  autres  raifons^  mais  au  plus 
curieux  je  les  laîfle  à  leur  demander. 

J'ay  vu  une  vieille  veufve.  Dame  grande,  qui 
mît  fur  les  dents  en  moins  de  quatre  ans ,  &  fon 
troifiefme  mary ,  &  un  jeune  Gentilhomme  qu'elle 
avoit  pris  pour  fon  amy  j  &  Its  renvoya  dant  la 
terre  ,  non  par  affàilinat  ny  poîfon  ,  mais  par  atté- 
nuation &  alambiquement  de  leur  fubftance.  £t 
à  voir  cette  Dame  ,  on  n'euft  jamais  penfé  qu'elle 
euft  fait  le  coup  :  car  elle  faifoit  devant  les  gens 
plus  de  la  dévote,  de  la  marmiteufe,  &  deThy- 
pocrite  j  }ufques-là  qu'elle  ne  vouloir  pas  pren- 
dre fa  chemife  devant  fes  femmes ,  de  peur  de 
la  voir  nue ,  ny  piflTer  devant  elles  :  mais  commq 
difoit  quelque  Dame  de  fes  parentes,  qu'elle  faî- 
foît.  ces  dilfiçaltez  à  fes  femmes  :^  &  point  à  fe* 
galknds« 
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Mais  quoy ,  eft-il  plus  defFenCble  &  auffi  plus 

loi/ible  i  une  femme ,  d'avoir  eu  plulîeurs  marys 

en  fa  vie ,  comme  il  y  en  a  eu  prou  ,  q^î  en  ont 

eu  trois ,  quatre  Se  cinq  ^  ou  bien  à  une  autre , 

qui  en  fa  vie  n^aura  eu  que  fon  mary ,  &  un  amy , 

ou  deux  ou  trois?  Comme  certes  j'en  ay  connu 

aucunes  continentes  &  loyales  jufques-là.  Et  en 

cela ,  j'ay  ouy  dire  à  une  grande  Dame  de  par 

le  monde ,  qu  elle  ne  metcoit  aucune  différence 

entre  une  Dame  qui  avoir  eupludeurs  marys, 

&  une  qui  n'avoir  qu'un  amy  ou  deux  avec  fon 

mary ,  fi  ce  n'efl  que  ce  voile  mariral  cache  tout  y 

mais  quant  à  la  fenfualité  &  lafciveté  y  il  n'y  a 

pas  différence  d'un  double,  &  en  cela  pratiquent 

le  refrain  efpagnol  qui  dit,  que  alfgunas  muge^ 

les  fon  de  natura  de  anguillas  en  retener  y,  de 

lobas  en  excoger;  c'efl  -  à  -  dire ,  de  nature  des 

anguilles  à  retenir^  &  des  louves  à  choifir;  car 

l'anguille  efl  fort  glifTante  &  mal  tenable ,  &  la 

louve  choiilt  toujours  le  loup  le  plus  laid. 

Il  m'adviiit  une  fois  à  la  Coui[,  qu'une  Dame 
affez  grande,  qui  avoit  été  mariée  quatre  fois, 
me  vint  dire  qu'elle  venoit  de  difner  avec  fon 
bea!u-frere,  &  que  je  devinafTe  avec  qui,  &  me 
difoit  naïvement  fans  y  fonger  malice  j  &  moy 
un  peu  malicieufement,  &  riant  pourtant ,  je  luy 
repondis  :  Et  qui  Diable  feroit  le  devin  qui  le 
pourrait  deviner  ?  f^ous  ave:^  été  mariée  quatre 
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fois  :je  laijfe  à  f  enfer  au  monde  la  quantité  de 
beaux-freres  que  vous  pouve^  avoir.  Alors  elle  me 
tefpondic,  &  répliqua:  Vous  y  fongc{en  mal  ;  Se 
me  nomma  le  beau-frere.  C'ejl  bien  parlé ^  lujr 
repliquay-|e ,  cela  ;  mais  non  comme  vous  parlic7[. 

Il  y  eut  jadis  à  Rome  (  a  )  une  Danae ,  qui 
avoit  eu  vingc-deux  mar)rs  l'un  après  l'autre,  & 
pareillement  un  homme  qui  avoit  eU  vingt-mie 
femmes  y  dont  ils  Wviferent  tom  deux ,  pour  faire 
un  bon  concert,  de  fe  remarier  enfemble.  Le 
mary  à  la  fin  furvefquic  (a  femme  :  en  quoy  le 
niary  fut  tellement  eftimé  &  honoré  dans  Rome 
de  tout  le  peuple,  d'une  (i  belle  vidkoire,  que, 
comme  viâorieux,  il  fut  mené  &  pourmené  «q 
un  char  triomphant,  couronné  de  lauriers, &  la 
palme  en  main.  Quelle  viâroire  &  quel  rriompUe! 

Du  temps  du  Roy  Henry  (B) ,  en  fa  Cour  fut  le 
Seigneur  de  Barbazan  ^  dit  Saint- Anian»  qui  fe 
maria  par  trois  fois  l'une  après  l'autre.  Sa  troi- 
fieme  femme  eftoit  fille  de  Madarne  de  Mou* 
chy  ,  Gouvernante  de  Madarne  de  Lorraine ,  qui, 
plus  braves  que  les  deux  premières ,  eut  raifou 
d'elles j  car  il  mourut  fous  elle;  ainfi  qu'on  1^ 

(a)  Environ  Tan  ^co  de  Tcre  clircîtictine,  5.  Jérôme 
vît  les  funérailles  de  (a  femme  ,  Se  c*cft  lui  qui  rapporte  le 
fait  en  cjucftion,  Efifi.  XCL  ad  Jgeruchiam  ^  de  AX<?- 
no^amiâ» 

^b)  Henri  n,  ' 
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plaignoic  à  la  Cour ,  &  qu  elle  de  mefme  fe  de£- 
confortoit  outrageufement  de  fa  perte;  Mon/îeur 
de  Montpefat,  qui  difoit  très-bien  le  mot,  alla 
rencontrer ,  qu  au-lieu  de  la  plaindre ,  on  la  de- 
voit  exalter  &  loiier  beaucoup  de  fa  vidoire  qu  elle 
avoir  ^u  fur  ton  homme ,  qu'on  difoit  qu'il  eftoit 
fi  vigoureux  ,  Se  fi  fort  envitaillé,  qu'il  avoit  fait 
mourir  fes  deux^emieres  f  çmmes  de  force  de  leur 
faire  j  &  cette  -  cy  ne  s'être  rendue  au  combat, 
mais  demeurée  viftorieufe ,  devoir  êftre  loiiée  & 
admirée  par  la  Cour ,  pour  fi  belle  viftoire  d'un 
(i  vaillant  &  robufte  champion  ,  Se  pour  ce  elle- 
mefme  s'en  devoir  tenir  très  -  glorieufe.  Quelle 
gloire  ! 

J'ay  ouy  tenir  cette  mefme  maxime  de  cy-de-^ 
vant  d'un  Seigneur  de  France ,  qu'il  ne  mettoît 
pas  plus  de  différence  entre  une  femme  qui  avoit 
eu  quatre  ou  cinq  marys  ,  Se  une  putain  quia  eu 
trois  ou  quarre  feryiteurs  l'un  après  l'autre ,  fi-non 
que  l'une  fc  colore  par  le  mariage  ,  &  l'autre 
point.  Aufli  un  gallant  homme ,  que  je  fçay ,  ayant 
efpoufé  une  femme  qui  avoit  efté  mariée  trois 
fois  ,  il  y  eut  quelqu'un,  que  je  fçay  ,  qui  difoit 
bien  :  //  a  efpoufé^  dit-il ,  enfin  une  putain fortant 
du  bordel  de  réputation.  Ma  foy ,  telles  femmes  , 
qui  fe  remarient,  reCTemblent  les  chirurgiens  ava- 
res, lelquels  ne  veulent  tout-à-coup  reflèrrer  les 
playes  d'un  pauvre  bleifé,  afin  d'allonger  la  gué-. 
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rifon  y  &  e^  gagner  toujours  mieux  la  petite  pièce 
d*argenr.  Auffi ,  ce  difoit  une  :  //  n^ejl  beau  de 
s'arrejler  au  beau  mitan  de  la  carrière;  mais  il  la 
faut  achever  y  &  aller  jufques  au  bouu 

Je  m'eftonne  que  ces  femmes ,  qui  font  fi  chau- 
des &  promptes  à  fe  remarier,  &  mefme  fifuran- 
nées,  n'ufenr  ,  pour  Jeur  honneur,  de  quelques 
remèdes  refrigératifs  &  potions  tempérées,  pour 
expeller  toutes  ces  chaleurs  :  mais  tant  s'en  faut 
qu  elles  en  veulent  ufer  ^  qu  elles  s'en  aident  du 
tout  de  leur  contraire.  J'ay  veu  &  leu  un  petit 
livret  d'aiuresfois en  Italien,  fot  pourtant,  qui 
s*eft  voulu  mefler  de  donner  des  receptes  contre 
la  luxure ,  &  en  met  trente-deux  ;  mais  elles  font 
fi  fottes,  que  je  ne  confeille  point  aux  femmes 
d'en  ufer ,  pour  ne  mettre  leur  corps  à  trop  faf- 
cheufe  fubjeûion.  Voilà  pourquoy  je  ne  les  ay 
mîfes  icy  par  efcrit,  Pline  en  allègue  une ,  de 
laquelle  ufoient  le  temps  paflë  les  Veftales  :  &  les 
Dames  d'Athènes  s  en  fervoîent  auflî  durant  les 
feftes  de  la  DéeflTe  Cérès ,  dite  Themopharia  (a)  3 
pour  fé  refroidir,  &  ofter  tout  appétit  chaud  de 
l'amour  5  &  par  ce  vouloient  célébrer  cette  fefte  en 
plus  grande  chafteté ,  qu  eftoit  des  paillafles  dd 
feuilles  d'arbres  dit  Agnus  cajlus  (b).  Mais  peu- 

(a)  Tffmophona* 

(b)  Brantôme  €0  a  vu  un  pafTagc  de  Pline ,  i/i4.  C  5^  , 
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Tex  que ,  durant  la  fefte ,  elles  fe  chaftroient  de 
cette  façon;  ôc  puis  après ,  elles  jetcoient  bien  la 
pailIafTe  au  vent. 

J'ay  veu  un  pareil  arbre  en  une  maifon  en 
Guyenne,  d'une  grande  &  honnefte  &  très  belle 
Dame ,  &  qui  le  monftroit  fouvent  aux  eftran- 
gprs  qui  la  venoient  voir,  par  grande  fpéciauté, 
&  leur  en  difoient  la  propriété  :  mais  au  diable  » 
fi  j'ay  jamais  veu  ny  ouy  dire,  que  Femme  ou 
Dame  en  ait  encore  ofé  cueillir  une  feule  bran- 
che ,  ny  fait  pas  feulement  un  petit  recoin  de 
pàillaffe ,  non  pas  mefme  la  Dame  propriétaire 
de  l'arbre  Se  du  lieu,  qui  en  euft  peu^difpofer, 
comme  il  luy  euft  pieu.  Ce  fuft  efté  auffi  dom- 
mage ;  car  fon  mary  ne  s'en  fuft  pas  mieux  trouvé  : 
aufli  qu  elle  valoir  bien  qu'on  la  laiffkft  régler  au 
cour  de  fa  nature ,  tant  elle  eftoit  belle  &  agréa- 
ble; &  auflî  qu'elle  a  fait  une  très-belle  lignée. 

Et  pour  dire  vray  ,  îl  faut  laifïèr  &  ordonner 
telles  réceptes  aufteres  &  froides  aux  pauvres  reli- 
gieufes ,  lefquelles ,  encore  qu'elles  jeufnent  8c 
macèrent  leur  corps ,  fi  font-elles  fouvent  aflail- 
lies ,  les  pauvrettes ,  des  tentations  de  la  chair  : 
&  fi  elles  avoient  liberté,  au  moins  aucunes, 

mais  on  n'y  lit  rien  de  fcmblablc  :  &  ce  qui  s'y  trouve 
d'approchant,  regarde  les  femmes  Athéniennes,  pendant  la 
fctc  des  Tcsniophorîcs,  laquelle'  ac  fc  célébroit  pas  parmi 
tc£  Rom^ns« 
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elles  fe  voudroient  rafraifchir ,  comme  les  moiH 
daines  ;  &  bien  fouvent,  pour  s'eftre  rependes  fè 
repentent ,  ainfi  qu'on  voit  les  courtifannes.  de 
Rome,  dont  jen  allégueray  un  plaifant  conte 
d'une,  laquelle  s'eftant  vouée  au  voile  avant  qu'al- 
ler au  monaftere,  un  fien  amy,  Çentilhomme 
François ,  la  vint  voir  pour  lui  dire  adieu  >  puif« 
qu'elle  s'en  alloit  eftre  reclufe ,  &  avant  que  s'en 
aller  H  pria  d  amour ,  &  là'  prenant ,  elle  luy  dit  : 
Fate  dunque  prejlo  j  ck'  adejfo  mi  verranno  cer^ 
car  per  far  mi  Monaca,  e  menare  al  monaftc" 
rio  (  a  ).  Penfez  qu*elle  voulut  faire  ce  coup  ^  pour 
prendre  fa  dernière  main ,  &  dire  :  Tandem  Hac 
olim  mcminijfc  juvabit  ;  c  eft-à-dire  ;  Encore  me 
fait-il  grand  bien  de  m'en  rejfouvenir pour  la  der- 
nière fois.  Quelle  repentance,  &  quelle  intrade 
de  religion  !  Et  quand  une  fois  elles  y  ont  efté  ' 
profèflfes,  au  moins  les  belles,  je  dis  aucunes, 
je  croys  qu'elles  vivent  plus  de  repentance ,  que 
de  viandes  corporelles ,  ny  fpiricuellcs.  Dont  aucur 
nés  y  a,  qui  fçavent  y  remédier ,  ou  par  difpenfes 
&  par  pleine  liberté»  qu'elles  prennent  d'elles- 
mefmes  :  car  on  ne  les  traite  ici  comme  les  Ro- 
mains le  temps  padB  traltoient  cruellement  leurs 
Veftales ,  quand  elles  avoient  forfaits  y  ce  qui 

(a)  C'eft-à-dire,  Dépcckei-voUs  donc  j;  car  ils  vont  me 
venir  cherche^pour  me  faire  religieufe ,  &  m'cnmener  aa 
WQuyent^ 
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eftolc  une  chofe  horrible  8c  abominable  :  aufliv 

> 

eftoieiic- ils  payens,  &  pleins  d'horreurs  &  dd 
cruautez  :  &  nous  autres  chreftiens ,  qui  enfuivons 
la  douceur  de  noftre  Chrifl: ,  devons  eftre  bénins 
comme  luy  ^  &c  comme  il  nous  pardonne,  il  fauc 
que  n'eus  pardonnions.  Je  mettrois  icy  par  efcrit 
la  façon  de  laquelle  ils  les  craicoient^  mais  je  la 
îailTe  au  bouc  de  la  plume.  Or,  lailTons  ces  pau- 
vres âmes  ,  que  ma  foy  quand  elles  font-là  une 
Êsis  renfermées, elles  endurent  afièz  de  mal  :  ainfii 
que  die  une  fois  une  Dame  d'Efpagne ,  voyant 
mettre  en  religion  une  fort  belle  &:  honnéfte  Da- 
moifelle  :  O  trifteT^illa  y  y  en  que  pcccajle  que  tant 
preflo  vienesà  penitentia  j  y  ftrys  metidaenJepuU 
tura  viva  !  c'eft-à-dire  :   O  pauvre  miférable  ,  en 
quoy  ave^vous  tant  péché  que  Ji  prejîement  vous 
vene:(  à  pénitence^  &  ejles  mife  toute  vive  enfépul" 
ture  !  Et  voyant  que  les  rêligieufes  luy  faifoient 
toutes  les  bonnes  chères ,  recueil!  &  honneurs  du 
monde ,  elle  dit  :    Que  toto  le  hedia  ^  hafia  el 
tncienfo  de  layglejîa;  c*eft-à  dire  :  Que  tout  tuy 
ffucit  y  jufques  à  l* encens  de  l*égUfe. 
Une  queftion  y  a-t-il,queje  voudroisq^i  me  fuft 
diiTolue  en  toute  vérité  &  fans  diffimulation ,  pat 
aucunes  Dames  qui  Oknt  fait  le  voyage  j  à  fçavoir  , 
quand  elles  font  remariées ,  comment  elles  fe  com^ 
portent  à  1  endroit  de  la  mémoire  des  premiers^ 
niarys  ?  £n  cela  il  y  a  une  maxime,  que  les  der-- 
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nieres  amitiez  &  inimiciez  font  oublier  les  pre-- 
tnieres  y  aufli  les  fécondes  nopces  enfeveliflenc  les 
premières.  Sur  quoy  j  allégueray  un  exemple  plaî' 
fane  >  non  pourtant  qu  il  doive  eftre  fort  auchori- 
fable  ^  fi  eft*ce  qu'on  dit ,  que  fous  un  lieu  obfcui 
Se  vil ,  encore  la  fapience  &  fcience  s'y  cache.  Une 
grande  Dame  de  Poi£fcou  »  demandant  une  fois  à 
une  payfanne  ,  tienne  tenancière ,   combien  dé  j 
marys  elle  avoir  eus ,  &  comment  elle  s*en  eftoic  | 
trouvée  ?  £lle  faifant  fa  petite  révérence  à  la  pi^ 
caud  y  luy  refpondit  de  fang  fi:oid  :  Je  vous  diray  j   . 
Madame ,  j*ay  eu  deux  Marys ,  grâce  à  Dieu. 
L'un  s' appelloit  Guillaume  y  qui  ejloie  le  premier  ;   ! 
&  le  fécond  s'appelloit  Colas.    Guillaume  ejloit 
bon  homme  y  aifé  de  moyens  ^  &  me  t  rai  toit  fort  ' 
lien  :  mais  Dieu  pardonne  à  Colas  ;   car  Colas   j 
me  le  falfoit  bien.  Mais  elle  difoit  tout  à   trac  . 
ce  qui  fe  commence  *par  f.  ,  fans  le  dcfguifer 
ou  farder  comme  je  le  dégiiife.  Voyez  s'il  vous 
plaift ,  comme  cette  maraude  prioit  Dieu  pour 
lame   du  trepaffé   bon    compagnon  ,    &c ,    s'il 
vous  plaift ,  fur  quel  fubjer,  &  du  premier  mérita 
Je  penferois  que  de  mefme  en  font  pluiieurs  Da- 
mes convolantes  &  revolantes  ;  car  puifqu  elles 
en  viennent-là,  c'eft  pour  ce  grand  point;  6c  pour 
ce ,  qui  le  jpiie  le  mieux ,  eft  le  plus  aimé.  Et 
volontiers  croyent  que  le  fécond  doive  faire  rage.' 
mais  bien  fouvent  aucunes  fgnt  trompées }  car 
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elles  ne  trouvent  en  leurs  boutiques  i  alTorciment 
<}u'elles  y  petifoient  ttouver^  ou  bien  a  d'aucunes» 
s'il  y  en  a,  il  eft  il  chetif ,  \&c  ufé,  &  gafté  y  flan- 
que ,  &  foulé  ,  &  lafche ,  qu  pn  fe  repent  d  y 
avoir  mis  fon  denier ,  comme  j'en  ay  veu  force 
exemples  ,  que  je  ne  veux  alléguer;  car  il  eft 
temps ,  ce  me  femble,  de  faire  fin ,  ou  jamais  non. 
D'autres  Dames ,  y  art-il ,  qui  difent  qu  elles 
aiment  mieux  leurs  derniers  marys  de  beaucoup 
que  les  premiers  j  d'autant  ^  m'ont-elles  dit  au- 
cunes, que  les  premiers  que  nous  efpoufons  ^  le 
plus  fouvent  nous  les  prenons  par  le  commande-- 
ment  de  nos  Roy  s  &  Reynes  maijlrejfes ,  par  la 
contrainte  de  nos  percs  &  mères  y  parents  j  tuteurs, 
non  par  la  volonté  pure  de  nous  autres  ;  au  lieu 
quen  nos  viduite:^^  comme  très-bien  émancipées , 
nous  en  faifons  telles  élections  qu'il  nous  plaift , 
&  ne  les  prenons  que  pour  nos  beaux  &  bons  plai^ 
firsy  &  par  amourettes  y  &  à  notre  gentil  contente^ 
ment.  Certainement,  il  peut  y  avoir  de  la  raifon, 
fi  ce  n'eftoit  que  bien  fouvent  les  amours  qui  s'ac^ 
Commencent  par  anneaux  j  fe  finirent  par  cou» 
teaux  y  ce  dit  un  vieux  proverbe  :  ainfi  que  tous 
les  jours  nous  en  voyons  des  expériences  &  exem- 
ples d'aucunes ,  qui ,  penfans  eftre  bien  traittées 
de  leurs  hommes  ,  qu'elles  avoient  tirez  de  la 
juftice  &  du  gibet,  de  la  pauvreté,  de  la  chetive* 
ne  du  bordel,  &  eflevez,  les  battoient,  roflbient. 
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les  tiaittoient  fort  mal  ,  ôc  bien  fouvenc  kûr 
oftoienc  la  viej  donc  'en  cela  c  eftoic  jufte  punu 
tion  divine»  pour  avoir  efté  par  trop  ingrates  i 
leurs  premiers  marys ,  qui  leur  eftoient  par  trop 
bons ,  &  en  difoient  pis  que  pendre  i  &  ne  ref- 
fembloient  pas  une  que  j'ay  ouy  raconter ,  laqiselle 
la  première  nuit  de  fes  nopces  »  ainfi  que  fon 
mary  »  la  commençoit  à  aflfaillir ,  elle  fe  mit  à 
pleurer  &  foiilpirer  bien  fort ,  Ci  bien  que  tout  à 
un  coup  elle  faifoit  deux  chofes  fort  contraires. 
Son  mafy  luy  demandoit  c>e  qu  elle  avoir  à  sac^ 
trifter  y  ôc  s*il  ne  s'acquittoit  pas  bien  de  fan  de^ 
voir  ?  Elle  luy  refpondit  2  Hc/as  prou  !  Mais  je 
me  rejfouviens  de  mon  mary  3  qui  m'avoit  tant  prié 
&  reprié  de  ne  me  remarier  jamais  après  Jk  mort^ 
&  que  j*eujfe  fouvenance  &  pitié  de  fes  petits  en- 
fants*  Hélas  !  je  voys  bien  que  jUn"^  auray  encore 
tant  de  vous.  Hé  y  que  feray-je!  Je  croy  que  s*il 
me  peut  voir  du  lieu  oà  il  ejl  maintenant  y  il  mit 
maudit  bien.  Quelle  humeur  de  n'avoir  point 
fongé  à  telles  confidéracîons  >  n'y  avoir  efté  fage , 
fi-non  après  J^coup  !  Mais  le  mary  l'ayant  appai- 
fée,  &  fait  fou  vent  paffer  cette  fantaifîe  par  le 
trou  du  milieu ,  le  lendemain  matin ,  ouvrant  U 
-  feneftre  de  la  chambre  ,  envoya  dehors  toute  la 
mémoire  du  mary  premier  j  car  fe  difoit  un  grand 
proverbe  ancien,  <i\ie  femme  qui  enterre  un  mary, 
ne  fe  foucie  plus  dUn  enterrer  un  autre  :  &  aufli 
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un  autre  <]ui  dit  ;  Plus  de  mine  en  une  femme  per-* 
dantfoifmary  ^  que  de  mélancolie* 

3*ay  connu  un  autre  véufve ,  grande  Dame^ 
bien  contraire  à  cette-cy ,  qui  né  pleura  ainfi  ;  car 
la  preniiere  nuit  &  féconde  de  fes  nopces ,  elle 
fe  conjoignit  tellement  avec  £on  mary  fécond  « 
qu'ils,  enfoncèrent  &  rompirent  le  chaflis ,  c^ncore 
qu  elle  euft  une  efpece  de.  cancre  à  un  tetin;  6c 
nonobftant  fon  mal  y  ne  laiffa  d'un  feul  point  foa 
amoureux  plaifir ,  Tentretenanc  par  après  fouvenc 
xle  la  fottife  &  inhabilité  de  fon  premier  mary« 
Auffî  )  à  ce  que  j'ay  ouy  dire  à  aucuns  ôc  aucu^ 
nés  y  c'eft  la  chofe  que  les  féconds  marys  veulent 
le  moins  de  leurs  femmes  »  qu'elles  les  entretien^ 
nent  de  la  vertu  &  valeur  de  leurs  premiers  ma« 
xys  >  comme  eftant  jaloux  des  pauvres  trefpalTez  , 
qui  y  fongent  autant  comme  de  revenir  en  ce 
monde  ^  d'en-  dire  mal  tant  que  l'on  voudra.  S\ 
en  a-t-il.  force  pourtant  9  qui  leur  ei^demanden^ 
des  nouvelles  ;  mais  comme  £e  fentant  fort  vi-^ 
goureu^  &  forts  ,  &.  faifant  comparaifons  y  le) 
interrogent  de  leurs  forces  &  vigueurs^. en  ces 
douces  charges,  comme  j'ay  ouy  dire  à  aucuns  & 
aucunes  y  lefquelles,  pour  leur  faire  trouver  meil<* 
leur  y  leur  font  à  croire  que  les  autres  n  eftoienc 
qu  appf entife  y  dont  bien  fouY:ent  elles  s'en  trou- 
vent mieux.  Autres  difiûenc  le  contraire ,  8c  qu^ 
Tome  LXr.  P 


Ii5       Db  l'Amour  ois  Vfiuyis^ 

les  premiers  faifoienc  rage ,  afin  de  faite  efforcer 
les  derniers  à  faire  les  afhes  desbacez*      * 

Telles  femmes  veufves  feroient  bonnes  à  Tifle 
de  Chio ,  la  plus  belle  ifle  &  gencUle  &  plaifante 
du  Levant  »  jadis  pofledée  des  Gennois  ,  &  de-* 
puis  trente-cinq  ans  (a)  ufurpée  pair  les  Turcs  > 
dont  c*eft  un  grand  dotnmage  &  perre  pour  la 
Chreftienté.  £n  cefte  ifle  donc  ,  comme  je  tiens 
d^aucuns  marchands  Gennois  ,  la  couftume  eft 
que  il  une  femme  veut  refter  en  viduîcé,  fans 
aucun  propos  de  fe  remarier ,  le  Seigneur  la  con- 
traint de  payer  un  certain  prix  d'argent ,  qu  ils 
appellent  argomoniatiqhe ,  qui  vaut  autant  â  dire, 
(fauf  l'honneur  des  Dames ,  )  C.  rcpofé  &  inutile. 
Je  leur  ay  demandé  fur  quoy  cette  couftume  pou- 
voit  eftre  fondée  ?  Ils  ttie  répondirent ,  pour  touf* 
jours  mieux-repéupler  rifle.  Je  vous  affeure  que 
noftre  France  ne  demeurera  donc  ihdéferte ,'  ny 
infertile ,  par  faute  de  nos  veufves  qui  ne  fe  re* 
inarîènt  point  j  car  je  penfe  qu'il  y  en  a  plus  qui 
fe  remarient ,  que  d'autres ,  6c  par  ce  ne  payeront 
de  tribut  du  C.  inutile  &  repofé.  Que  fi  ce  neô 
par  le  mariage ,  pour  le  moins  autrement ,  qu'ils 
le  font  travailler  &  fruâifier  9  comme  j'efpere  de 


'  (a)  LMfle  de  Ckîo  fut  conquife  par  les  Turcs  Taa  1^66. 
tànd  Brautome  écd voie  cioci  &L1601. 
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dire.  Non  plus  ne  payeront  auffi  aucunes  de  nos 
filles  de  France  j  que  celles  de^  Chio ,  tefquelles^j 
foie  des  chanips,  ou  de  ville,  fi  elles  laiflTent  per- 
dre leur  pucelage  avant  que  d'eftre  mariées,  & 
qu'elles  veulent  continuer  le  riieftier  ,  font  tenues 
de  bailler  pour  une  fois  Utt  ducat  (dont  c'eft  un 
très-bon  marché,  pour  faire  cela  toute  leur  vie,) 
au  capitaine  de  là  nuit,  afin  de  le  pouvoir  faire  à 
leur  plaifîr ,  (ans  aucune  trainte  &  danger  :  Se  ett 
cela  gift  le  plus  grand  &  affeuré  gain  (a)  qu'ait  1« 
gentil  capitaine  en  fon  eftaf* 

Il  ne  fut  jamais  que  les  Grecs  n  euflènt  touf- 
jours  quelques  inventions  tendantes  à  la  paillar- 
dife }  comme  le  temps  pafli  nous  lifons  de  la 
couftume  de  l'ifle  de  Cypre ,  qu'on  dit  que  h 
bonne  Dame  Vénus,  patrone  de- là  ,  introduifîe 
une  loy ,  que  les  filles  de-U  falloir  qu'elles  allaf* 
fçnt  fe -pourmenant  le  long  des  rivages,  coftes 
Se  oiéss  de.  la  mer,  pour  gagner  leur  mariage,- 
par  la  libéralité  de  leurs  corps  aux  mariniers,  paf- 
faots  &  navigeants,  qui  defcendoient  exprès 
voire  bien  fouvent  fe  dëftournoient  âe  km  che^ 
toin  droit  de  la  bouflble,  pour  prendre  la  terre,- 
&  li  prenants  leurs  petits  lAfraifcbifTements  avec 
elles,,  les  payoient  très-bien,  puis  s'en  alloient 
les  uns  à  regret,  pour  laiflTer  telles  beautez  :  Ôc^ 

(s^  ilsi  1^  de  nobles  a|ipoiii|em^n$« 
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par  ainfi  »  ces  belles  frlks  gagnoient  leurs  maria- 
ges ,  qui  plus  qui  moins  ,  qui  bas  qui  haut ,  qui 
grand ,  qui  petit ,  félon  les  beautez ,  qualitez  de 
tentations  des  fillaudes. 

Aujourd*huy  aucunes  de  nos  filles  de  nos  na« 
tions  chreftiennes,  ne  vont  point  fe  pourmener, 
s'expofer  ainfi  aux  vents ,  aux  pluyes ,  aux  froids, 
au  foleil,  aux  chaleurs  y  car  la  peine  ett  trop 
laborieufe  &  trop  dure ,  pour  leurs  tendies  &  déi 
licates  peaux ,  Se  blanches  charnures  :  mais  elles 
fe  font  venir  trouver  fous  de  riches  pavillons. 
Se  dans  de  pompeufes  courtines ,  &  là  tirent  leur 
folde  amqureufe  ôc  maritale  de  leurs  amoureux , 
fans  payer  aucun  tribut.  Je  ne  parle  pas  des  cour- 
tifannes  de  Rome  qui  en  payent,  mais  des  plus 
grandes  qu'elles  :  fi  bien  qu'à  aucunes,  la  plufpan 
du  temps ,  leurs  pères ,  mères  6c  frères  n'ont  pas 
grande  peine  de  chercher  argent ,  ny  leur  en  don' 
ner  pour  les  marier^  ains,  au  contraire,  fouvent  au- 
cunes y  a-t-il  qui  en  baillent  aux  leurs,  &lesiadvan' 
cent  en  biens  &  charges  ,  en  grades  Se  dignitez , 
^infi  que  j'en  ay  veu  plufieurs.  Auffi  Lycurgus 
ordonna  que  les  filles  vierges  fuflent  mariées  fans 
doiiaire  d'argent ,  à  ce  que  les  hommes  les  ^i^ou- 
falTent  pour  leurs  vertus,  non  pour  l'avarice.. Mais 
quelle  vertu  eftoit-ce,  qu'aux  bonnes  feftes  fo- 
lemnelles,  elles  chantoient ,  danfoient  publique^ 
xnent ,  toutes  nues  >  avec  les  garçons ,  voire  lui-' 
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tolent  en  belle  place  marchandé  ;  ce  qai  fe  faifoic 
pourtant  avec  toute  honnefteté ,  dit  i'hiftotre ,  c'eft 
a  fçavoir  :  &  quelle  honnefteté  en  tel  eftat  eftoic-. 
ce,  les  belles  filles  voir  publiquement?  D'hon-. 
netteté  n'y  en  avoit-il  point  ;  mais  ouy  bien  un 
plaifir  pour  la  veuë,  &  mefme  en  leur  mouve- 
ment de  corps,  à  danfer,  &  encore  plus  à  luiter: 
Et  puis  quand  ils  venoiént  à  tomber  Tun  fur 
l'autre ,  &  comme  dit  le  latin  :  Illa  fub  y  ille  fu^ 
per,  &  ille  fub  y  illafupcr;  c*eft-à-dire;  Elle  def- 
fous  y  luy  deffus  y  &  elle  dejfusy  luy  dejfous.   Et 
comment  me  pourroit-on  defguifer  cela ,  qu'il  y 
euft-là  toute  honnefteté  ?  Je  croys  qu'il  n'y  a  chaf- 
teté  qui  ne  s*en  esbranlaft^  &  que ,  ce  faifant  là  en 
public ,  &  de  jour,  les  petites  attaques  qu'»  cou- 
vert &  de  nuit,  &  du  rendez-vous,  les  grands 
combats  &  camifades  s'en  enfuiviflènt.  Tout  cela 
fe  pourroit  faire  fans  aucun  doute ,  veu  que  ledit 
Lycurgus  permit  à  ceux  qui  eftoient  beaux  &  dif- 
pos ,  d'emprunter  Ats  femmes  des  autres ,  pour  y 
labourer  comme  en^terre  graffè  :  &  ft  n'eftoic 
chofe  reprochable  àunvîeil&lafle,  de  prefterfa 
femme  belle  &  jeune  à  un  gallant  jeune  homme 
qu'il  chôilîflbit  \  mais  il  vouloit  qu'il  fuft  permis 
i  la  femme  de  choifir  pour  fecours  le  plus  proche 
parent  de  fon  mary ,  tel  qu'il  luy  plairoit ,  pour 
fe  cc^upler  avec  luy ,  à  ce  que  les  enfants  qu'Us 
pourraient  engendrer  ^  fuflent  au  moii>s  du  fang 
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8c  de  la  race  mefme  du  nuty.  Les  Juifs  avoientf 
cette  ioy  de  la  belle -foeur  au  beau -frère  ;tnai$ 
lioftre  lôy  chreftiçnne  a  tout  rabillé  cela  ;  encore 
que  noftre  Saint  Pete  eti  ayt  baillé  plufieurs  dif- 
penfes ,  fondées  fur  plufîeurs  raifons. 

Or,  parlons  un  peu,  &  le  plus  fobrement  que 
lious  pourrons ,  d'aucunes  autres  veuf^es ,  8c  puis 
flous  ferons  la  fin.  Il  y  a  une  autre  efpece  de 
yeufves ,  dont  il  y  en  a  qui  ne  fê  remarient  point , 
inais  fuyent  le  mariage  comme  pefte  ;  ainfi  que 
ine  dit  unç ,  &  dç  grande  maiibn ,  &  bien  fpiri- 
tuelle ,  à  laquelle  ayant  demandé  G.  elle  oftiroiç 
encore  fon  vgbu  au  Dieu  Hymenée  ?  £lle  me, 
fcfpondit  ;  Parvofircfoy^firoMlpasfat  &  mal-^ 
habite  le  JQr^at  ou  V^<lave  ,  après  avoir  longue^ 
pient  tiré  à  la  rame^  attaché  à  la  cadene^  s*il  vc- 
tioit  à  recouvrer  fa  liberté  j  s*  il  en  alloit  de  fon  bon 
pré  encùrç  s'affujettirfùus  les  loix  d*un  outrageux 
çorfaire  ?  Pareillement  moy  j  après  avoir  ajfe^ 
%{léfous  Vefclavage  d*un  mary  ^&  en  reprendre  un 
iLutre  y  que  rnériteroisje  i  puifque  d'ailleurs  y  fans 
ifLuçun  hasard  ^  je  me  puis  donner  du  bon  temps  ?  Et 
ttOç  wite  Dame  grande ,  &  ma  parçnte ,  (  car  je 
çiç  veux  pas  prendrçle  Turc) ,  luy  ayant  demandé 
{i  elle  n avoir  pas  çnvie  dç  convoler?  Nenny^  mt 
|tfpOndit*elle ,  mon  coujîn  \  mais  bien  de  conjouir  \ 
ff^ifa^c  unç  allu^on  fur  ce  mot  de  conjouir  :  eoiitt^ 
Sl«  YCHlUnt  dirç  ^  ^u  çUe  vouîoit  hkn.  fairç  4  fpn 
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C,  joair  d'autre  cho£e  qu'à  un  fecomt  mary ,  fuH 
vanc  le  proverbe  ancien  y  qui  dît  »  qaii  vaut  mietiûc 
yoler  en  amours  quen  mariage  y  ainfî  que  les  fem- 
mes font  fortes  par-tout. 

J'ay  ouy  parler  d'une  autre  à  qui  il  fut  demandé 
par  un -Gentil*  homme ,  qui  vouloir  tenter  le  guay 
pour  la  pourchaflèr  y  Bc  luy  demandanr  fî  elle  ne 
vouloir  point  unnxary  ?  Ha!  dit-elle  ,jte  me  parier 
point  de  mary*^  je  n'en  auray  jamais  plus  :  mats 
avoir  un  amy,  c*efi  une  autre  araire.  —  Permets 
te:[  donc  Madame  j  que  je  fois  cet  amy ,  puijquc 
mary  jene puis  eflre.  £lleluy  xéflu^ri^xferveiibien 
&  perjevére:^'^  poJJibU  leferein^vous. 

Vay  connu  une  grande  Dame,  qui ,  durant  qu'elle 
eftoit  fille ,  &  mariée  ^  on  ne  parloir  que  de  fon 
en  bon  point.  Elle  vint  à  perdre  £bn  mary  ôcen  faLqe 
un  regret  fi  ^xtrefme  >  qu'elle  en  devint  feiche 
comme  bois  (a)  ;  pourtant  ne  délaiÛa  de  fe  donnée 
au  co&ur  joye  d'ailleurs,  jnfquà  emprunter  l'aide 
d'un  fien  fecrétaire ,  voire  de  ion  cuifinîer ,  ce  d^ 
foiton  j  mais  pour  cela  ne  récouvj?oir  fqn  en  bQp 
poim ,  encore  que  ledit  cuifinier ,  qoi  eiloit  tout 
grelfeux  &  gras  »  ce  me  femUe ,  la  devoit  read^e 

(a)  La  même  Jeanne  Ckaiot,  dont  il  eft  parlé  aniears. 

Ce  fot  à  die  que  Henri  IV  dit  au  haï ,  qu*^clle  avoit  em- 
ployé le  vert  &  le  (èc  pour  divenir  la  compagnie.  Il  lui  fie 
^tcetaîUepe,  éic'le  Laboureitr,  fsMOc  .que  tccte  femme 
Q'épargaoit  la  réputation  d'aucune  dame^- 

Piv 
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^raflè.  Et  ainfi  en  prenoit»  &  de  l'an  6c  de  Tautre,  de 
{es  valets ,  faifânt  avec  cela  la  plus  prade  &  chafte 
femme  de  la  Cour ,  n'ayant  que  la  vertu  en  la  bou- 
che»  &maldifa|ite  de  toutes  les  autres  femmes,  Scf 
trouvant  i  toutes  à  redire.  Telle  eftoit  cette  grande 
Dame  duDauphiné ,  dans  les  cent  Nouvelles  de  la 
Reyne  de  Navarre ,  qui  fut  trouvée  couchée  fur 
belle  herbe  avec  fon  palfrenier  ou  muletier  deflùs 
elle ,  par  un  Gentil-  homme  qui  en  eftoit  amoureux 
à  fe  perdre  y  mais  par  ainfi  guérit  aifément  fon  mal 
d'amour. 

Jay  lu  dans  un  vieux  roman  de  Jean  (a)  de 
Saintré ,  qui  eft  imprimé  en  lettres  gothiques  » 
que  le  feu  Roy  Jean  le  nourrit  page.  Par  i'ufance 
du  temps  pafTé  »  les  Grands  envoyoientleurs  pages 
en  meflfage ,  comme  on  fait  bien  aujourd'huy } 
mais  alors  alloient  par*tout  &  par  pays  à  cheval  ; 
mefme  que  j'ay  ouy  dire  à  nos  pères ,  qu'on  les 
envoyoit  bien  fouvent  en  petites  ambaflades  ;  car 
en  defpefchant  un  page  avec  un  cheval  Se  une  pièce 
d'argent ,  on  en  eftoit  quitte ,  &  autant  efpargné. 
Ce  petit  Jean  de  Saintré^  (  car  ainfi  l'appeloit-on 
•long-temps  )  eftoit  fort  aimé  de  fon  maiftre  le  Ray 
Jean  3  car  il  eftoit  tout  plein  d'efprit,  fut  envoyé 
fpuventpotter  de  petite  meiragesàiafœurqui  eftoic 

X^)  C'eft  ce  qn^Q  iippcUç  U  cjireoîqae  4tt  petit  Jçaa  <k 
•aiotréf 
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^  ^ur  lors  veuf ve  (te  livre- ne  dit  pas  de  qui  ).  Cette 
J^ame  (a)  en  devint  amoureufe ,  après  plufieurs 
Tneflàges  par  luy  faits  ^  &  uii  jour»  le  trouvant  i 
propos,  &  hors  de  compagnie,  elle  rarraifonna,  Se 
ie  mit  à  demander  s^il  naimoit  point  aucune  dame 
de  la  Cour ,  &  laquelle  luy  revenoit  le  mieux  ? 
Ainfi  qu  eft  la  coutume  de  plufieurs  Dames  d'ufer 
de  ces  propos,  quand  elles  veulent  donner  à  aucuns 
la  première  pointe  ou  attaque  d  amour  ;  comme 
î'ay  veu  pratiquer.  Ce  petit  Jean  de  Saintré ,  qui 
n'avoit  jamais  fongé  rien  moins  qu'à  Tamour ,  luy 
dit,  que  non  encore  j  &  luy  en  alla^defcouvric 
plufieurs ,  &  ce  qui  luy  en  fembloit  ?  Encore  moins 
refpondit-il ,  après  luy  avoir  prefché  des  vertus  & 
louanges  de  l'amour.  Car  auifi  bien  de  ce  temps 
vieux  comme  au  jourd'huy ,  aucunes  grandes  Dames 
y  eftoient  fujettes  :  car  le  monde  n'eftoit  pas  fin 
comme  il  eft;  &'les  plus  fines  tant  mieux  pour 
elles ,  qui  en  faifoienc  pa(Iêr  de  belles  aux  marys, 
mais  avqc  leurs  hypocrifies  &  naïvetez.  Cette  Dame 
donc ,  voyant  ce  jeune  garçon  qui  eftoit  de  bonne 
prife  >  luy  va  dire ,  qu'elle  luy  vouloir  donner  une 
maiftrefle  ,  qui  l'aimeroit  bien ,  mais  qui  la  fervift 
bien;  &  luy  fit  promettre  avec  toutes  les  hontes  du 

(a)  La  princeiTed^figiiée  dans  l'ouvragé ,  fous  le  nom  de 
ia  Dame  aux  belles  Coufines,  itoit  Marie,  fœurdu  Roi  Jean, 
êc  époufe  du  Duc  de  Limbourg.  (  Lifez  le  Pucariana^  coin* 
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inonde  qu'il  euft  fiir  ce  coup ,  &  fur-couç  qu'il  fuS 
ieœc  ;  enfin  elle  ie  déclara  à  luy  »  qu  elle  fe  vou^ 
loic  eftre  fa  dame  &  amoureufe  ;  car  de  ce  temps 
ce  mot  de  maiftreile  ne  s'ufoit.  Ce  jeune  p^e  fut 
fort  eftonné ,  penfant  qu  elle  fe  moquaft ,  ou  le 
vouluft  faire  atcrs^per ,  ou  ie  fiûre  foiiecter.Totttes^ 
(ois  elle  luy  monfttaauflî*toft  tant  de  fignes  de  feu 
&  d'embrafement  d'amour ,  qu'il  connut  que  ce 
n'eftoit  pas  moquerie  ;  luy  difant  toujours  qu  elle 
le  vouloir  dreflèr  de  fa  main ,  6c  le  faire  grand. 
Tant  y  a  que  leurs  amours  &:  jouidànces  dorèrent 
longuement,  6c  eftanr  page,  &  hors  de  page,  juf« 
ques  à  ce  qu'il  luy  falluft  aller  à  un  lointain  voyage^ 
qu'elle  le  changea  en  un  gros  gras  ^bé  :  &  c'eft  le 
conte  que  vous  voyes^  en  les  Nouvelles  du  Monde 
Advcntureux ,  d'un  valet  de  chambre  de  la  Reyne 
de  Ns^varre  (a) ,  là  ou  vous  voyez  rAU>ë  £ûre  un 
«flront  audit  Jean  de  Saintré ,  qui  eftoit  fi  brave 
&  fi  vaillant.  Aufiî  bien-toft  après  le  rendir-ii  â 
Monfieur  l'abbé ,  par  fon  bon  efchange ,  &  au 
triple.  Ce  conte  eft  très-beau ,  &  eft  pis  de-là  ou 
|e  vous  dis. 

Voilà  comme  ce  n'eft  d'aujourd'huy  que  les 
Pâmes  aiment  les  pages ,  &  mefme  quand  ils  font 

(a)  Le  titre  de  ce  livre  eft  les  Comptes  (  oa  Contes  )  du 
Monde  Adventureuxy  par  A.  D.  S.  D.  Il  a  été  imprimé  à 
Paris ,  chez  Etienne  Groulleau ,  en  1 5  5  ( ,  in^S^.  8c  diverfiSi 
autres  fois  depuis ,  lant  à  Paris  qu'à  Lyoa, 
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fnaillés  comme  perdreaux.  Quelles  humeurs  àù 

femmes  ,  qui  veulent  avoir  des  amys  prou ,  niais 

des  marys  point  !  Elles  font  cela  pour  Tamour  do 

la  liberté,  quieft  une  C\  douce  chofè  ;  &  leur  femble 

que  quand  elles  font  hors  de  1^  domination  do 

leurs  marjrs,  qu  elles  font  en  paradis]  car  elles  ont 

leur  dcmaite  ttès-beau ,  Se  le  mefhagènt  j  ou  les 

affaires  de  la  maifonen  manimentj  elles  couchent 

les  dernières  ;  tout  paffe  par  leurs  mains  ;  au4iea 

qu'elles  eftoient  fervantes ,  elles  font  maiftrefTes  ; 

font  élection  de  leurs  plaifirs ,  &  d^  ceux  qui  leur 

(çn  donnent  d  leur  fouhaitt 

Aucunes  il  y  a  qui  fe  fafchent  cerres  de  ne  rem 
trcr  en  fécond  mariage ,  foit  pour  les  grandeurs , 
dignitez ,  biçns  &  richciTes ,  grades ,  bons  &  doux 
traitements ,  comme  elles  faifoient  aux  autres  , 
ou  penfant  y  tmuver  du  pire ,  &  par  ce  fe  con- 
tiennent ;  ainH  que  fay  connu  &  ouy  parkr  d^ 
plulîeuTs  grande^  Dames  &Ptînceffès,lefquelles, 
de  peur  de  ne  rencontrer  a  leur  fouhait  deia  gran-» 
detir ,  &  de  perdre  leurs  jrangs ,  n  ont  jamais  voulu 
fe  marier  i  mais  ne  laiffènt  pour  cela  ià-feire  bien, 
î  amour ,  $c  le  mettre  &  convertir  en  jouiflànce; 
&  n'en  perdoient  pour  cela ,  ny  leurs  rangs  \ 
ny  leurs  tabourets  ,  ny  leurs  fieges  &  ï?aîïçç$^ 
î^'eftoient  *  elles  pas  bien  Jheureufes  celles  -là^ 
joqyr   de  la  grandeur,  &  de  monter  haut  ^ 

î'^bbakfer  ba«  tout  çnfçmU^  ?  ptç  Itïtt  en  dire 


, 


inonde  qu'î'  .,  .-^^^ce,  n  en  falloiif 

leaec  :  /    ^  '  ///  *^^^^  P^"^  ^^  dé^ts  , 

loit  e  ,  .V  -<jgnég^nvts ,  de  contiadic- 


<»»•         ;..'■:.>**• 


fo-  ;.':-'  ,i  '^  d'une  Dame  veufve ,  &  1  ay 

T  f'  y/eltoit  fait  longuement  fervir  à  un 

y  -^ri/Àomme>  fous  prétexte  de  mariage^ 


y^'^^fc  mettoit  nullement  en  évidence.  Une 

pf^'pflaceSk ,  fa  maiftreflè  »  lui  en  voulut  faire 

f^^ffiande.  Elle>  rufée  &  corrompue ,  luy  ref- 

^ji[  :  Et  quayj  Madame  j  fcroie-il  deffendu  de 

^iffier  d* amour  honncjlcf  Ce  ferait  par  trop 

grande  cruauté.  Et  on  fçait  que  cette  amour  hon* 

ne/le  s'appelloit  un  amour  bien  lafcif  »  &  compofé 

de  confitures  fpermatiques.  Comme  certes  font 

toutes  amours  qui  naiffent  toutes  pures  >  chaftes 

6c  honneftes  ;  mais  après  fe  dépucellent ,  &  par 

quelque  certain  attouchement  d'une  pierre  philo- 

fophale>  fe  converti(ïent  &  fe  rendent  deshon- 

neftes  &  lubriques. 

Feu  Monfieur  de  Buffy ,  qui  eftoit  l'homme  de 
fon  temps,  qui  difoit  des  mieux ,  &  tacontoit  auffi 
plaifamment,  un  jour  â  la  Cour>  voyant  une 
Dame  veufve  grande ,  qui  continuoit  toujours  le 
meftitr  d  amour  :  Et  quay  j  dit-il ,  cette  jumeiu 
va-t-elle  encore  à  l'ejlàllon  ?  -Cela  fut  rapporté  à 
la  Dame,  qui  lui  en  voulut  mal  mortel.  Ce  que 
Monfienr.de  Bufly  fçeut  :  Et  biçn^  dit-il ,  ;>yf ai 
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|mm€  je  feray  mon  accord  y  &  rabilUray  ctlcu 

ntes-luy  y  jevous  pric^  que  je  n* ai  pas  parlé  ainfi^ 

mais   bien  j^ay  dit  :   Cette  poultre  (  a  )  va-t-elle 

encore  au  cheval  ?  Car  je  f^ay  bien  quelle  n*ejl 

pas  marrie  de  quoy  je  la  tiens  pour  Damedejoyc^ 

mais  pour  vieille  :  &  lors  quellefçaura  que  je  Vay 

nommée  Voultte  y  qui  ejl  une  jeune  cavalle  j  elle 

penfera   que  je  Vay  encore  en  ejlime  d* une  jeune 

Dame*  Par  ainfi ,  la  Dame  ayant  fçeu  cette  fatif- 

faélion  &  rabillemeht  de  parole,  s'appaifa ,  &  fe 

remit  en  amité  avecMonfieur  deBuffy ,  dont  nous 

en  rifmes  bien.  Toutesfbis  elle  avoit  beau  faire, 

car  on  la  tenoit  tousjours  pour  une  jument  vieille 

&  réparé,  qui,  toute  furagée  qu'elle  eftoit,  haii* 

îiifloit  encore  aux  chevaux. 

Cette  Dame  ne  reflèmbjbît  pas  à  une  autre  » 

y' 

dont  j'ayouy  parler,  laquelle,  ayant  éfté  bonne, 
compagne  en  fon  premier  temps ,  &  fe  jettanc 
fort  fur  Tage,  fe  mit  à  fervir  Dieu  en  féùfhes  & 
oraifons.  Un  Gentilhomme  honnefte  lui  remonl- 
ttant  pourquoy  elle  faifoit  tant  de  veilles  à  Téglife, 
&  tant  de  jeunes  à  la  table.  Se  Ci  c'eftoit  pour 
vaincre  &  matter  les  aiguillons  de  la  chair?  Hélasî 
dit-èlîe,  ils  me  font  tous  pdjfe^i  proférant  ces 

'    (a)  Suivant  Rahtlaîs ,  on  appelle  Poultre  Uhc  jument 
^OQ  encore  faillie.  Ainfi  Bufiy  parloit  itteongniement* 


/ 
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tnots  aulfi  ptceufement ,  que  jamais  fit  Mild  Crc^ 
toniates,  ce  fort  &  puiflànc  luiteur:  lequel  on 
jour  eftanc  defcendu  dans  1  arène ,  ou  le  champ 
des  Itticeurs  i  pour  y  voir  l'esbac  feulement ,  car 
il  eftoit  devenu  fort  vieux  >  il  y  en  eut  un  de  la 
troupe  qui  luy  vint  dire,  s'il  ne  vouloir  point 
faire  encore  un  coup  du  vieux  temps*  Lui ,  fe 
lebraŒmc  &  retrouflànt  fes  bras  fort  piteufement, 
regardant  fes  nerf  âc  mufdes,  il  dit  feulement; 
Helas  !  ils  font  morts  é  Si  cette  femme  en  euft  fait 
de  mefme ,  &  fe  fuft  retrouflee ,  le  trait  eftoic 
pareil  à  celui  de  Milo  s  mais  on  n'y  euft  veu  grand 
cas  qui  valuft,  ny  qui  tentaft. 

\}n  autre  pareil  trait  &  mot  au  précédent  Mon« 
(leur  de  BufTy ,  fit  un  Gentilhomme  que  je  fçay« 
Venant  à  la  Cour,  d'oàil  avoir efl:  abfent  (ix  mois> 
il  vit  une  Dame  qui  alloit  à  racadémle^  qui 
^ftoit  lors  iurroduite  à  la  Cour  ps^r  le  feu  Roy  : 
Comment^  dir-il ,  l'académie  dutc  encore?  Om 
m*aypit  dit  quelle  ejloit abolie^  En  doitte^^yous ^ 
luy  refpondic  un  ,  Ji  elle  y  va  ?  Sçn  Magifier  lui 
(ipprend,  la  philcfophie  qui  parle  &  traite  du  mou^ 
ventent  perpétuels 

Une  Dame  de  p^r  le  monde  rencontra  bieri 
mieux  d'une  autre ,  à  laquelle  on  louoit  fort  t^% 
beautez ,  fors  qu'elle  avoit  i^  yeux  immobiks  ^ 
qu'elle  ne  remuoit  nullemçnyc.  Penfc^^  dicr^Ue^ 
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^ue  toute  fa  curiofité  efi  à  mettre  fon  mouvement 
(Uu  rejie  de  fou  cotps  ^  &  même  à  celui  du  mitan^ 
fans  le  renvoyer  à  fes  yeux*, 

Or,  fi  je  voalois  mettre  par  efcrît  9  &  tous  les 
bons  mots ,  &  bons  contes  que  je  fçay ,  pour  bien 
amplifier  ce  fujet ,  je  n  aurois  jamais  fait  :  &  d  aur  ' 
tant  que  j'ay  d'autres  pas  â  &ire ,  je  m'en  défifte  ^ 
&  conclura/  avec  Bocace  ci-delTus  allégué ,  que» 
&  filles,  &  mariées,  &  veufves,  au  moins  la  plus 
grande  paEKt,  tendent  toutes  à  Tamour. 

ip  ne  veux  point  parler  des  perfonnes  viles ,; 

ny  .des  champs ,  ny  de  ville ,  car  telle  n  a  poinc  • 

efté  mon  intention  d  en  efcrire  ^  mais  ài^%  gra»^ 

des ,'  pour  lefquçlles  ma  plume  vole.  Tôutesfois  » 

fi  au  vray  on  me  demandoit  mon  opinion,  je 

dicpis  volontiers  qu'il  n^y  a  que  les  mariées,  tout 

hazard  &  dan^r  des  marys-  à  part ,  poiir  eftre 

propres  â  l'amour,  &  en  tirer  pre%mént  l'eir 

fence^  car  les  tnarys  les  efchauf&nt  tant ,  que* 

comme  une  fournaife  qui  eft  fcarveiu  htèaembr»' 

fée ,  elles  ne  demandent  que  de  la  matière  &  du 

bcns,  pour  entretenir  tousjours  leur  dtaieur  :  âc 

auffi  qui  fe  veut  bien  fervir  de  la  lampe ,  il  y  faut 

mettre  fouvenr  de  Thuile  :  mais  auffi,  gare  le 

jarret  &  les  embiifcb^s  de  ces  rharys  jaloux  où 

les  plus  habiles  bien  fpuvent  y  ippr  attrapez. 

Tqutesfois  il.  faut  y^  a|ler  le  plus  /agcment  qufe 
Ton  peut  ^  &  le  plus  hardiment  \  Se  faire  comme 
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un  RcM  (  a  )',  lequel ,  comme  il  eftoic  fort  faîei 
à  l'amour ,  &  fore  auilî  refpeâuc^  aux  Dames 
6r  dîfcret ,  &  par  conféquent  bien^aimé  6c  reçeu 
d'elles  ;  quand  quelquesfois  il  changeoic  de  lie  » 
&  s'alloic  coucher  en  celui  d'une  autre  Dame 
qui  l'attendoic  y  ainfi  que  je  tiens  de  bon  lieu , 
jamais  il  n'y  allait ,  &  fuft-ce  en  fes  galleries 
cachées  de  Saine-Germain,  Bloys  Se  Fontaine-* 
bleau  9  &  petits  degrés  efchapatoires ,  &  recoins 
&  galletas  de  fes   chafteaux  ,  qu'il  n  euft  fon 
,valet-de<hambte  favory  y  dit  Griffon ,  qui  por* 
toit  fon  efpieu  devant  luy  »  avec  le  flambeau ,  8c 
luy  après,  fon  grand  manteau,  devant  les  yeux, 
ou  fa  robe  de  nuiâ,  &  fon  efpée  fous  le  bias> 
&  eftant  couché  avec  la  Dame,  fe  faifoit  mettre 
fon  efpieu  &  fon  efpée  auprès  de  fon  chevet ,  & 
Griffon  à  la  porte  bien  fermée,  qui  quelquesfois 
faifoit  le  guçt ,  de  quelquesfojis  dormoic.  Je  vous 
laifTe  à  penfer  (i  un  grand  Roy  .prenoit  il  bien 
garde  à  foy ,  (  car  il  y  en  a  eu  d'atrrapez ,  de  des 
.Roys ,  &  des  grands  Princes  )  ce  que  les  petits 
compagnons  auprès^  de  ce  Grand  doivent  faire* 

(a)  Henri  II.  Il  fut  furpris  un  jour  dans  cet  équipage 
par  la  DuchefTc  de  Valentinois.  Le  .Monarque  alloit  voir  U 
belle  Levifton  dont  il  eut  un  fils  (le  Duc  d'AngouIémc  )• 
On  ajoute  que  la  vieille  maîtrcfli  obligea  la  jeune  de  guîf- 
1;er  la  Cour.  Voyez  comme  ce  Henri  II  étoic  un  bon 
Prince* 

mais 
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Mai&  il  y  à  de  certains  préfomptueax  ,  qui  def- 
daignent  tout  ^  auili  fonc-'ils  bien  attrapez  fouvent* 
Jay  ouy  conter  que  le  Roy  François  (a) ,  ayant 
en  main  une  fort  belle  Dame  (b) ,  qui  luy  a  long-^ 
t^nlps  duré  ,  allant  un  jour  inoptriS  à   la   dite 
Dathe>  &  en  heure  inopinée ,  avec  elle ,  vint  à 
frapper  à  la  porte  rudement ,  ainfi  qu'il  devoir  & 
«voit  pouvoir  j    car  il  eftoit  maiftre.   Eile^  qui 
cftoit  pour  lors  accompagnée  du  fiéur  de  fionni- 
vet  y  n  ofa  pas  dire  le  mot  des  courtifannes  de 
Rome  :  Non  fi,  parla  ;  la  S'ignora  è  àccompcc* 
^nata  (  c  )•  Ce  fut  à  s  advifer  là  où  foii  gatland  fe 
cacheroit^  pour  plus  grande  feuret&  Par  cas  >  c'ef-^ 
toit  en  efté ,  où  Ton  avoir  mis  des  branches  & 
feuilles  en  la  cheminée  ^  ainfi  qu  eft  la  couftume 
de  France.  Par-quoy  ^  elle  luy  confeilla  &  Tad- 
vifa  auffi'-toft  de  fe  Jetter  dans  la  cheminée ,  &  fe 
cacher  <lans  ces  feuillages  tout  en  chemife  ^  que 
bien  luy  fervit  de  quoy  ee  n'eftoit  en  hyver.  Après 
que  le  Roy  eut  fait  fa  befogne  avec  la  Dame,  il 
voulut  £iire  de leau \  &  fe  levant ,  k  vint  faire 
dans  la  cheminée ,  par  faute  d  aûtlre  commodité  i 
dont  il  eut  fi  grande  envie,  qu'il  en  arroufk  le 

(a)  François,  I. 

(b)  La  DuchelTe  d*£ftampcs.  ^ 
(e).  C*eft^à-dirc.  On  ne  parle  point  ^  Madame  efi  en  toffi^ 

pûçnir, 

TomcLXF.  Q 
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pauvre  amoureux,  plus  que  fi  l'on  iny  euft  jette 
un  feau  d  eau  ;  car  il  l'en  arroufa  en  forme  de  chan- 
tepleure  de  jardin ,  de  cous  coftez ,  voire ,  &  fur 
le  vifage ,  par  les  yeux ,  par  le  nez ,  la  bouche , 
&  par-tout  :  poffible  en  efcliappa-t-ii  quefque 
goutte  dans  la  bouche.  Je  vous  laiflè  i  penfer  en 
quelle  peine  eftoit  ce  Gentilhomme  ^  car  il  n  ofoit 
fe  remuer  :  6c  quelle  patience  ôc  conftance  tout 
enfemble  !  Le  Roy  ayant  £ût ,  s'en  alla ,  prit 
congé  de  la  Dame ,  &  fbrtit  de  la  chambre.  La 
Dame  fit  fermer  par  derrière,  &  appella  fon  fer- 
viceur  dans  fon  lit ,  lefchaufEi  de  fon  feu ,  &  luy 
fit  prendre  chemife  blanche.  Ce  ne  fut  £m$  rire , 
après  la  grande  appréhenfion  ^  car  s'il  euft  eflé 
def couvert,  &  luy,  &  elle  eftoient  en  très-grand 
danger.  Cette  Dame  eft  celle-là  mefme,  laquelle 
eUt^n^  fort  amoureufe  de  Mon(ieut  de  Bonnivet  8c 
en  voulant  monftrer  au  Roy  le  contraire ,  qui  en 
concevoir  quelque  petite  jaloufie ,  elle  luy  difoir: 
Mais  il  cjl  bon^  Sire ,  de  Bonnivet  j  qui  penfc 
êjtre  beau;  &  tant  plus  je  luy  dis  quil  Vtfi^  tant 
plus  il  fe  voit  :  &  je  me  moque  de  luy  y  &  par 
ainfij*en  pajje  mon  temps  ;  <:ar  il  e/lfortplai/antj 
ô  dit  de  très'éons  mots  :  fi  bien  quon  nefcauroit 
s*  en  garder  de  rife  ^  quand  on  ejl  près  de  luy  i 
.tant  il  rencontre  bien.  Elle  vouloit  par-Ji  monf- 
tierauîloy ,  que  fa  converfaûon  ordinaire ,  qu'elle 


J 
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Avoir  avec  luy/ neftoic  point  pour  raimcj:  &  ta 
loiiir  >  ny  pour  fauflêc  compagnie  au  Roy»  Ha  t 
qu'il  y  a  plusieurs  Dames  qui  ufenc  de  ces  rufes , 
pour  couvrir  leurs  amours  qu'elles  ont  avec  quel' 
ques-uns  !  elles  en  difem  du  mal ,  s'en  moquent 
devant  le  monde  »  &  derrière  n'en  font  pas  ce 
beau  femblant  y  &  cela  s'appelle  rufes  &*aftuces 
d'amour» 

J'ay  ccttinu  une  très  -  grande  Dame ,  laquelle 

ayant  veu  un  jour  fa  fille  (  a  ) ,  qui  eftoit  l'une 

des  belles  du  monde ,  eftre  çn  peine  â  caufe  de 

l'amour  d'un  Gentilhomme ,  dont  fon  frere  eftoic 

eftomaqué ,  entre  autres  diftours  que  la  mère  luy 

dit  :  Hé  !  mafilU^  n*àïmc[plus  cet  homme-là  :  il 

tf  Ji  mauvaifi  gract  &  façon  ;  ii  ejl  Ji  laid  :  il 

rtjjemblt  à  un  vray  pàjèijfîer  de  village.  La  fille 

s'en  mit  à  rire ,  &  moquer ,  &  applaudir  au  dire 

de  fa  mère ,  &  l'advotier  potir  femblance  de  paftif- 

fiet  de  village  ^  mais  qu'il  eull:  un  bonnet  rouge  : 

toutesfois  elle  l'aimoin  Mais  quelques  temps  après, 

qui  fut  environ  fix  mois ,  elle  le  quitta  pour  en 

avoir  un  autre.  J'ay  connu  plufieurs  Dames  qui 

I  ont  dit  pis  que  pendre  des  femmes  qui  aimoient 

€n  lieux  bas ,  comme  leurs  fecretaires ,  valet$-de- 


I     (a)  Marguerite  de  Valois  s  car  c*eft  d'elle  3t  de  fa  meif 
lu'ii  s'agit:  ici. 
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chambcp,  &  autres  perfonnés  baffes,  &  décer^ 
toient  devant  le  monde  cet  amour  plus  que  poî^ 
fon ,  &  toutesfois  elles  s*y  abandonnoient  autant^ 
ou  plus ,  qu* à  d'autres  ^  &  ce  font  les  finetfes  des 
Dames  :  jufques4i  que ,  devant  le  monde ,  elles 
fe  courrouflènt  conti;  eux  ^  les  menacent ,  les  inju- 
rient y  fhais  derrière ,  elle  s'en  accommodent  gai- 
lamment.  Ces  femmes  ont  tant  de  rufes!  car^ 
comme  dit  TEfpagnol  j  Mucho  fabc  la  \orra  ; 
pàrrofabe  mas  la  Dama  tnamorada  ;  c*eft-à-dire  : 
lÀ  renard  f^ait  beaucoup  ;  mais  une  Dame  amozt- 
reufe  ff ait  bien  davantage^ 

Quoi  que  lift  cette'Dame.(a)  précédente,  pour 
ofter  martel  au  Roy  François ,  fi  ne  peut-elie  tant 
faire,  qu'il  ne  luy  en  reflafl  quelque  grain  en 
tefle:  car  comme  j'ay  fçeu,  &  fur  quoy  il  me 
fôuvient,  qu'une  fois  m'eftant  allé  pourmener 
à  Chambord ,  un  vieux  concierge  quieflioit  céànr  , 
&  avoit*  eflé  valet-de-chambre  du  Roy  François  , 
m'y  reçeut  fort  honnefbment  j  car  il  avoir  dès  ce 
temps-là  connu  les  miens  à  la  Cour  &  aux  guér- 
ies, &  luy-mefme  me  voulur  monflrer  tout;  & 
m'ayant  mené  à  k  chambre  du  Roy ,  il  me  monf- 
tra  un  efcrit  à  coflé  de  la  feneftre  :  Tene:[  ,  dir-il , 
lifc[  cela  ,  Monjieur.  Si  vous  n'avei  veu  de  Vefcri-- 
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turc  du  Roy,  fnon  maijlre  y  en  voilà  :  &  Payant 
leu  en  grande  lettre ,  il  y  avoit  ce  mot  :  Toute 
femme  varie.  lavois  avec  moy  ^in fort honnefte 
Gentilhomme  de  Périgord ,  mon  amy ,  qui  s'ap^ 
pelloit  Monfieur  de  Roche ,  qui  me  dit  fou^ 
dain  :  <«  Penfeaxjue  quelques-unes  de  ces  Dames 
»  quilaimoit  le  pli^s>&  de  la  fidélité. defquelles 
»  il  s  affuroit  le  plui ,  il  les  avoit  trouvées  varier, 
»  &  luy  faire  fa.uxbofiS5.&  eh  elles  a  voit  defcou- 
»  vert  quelque  changetr^nt  dont  ît  n'eftoit  gueres 
»  content  ;  &  de  defpit,  etiavoit  efcritce  motV. 
te  concierge  qui:  nous  ouyt,  dit:  C*^  mon  y 
vrayment;  ne  vous  enpenfe^pas  moquer:  car  de 
toutes  celles  que  je  luy  œy  jamais  veues  &  con* 
^ues  y  je  n'en  ay  veue  aucune  qui  n'allafi  au  change 
plus  que  fes  chiens  d^-  la  meute-  ci  la  chaffe  dk 
<^^^j  mais  c'ejioit  avec  une  voix  fort  hajfe^;  car 
^* il  s'en  fujl  apper^eu,  il  les^  euji  bien  relevées. 
Voyez,  s'il  vous  plaid  de  ces  femmes  qui  .ne  fè 
contentent ,  ay  de  leurs  marys ,  ny  de  leurs  fer*- 
viteurs,  grands  Roys>  &  Princes.,  &.  grands  Sei> 
gneurs.j.  maïs  il  faut  qaelles  aillent  au  change  t 
^  qu^  ce  grand  Roy  les  avoit  biea  connues  & 
expérimentées  pour  telles^  &  pour  l^s  avoir  des^ 
Wchées  &  tirées  des  mains  de  leurs  maiys,  dàt 
^urs  mères  ,  &  de  leurs  libertese-  &  viduitezi. 
i'^Jf^ÇQmiu  une  bifia.graadeDame  veufve,  qui 


/ 
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en  a  £dc  de  mefme  :  cai:  encore  qu'elle  fuft  qoafi 
adorée  d*un  cris-Giand^  fi  £allou41  avoir  quet;* 
ques  menus  autres  fervireurs ,  afin  de  ne  pas  per- 
dre routes  les  heures  du  temps,  &  demeurer  en 
oifiveté^  car  un  feul  ne  peut  pas  en  ces  chofes  y 
vaquer  ny  fournir  tousjours  ^  auffi  que  telle  eft  la 
règle  de  Tamour ,  que  la  Dame  d'amour  n'eft  pas 
pour  un  temps  préfixe,»  ny  auffi  pour  une  perfonue 
préfixe ,  hy  feule  arreftée.  Je  m'en  rzppone  i  cette 
Dame  des  Cdht  Nouvelks  de  la  Reine  de  N'a-- 
verre  ^  qui  avoic  trois  fer  tireurs  au  coop>&eftoit 
fi  habile ,  qu'elle  les  fçavoit  tous  trois  fort  accor- 
(ement  entretenir. 

.  J'ay  connu  une  Dame,  laquelle  ayant  efté  fer- 
vie  d'un  fort  honnefte  Gentilhomme ^  8c  puis  en 
ayant  efté  quittée  au  bout  de  quelque  temps  y  le 
vinrent  à  raconter  de  leurs  amours  paflèz.  Le 
Gentilhomme  ,  qui  voulut  faire  du  gallanr,  luy 
dit  :  Et  quoy  ?  penferie:(^vous  que  vous  feule  fuÇ- 
\p.e\  de  ce  temjfs  ma  maifireffe  f  Vousferie\  bien 
éftonnce  ^fi  y  avec  vous  ^f  en  avais  ei^  deux  autres. 

Elle  luy  refpondit  aufli-toft ,  J^ous  ferie^  hien 
plus  cjlonnéyfi  vous  euffie^  penfé  ejlre  le  feul  mon 
ferviteur  ;  car  fen  avois  bien  trois  autres  pouf 
réferve.  Voilà  comment  un  bon  navire  veut  avoir 
tousjours  deux  ou  trois  ancres  pour  bien  s'affermir. 
Pour  faire  fin,  vive  lamour  pour  les  femmes j 
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&c  comme  j  ay  trouvé  une  fois  dans  les  tablettes 
d'une  très-belle  &  honnefte  Dame ,  qui  habfcit 
un  peu  refpagnol,  &  lentendoit  très-bien,  ce 
petit  refrain  efcrit  de  (a  propre  main ,  car  je  la 
cpnnois  très-bien  :  Hembra  0  Dama  fin  campa^ 
gnero  j  efverança  fin  trabajo  y  y  naviofin  timon  , 
nunca  pueden  hafercofa  que  fisa  buena.  C'eft-â- 
dire  :  Jmnais  femme  ,  ou  Dame^  fans  compagnon  y 
ny  efpérance  fans  travail  y  ny  navire  fans  gou-' 
vernail ,  ne  pourront  faire  chofe  qui  vaille.  Ce 
refrain  peur  eftre  bon ,  &  pour  la  femnje ,  &  pour 
U  veufve  >  &  pour  la  fille  :  car  Fun  &  lautre  ne 
peuvent  rien  faire  de  bon  fans  la  compagnie  de 
l'homme  y  ny  Tefférance  que  Ton  a  de  les  avoir» 
n'efl:  point  tant  agréable  à  les  attraper  aifément  y 
comme  avec  im  peu  de  peiiie  &  travail ,  rudelle 
&  rigueur.  Toutesfois  la  femme  &  la  veufve  n'en 
donnent  pas  tant  que  la  fille  „  d'autant  que  Ton 
dit  y  qu'il  eft  plus  aifé  &  facile  de  vaincre  &  abat- 
tre une  perfonne,  qui  a  efté  vaincue,, abattue,  ^ 
renverfée  y  que  celle  qui  ne  le  fut  jamais  ,  & 
qu'on  ne  prend  point  tant  de  travail  &:  peine  a 
marcher  par  un  chemin  desjàbien  frayé  &  battu  » 
que  par  celûy  qui  n'a  jamais  efté  fait  ny  tracé  : 
&  de  ces  deux  comparaifons ,  je  m'en  rapporte 
aux  voyageurs  &  guerriers.  Ainfi  eft-il  des  filles  ; 
car  mefgxe  il  y  en  a  aucunes'  fi  capricieufi^s,  qui. 
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jamais  n'ont  voulu  /e  marier ,  ainfi  vivre  toos-i 
joiif^  en  condicion  filiale  :  &  (î  on  leur  deman^ 
doir  pourquoi  ?  Cefl  ainjî&  telie  eft  mçn  humeur  j 
difent-eiks,  Auffi  que  Cybele,  Junon,  Vénus,, 
Théris ,  Cerès ,  &  autres  Déefles  du  Ciel ,  ont 
Kpuces  mefprifé  c^noca  de  Vierge;  fors  PaUas,^ 
qui  p'it  du  cerveau  de  Jupiter  (a  naiflànce  :  fai^ 
fi^int  voir  par-  là  que  la  virginité  n  eft  qu*Une  opi- 
nioa  conçeue  en  la  cervelle.  Audi  demandez  à  nos 
filles ,  qui  ne  fe  marient  jamais ,  ou  fi  elles  £9 
marient^  c'fft  le  plus  tfard  qu'elles  peuvent  »  Se 
fort  furannées ,  pourquoy  elles  ne  fe  marient  \ 
Parc€j  difent-elles ,  que  je  ne  le  veux  ^  &  tj^lle  ef^ 
mon  humeur  &  mon  opinion^ 

Nous  en  avons  veu  aux  Cours  dfe  nos  Roys- 
aucunes  du  temps  du  Roy  François.  Madame  la 
Réger^te  avoit  une  fille  ^  belle  &  honnefte ,  qui 
^'•appellojt  Poupincourt,  qui  ne  fè  maria  j^amais  , 
&  mourut  vierge  de  lagede  fbixante  ans ,  comme 
elle  nafquit;  car  elle  fut  très^fage.  La  Brelaadiere 
eft  morre  fille  &c  pucelle,  en  l'âge  de  quatre^ 
vingt  ans  ,  laquelle  on'  a  veu  gouvernante  de» 
Madame  d'Angoulefme ,  eftant  fille.  Mademoî- 
felle  de  Çliaranfomie  deSavove,  çiourut  à  TourS: 
dernièrement  fille ,  &  fur  enterrée  avec  (on  cha-. 
pf au  &  fon  habit  blanc  virginal ,  très-follemneU 
\^tT\ent  9  en  grande  pompe ,  folemniné  &  comp^-n 
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gnîe ,  en  l'âge  de  qiiaranre-cînq  ans,  ou  plus,  & 
ne  faut  point  mettre  en  doute  fi  c  eftoit  à  faute 
de  paçry  j  car  eftant  l'une  des  hellçs  &c  hionneftes 
filles ,  &  figes  de  la  Cour,  je  luy  en  ay  veu  refu- 
ier  de  très^boqs  &  très-grands.  Ma  fœur  de  Bout- 
deille ,  qui  eft  à  la  Cour  fille  de  la  Reyne ,  a 
refufé  de  mefme  de  fort  bons  partis ,  &  jamais 
n'a  voulu  fe  marier ,  ny  le  fera ,  tant  elle  eft  réfo- 
lue  &  opîniâftre  de  vivre  &  mourir  fille  &  bien 
âgée ,  &  s'eft  jufqu'ici  laiffé  vaincre  à  cette  opi-. 
mon ,  &  a  un  bon  âge.  > 

J'ay  veu  l'Infançe  dç  Portugal ,  fille  dô  la  feue 
Reyne  Eléonor ,  en  mefn\ç  réfolutiou,  &  eft  morte 
fille  &  vierge  en  l'âge  de*fcâxante  ans  ou  plus.  Ce 
n'eft  pas  faute  de  grandeur  -y  car  elle  eftoit  grande 
en  tout:  ny  par  faute  de  biens,  car  elle  en  avoiç 
fiîrcQ ,  &  mefme  en  Fran^ce ,  où  Monfieur  (  a  )  le 
Général  Gourgues  a  bienfait  fes  affaires  :  ny  pour 
faute  de  dons  de  nSiture  j  car  JQ  l'ay  veu  à  Lis- 
bonne en  l'âge  de  qparante-cinq  ans,  une  très- 
belle  &  agréable  fille ,  de  bonne  grâce ,  de  belle 
apparence ,  douce ,.  Se  agréable ,  &  qui  méritoit 
DÎen  un  mary  pareil  à  ^lle  en  tout  j  courtoife ,  & 
^efme  à  nous  autres  .François.  Je  le  peux  dire^ 
|>our  avoir  eu  cet  honneur  d'avoir  parl4  à  qIU 
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fouvenc  Se  privémenc.  Feu  Monfieur  le  Grande 
Prieur  de  Lorraine,  lorfqu'il  mena  fes galères  da 
Levant  en  Ponant,  pour  aller  en  Efcoflè,  du 
temps  du  petit  Roy  François ,  palTant  &  féjour- 
nant  à  Lisbonne  quelques  jours,  la  viHta,  Se 
vit  tous  les  jours  :  elle  le  reçeut  fort  courtoife- 
ment,  ic  fe  pleuft  fort  en  fa  compagnie.  Se  lay 
fit  tout  plein  de  beaux  préfents ,  entre  autres  elle 
luy  bailla  une  chaifne  pour  pendre  fa  croix ,  toute 
de  diamants  &  rubis ,  &  perles  grofTes ,  propre- 
ment &  richement  élabourées,  qui  pouvoit  va- 
loir de  quatre  à  cinq  mille  efcus.  Se  luy  faifoienc 
trois  tours  :  car  je  croy  qu  elle  pouvoit  bien  va- 
loir cela  :  auffi  Tengageoit-il  tousjpurs  pour  trois 
mille  efcus  ;  ain(i  qu'il  fit  une  fpis  à  Londres  > 
lorfque  nous  tournions  d'Efcoffe  ^  mais  auffi-coft 
en  France,  il  l'envoya  defengagerj  car  il  l'aimoît 
pour  1  amour  de  la  Dame,  de  laquelle  il  eftc^t 
encaprîcé  &  forr  pris  :  &  croys  qu  elle  ne  Taimoît 
point  moins ,  8c  que  volontiers  elle  euft  rompu 
fon  nœud  virginal  pour  luy,  cela  s'appelle  par- 
mariage,  carc'eftoît  une  très-fage  &  vertueufe 
Princelïê  :  &  fi  diray-je  bien  plus,  que,  fans  les 
troubles  qui  commencèrent  en  France  >  Meffieurs 
fçs  Frères  l'attiroient,  Se  Iffy  renoient.  Il  voulut 
luy-meÛBe  retourner  avec  fes  galères,  &  repreii— 
dre  mefme  route,  &  revoir  cette  Princeffe ,  & 
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luy  parler  de  nopces  :  &  croys  qail  n'enfuft  poiht 
efté  efconduit;  car  il  eftoic  d'auifi  bonne  maifon 
qu  elle ,  &  extrait  de  grands  Roys  comme  elle  y 
Se  fur-tout  l'un  des  beaux»  des  agréables ,  des 
honneftes ,  &  de$  meilleurs  Princes  de  la  Chref- 
tienté.  Meffieurs  fes  Frères  5  principalement  les 
deux  aifnez,  car  ils  eftoient  les  oracles  de  tous , 
&  conduifoient  la  barque ,  je  vis  un  jour  qu  il 
leur  en  parloit,  leur  racontant  fon  voyage,  &  les 
plaifirs  qu^il  a  voit  reçeus-là,  &  les  faveurs.  Ils 
vouloient  fort  qu'il  refift  encore  le  voyage ,  &  y 
retoumaft  encore ,  &  lui  confeilloient  de  donner- 
là  ;  car  le  Pape  en  euft  auffi-toft  donné  la  difpenfe 
de  la  croix  :  &  fans  ces  maudits  troubles ,  il  y 
alloit  5  &  en  fuft  ibtty ,  à  mon  advis ,  à  fon  honr 
nem  &  contentement.  Ladite  Princeflè  laimoit 
fort,  &  m'en  parla  en  très  bonne  part ,  Se  le 
regretta  beaucoup ,  m'interrogeaht  de  fa  mort , 
6c  comme  efprife,  ain(î  qu'il  fft  aifé,  en  telle 
chofe ,  à  un  homme  un  peu  clairvoyant ,  le  con* 
noiftre. 

J'ay  ouy  dire  une  autre  raifon  encore  à  une  per- 
fonne  fort  habile  ,  je  ne  dis  fille  ou  femme  ,  Se 
poflîble  avoit-elle  expérimenté,  pourquoy.  aucu- 
nes filles  font  fi  tardives  de  fe  marier.  Elles  di- 
fent  que  c'eft  prùpter  moUitiem  ;  Se  ce  mot  mol- 
lUi<s  s'interprefe  qu'elles  font  fi  molles ,  c'eft-à- 


<lire ,  tant  amatrices  delles-mefmes  y  tant  foct-^ 
cieufes  de  fe  délicater  Se  fe  plaire  feules  en  elles-* 
tnefmes ,  ou  bien  avec  d'aucunes  de  leur  com-' 
pagnie ,  à  la  mode  Lesbienne  >  &  y  prennent  tel 
plaiiir  à  part  elles  ,  qu  elles  penfent  &  croyenc 
fermement  qu'avec  les  honunes  elles  n*en  fçau^ 
roient  jamais  tant  tirer  de  plaifir  ;.&  pour  ce,  fe 
contentent-elles  en  leur  joye  &  favoureux  plaifirs. , 
(ans  fe  foucier  des  hommejs ,  ny  de  leurs  accoîn^ 
tances ,  ny  du  mariage. 

Ces  filles  ,  ainfî  vierges  de  pucelles,  euflènï 
efté  à  Rome  fort  honorées  &  fort  privilégiées  » 
jufques-U  que  la  Juftice  n'avoit  pouvoir  fur  elles 
aies  fentencier  à  la  mort  i fi-bien  que  nous  lifons 
que  du  temps  du  Triumvirat ,.  il  y  eur  un  Séna- 
teur Romain  parmy  les  profcrits  ,  qui  fiit  coït- 
damné  à  mourir,  non  luy  feulemenr,  mais  toute 
fa  lignée  de  luy  procréée  j  &  eftant  fur  l'efchaffaut 
reptéfentée  une  ^enns  fille  fort  belb  Se  dage, 
pourtant  gentille ,  non  meure ,  &  encore  trouvée 
pucelle ,  il  fallut  que  le  bourreau  la  dépucelaft  Se 
la  déy.itginaft  luirmefme  fur  l'efchafFaut ,  &  puis 
ainfi  pollue  la  repaie  par  1q  couftieau.  ::^cruaaté 
certes  fort  vilaine.. 

L'es  Veflales  de  mefme  efloient  très-honprées 
&  refpeftées,  autant  pour  leur  virginité  3^  que 
pour  lejit  religion.  :  car  11  elles,  venoiej^t  le.  vpu^ns. 
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du  inonde  à,  faillir  de  leur  corps  >  elles  eftoient 
t:ent  fois  plus  punies  rigoureufemenc ,  que  quand 
elles  n'avoienc  pas  bien  gardé  le  feu  facré  y  car  on 
les  enterroit  toutes  vives  avec  des  pitiésr  effroya-* 
blés.  Il  Te  lit  d'un  Albinus  Romain ,  qui ,  ajranc 
rencontré  hors  de  Rome  quelques  Veftales  qui 
s'en  alloient  à  pied  en  quelque  part,  il  com- 
manda à  fa  femme,  de  defcendre  avec  fes  enfants 
de  fon  chariot ,  pour  les  y  monter,  à  parfaire  leur 
chemin.  Elles  avoient  auffi  telle  aurhorité  ^  que 
bien  fouvent  ont  -  elles  efté  cfeues ,  &  moyenne- 
relTes  a  faiit  l'accord  entre  le  peuple  de  Rome  & 
les  chevaliers ,  quand  quelquefois  iU  avoient  ru- 
meur enfemble.  L'Empereur  Théodofe  les  chaflk 
de  Rome ,  par  le  confeil  des  chreftiens ,  envers  le- 
quel Empereur  les  Romains  députèrent  ml  Sym«- 
machus ,  pour  le  prier  de  les  remettre  avec  leurd 
biens ,  rentes  &  facultez ,  qu'elles  avoient  grandes 
&  telles  y  que  tous  les  jours  elles  donnoient  fi 
grande  quantité  d'aumofnes  ,  qu'elles  n'ont  ja- 
mais permis  à  nul  Romain ,  ny  eftfanger  parlant 
ou  venant)  de  demander  l'aumofne  ^  tant  leur  pie 
charité  s'eftendoit  fur  les  pauvres  :  &  toutesfois , 
Théodofe  ne  les  y  voulut  jamais  jremettre.  Elles* 
s'appeloient  Veftales  de  ce  mot  de  Vefta,  qui  fi- 
gnifie  feu  \  lequel  a  beau  tourner ,  virer ,  mouvoir^ 
flamber,  jamais  ne  jette  iemence  ^  ny  n'en  reçoit  : 
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<le  mefme  la  vierge*  Elles  duroienc  trente  ans  ainfî 
vierges  »  au  bout  defquels  fe  pouvoient  marier , 
defquelles  peufortant  derU  fe  trouvoient  plus  heu- 
reufes  ^  ny  plus  ny  moins'  que  nos  religicufes  >  qui 
fe  font  dévoilées  »  &  ont  quitté  leurs  habits.  Elles 
eftoient  fort  pompeufes  »  &  fupetbement  habillées, 
lefquelles  le  Poëte  Prudence  defcrit  gentiment 
celles»  comme  peuvent  eftre  les.Ghanoineflès  d  au« 
joutd'huy  deMons  en  Hainaut  »  &  de  Remiremonc 
en  Lorraine»  qui  fe  marient.  Auf&  ce  poëte  Pru-* 
dence  les  blafme  fort  »  qu  elles  alloient  parmy  la 
ville  dans  des  coches  fon  fuperbes  »  &  ainfî  fi  bien 
veftues  aux  açiphithéâtres  >  voir  les  jeux  dts  gla- 
diateurs &  combattant  à  outrance  entr'eux  6c  des 
beftes  fauvages ,  comme  prenant  grand  plaifir  i 
voir  ainfi  les  hommes  s  encrecuer  &  répandre  le 
fang;  &  pour  ce  il  fupplie  TEmpereur  d  abolir  ce^ 
fanguinoires  combats,  &  fi  pitoyables  fpeâades. 
Ces  veftales  certes  ne  dévoient  voir  tels  jeux.  Mais 
pouvoient-elles  dire^auffi  :  Par  faute  d'autres  jeux 
plus  plaifants  ^  que  les  autres  Dames  i^oyent  & 
pratiquer^»  nous  pouvons  nous  contenter  en  ceux^^ 
Quant  d  la  condition  d.e  plufieurs  veuves  »  il 
y  en  a  aufii  plufieurs  qui  font  1  amour  de  mefme 
que  ces  filles^  ainfi  que  j  en  ay  connu  aucunes  Se 
autres  qui  aiment  mieux  s  esbàttre  avec  les  hom- 
mes en  cachette  >  &  en  toute  leur  pléniere  volonté 
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que  leur  eftant  fujettes  par  mariage:  pour  ce» 
quand  on  en  voit  aucunes  garder  longuenienc 
leurs  viduicez,  il  ne  les  en  faut  pas  tant  louer , 
comme  l'on  diroit ,  jufqu  à  ce  que  Ton  fçache  leur 
vie.  C*eft  après,  félon  que  Ton  la  defcouvre, 
qu'il  les  en  faut  louer  ou  mefprifer  j  car  une  fem- 
me, quand  elle  veut  défplier  fes  elprits,  comme 
on  dit ,  eft  terriblement  fine ,  &  mené  Thomme 
vendre  au  marché ,  fans  qu'il  s'en  prenne  garde  : 
&  eftant  aind  fine,  elle  fait  fi  bien  enforceler  Se 
csblouir  les  yeux  &  les  penfées  des   hommes, 
qu'ils  ne  peuvent  jamais  guères  bien  connoiftre 
leur  bieh  ;  car  telle  prendra-t-on  pour  une  prude 
femme ,  &  confite    en  fapiençe ,  qui  fera  une 
bonne  putain  ,  &  jouera  fon  jeu  fi  bien  à  point , 
&  fi  à    couvert,  qu'on   n'y  connoiftra  rien.  Je 
ifçays   bien  que   plufieurs  me  poutroient  dire  > 
que   j'ay  obmts  plufieurs  bons  mots  &  contes  , 
qui  euflint  mieux  encore  embelly  &  annobly  ce 
fubjet.  Je  le  vois  ;  mais  d'icy  au  bout  du  mon- 
de, je  n'en  euffe  veu  la  fin  :  &  qui  en  voudra 
prendre  la  peine  de  faire  mÎÈux,  l'on  luy  aura 
grande  obligation. 

Or,  i-nes  Dames,  je  fais  fin.  Se  m'excufez  fi 
j'ay  dit  quelque  chofe  qui  vous  oftenfe.  Je  ne 
fus  janiais  né  ny  dreffë  pour  vous  ofFenfer,  tiy 
defplaire.  Si  je  parle  d'aucunes,  je  ne  parle  pas 
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de  toutes  ;  &  de  ces  aucunes ,  je  n'en  parle  qdé 
par  noms  couverts ,  &  point  divulgués.  Je  les 
cache  d  bien ,  qu'on  ne  s'en  peut  appercevoir  ;  ôc 
le  fcandale  n'en  peut  tomber  fur  elles  >  que 
par  doutes  ôc  foupçons  »  &  non  par  vraie  appa-» 
rence» 
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DISCOURS  CINQUIEME. 

Sur  aucun€s  Ddmes  vieilles  qui  aimtnt 
autant  à  faire  l*  amour  comme  les  jeunes^ 

P 

A  u  I  s  Q  u  fi  j*ay  parlé  ci-devant  des  vieilles  Dames  ' 

cjtu  aiment  à  rouflinet)  j«  me  fuis  mis  à  faire  ce 
Difcours  :  par  quoy  je  commence  &  dis  que  moy 
eftant  un  jour  à  la  Cour  d'Efpagne,  devifant  avec 
une  fort  honnefte  &  belle  Dame ,  mais   un  peu 
âgée  ,  elle  me  dit  ces  mots:  Que  ningunas  Damas 
lindas  ^g  a  lo  menas  pocas  ^  fe  hafen  vUjas  de  la 
cinta  hafla  v  a   baxo  j    c'eft-à-dire  :    Que  nulles 
Dames  belles  ^  ou  au  moins  peu  ^  font  vieilles  de  la 
Peinture  jufques  au  bas.  Sur  quoy  je  luy  demanday 
comment  elle  Tentendoit ,  (î  c'eftoit  au  regard  de 
la  beauté  du  corps,  depuis  cette  ceinture  jufques  en 
bas ,  qu  elle  n'en  diminuait  par  la  vieillefle  ,   ou 
pour  Tenvie  &  Tappétit  d^  la  concupifcence ,  qui 
ne  vinflènt  à  ne  sefteindre,  ny  à  fe  refroidi/  au- 
cunement par  le  bas  ?  Elle  refpondit  qu  elle  len- 
tendoit ,  &  pou^  Tun  &  pour  Tautre  j  car,  pour  ce 
qui  eft  de  la  piqueure  de  la  chair  »  difoit-elle ,  rfe 
faut  pas  penfer  qu  on  s'en  guériflTe  jufques  à  la 
mort ,  quoyque  1  âge  y  veuille  répugner  j  d  autant 
quç  toute  belle  femme  s'aime  extrefmement ,  &c 
s'aimant,  ce  n'eft  point  pour  elle  ,  mais  pour  au* 
truy:  &  nullement  rellemble  à  NarcifTe ,  qui  e{-* 
toit  aimé  de  foy  ,  &  de  foy-mefme  amoureux ,  & 
Tome  LXF.  R 
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abhorroic  coûtes  autres  amours  ^  la  belle  fenïme 
ne  tient  rien  de  cette  humeur. 

Ainlî  que  j'ay  ouy  raconter  d'une  belle  Dame  » 
laquelle,  s'aimant  &  fe  plaifant  bien  fouvent  en 
elle  feute ,  &  par  foy ,  dans  fon  lit  fe  mettoit  toute 
nue ,  &  en  touie  pofture  fe  contemploit ,  s*admi- 
toit  Se  fe  legardoit  lafcivpment  ^  fe  maudiffanc 
d*eftre  vouée  à  un  feul  qui  n'eftoic  digne  d*un  (i 
beau  Corps ,  entendant  parler  de  Ion  mary ,  nulle- 
ment efgal  à  elle.  Enfin  elle  s'enflamma  tellement 
par  celles  contemplations  6c  vidons,  quelle  dit 
adieu  a  fa  chafteté ,  &  à  fon  fot  vœu  marital  » 
(  comme  elle  le  croyoit  ) ,  &  fit  amour  &  ferviteur 
nouveau . 

Voilà  dofic  comme  la  beauté  allume  le  ifeu  & 
la  flamme  d'une  Dame,  qui  la  tranfporte  a  ceux 
qu'elle  veut  puis  aprè$  ,  foit  aux  marys  ou  au^  fer- 
viteurs  ,  pour  le  mettre  en  ufage  j  ainfi  qu'un 
amour  amené  un  autre.  De  plus  ,  eftant  aufli  belle 
&  recherchée  de  quelqu'un ,  &  qu  elle  daigne  y 
refppndre ,  la  voilà  trouiTée  j  ainfi  que  route  fem- 
me qui  ouvre  la  bouche  pour  dire  quelque  ref- 
ponfe  douce  à  fon  amy ,  le  cœur  s'y  en  va ,  &  s'y 
ouvre  de  mefme. 

Davantage ,  toute  belle  &  bonne  femme  ne  re- 
fuie  jamais  la  louange  qu'on  luy  donne  :  &  fi  une 
fois  elle  fe  plaift ,  ou  permet  d'eftre  louée  en  fa 
beauté ,  bonnes  grâces ,  Se  gentilles  &cons ,  ainii 
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^\xt  nous  autres  courtifans  avûtns  accouftume^ 
de  faire  pour  premier  alTàut  de  l'amour,  quoy- 
qu'il  tarde  ,  en  y  continuant^  nous  l'emportons. 

Or  çft-il  que  toute  belle  Dame  s'eftant  une 
fois  efTayée  au  jeu  d'amour,  ne  le  défapprend  ja- 
mais ;  &  la  continuation  luy  en  eft  toujours  très*' 
douce  &  agréable ,  ny  plus/iy  moins,  que  quand 
Ton  a  accouftumé  une  bonne  viande ,  l'on  fe  fafclie 
fort  de  la  quitter  j  &  tant  plus  on  va  fur  l'âge , 
tat^t  elle  eft  meilleure  pour  la  perfonne ,  ce  difenc 
les  médecins  :  aufli  tant  plus  la  femme  ya  fur  Tâge» 
tant  plus  elle  eft  friande  d'une  bonne  chair  qu'elle, 
a  accouftumée  j  &:  fi  fa  boucae  d'en  haut  y  ptend 
de  la  faveur ,  fa  bouche  d'en  bas  aufli  en  prend 
bien  autant ,  &  la  friandife  ne  s'en  oublie  jamais, 
ny  ne  fe  latfe  par  la  charge  des  ans,  mais  bien 
pluftoft  par  une  longue  maladie  ,  ce  difent  les; 
médecins ,  ou  par  autres  accidents  j  &  que  fi  Ion 
s'en  paffe  pour  quelque  temps ,  pourtant  on  la 
reprend  bien. 

L'on  dit  auflî  que  tous  exercices  décroîflènt  & 
diminuent  par  1  âge  ,  qui  ofte  la  force  aux  per- 
fonnes  pour  les  faire  valoir,  fors  celuy  de  Vénus, 
qui  fe  pratique  très  -  doucement ,  fans  peine  ôc 
fans  travail,  dans  un  mol  &  beau  lit,  &  très-bien 
à  l'aife.  Je  parle  pour  la*  femme  ,  &  non  pour 
l'homme,  à  qui  pour  cela  tout  le  travail  &  cour- 
vée  efchet  en  partage.  Luy  donc  privé  de  ce  plai- 

Rij 
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fir ,  s'en  abftient  de  bonne  heuse ,  encore  que  ce 
foie  en  defpit  de  liiy  ;  mais  la  femme ,  en  quelque 
âge  que  ce  foie,  reçoit  en  foy,  comme  une  four- 
naife ,  tout  feu  Se  toute  matière  ;  j'entends  fi  on 
luy  en  veut  donner  ;  mais  il  n'y  a  fi  vieille  mon* 
ture ,  fi  elle  a  défit  d'aller  y  &  qu'elle  veuille  eftre 
picquée ,  qu'elle  ne  trouvaft  quelque  chevaucheur 
malotru  y  Se  quand  bien  une  Dame  âgée  n'en  fçau- 
roit  cbevir  bonnement ,  &  n'en  trouveroit  à  point, 
comme  en  fes  jeunes  ans  y  elle  a  de  l'argent  &  des 
moyens  pour  en  avoir  au  prix  du  marché  Se  des 
bons.  ' 

J'ay  ouy  dire  que  toute  marchandife  qui  coufle 
fafche  fort  à  la  bourfe ,  contre  l'opinion  d'Helio- 
gabale,  qui,  tant  plus  il  acheptoit  les  viandes 
chères ,  tant  plus  meilleures  les  trouvoit-il  j  fors 
la  marchandife  de  Vénus ,  laquelle ,  tant  plus  elle 
coufte ,  &  tant  plus  elle  plaift ,  pour  le  grand  défit 
que  Ton  a  de  bien  faire  valoir  la  befogne  &  denrée 
que  l'on  aura  bien  acheptée ;  &  le  talent  que  Ion 
a  en  main,  on  le  fait  valoir,  &  au  triple ,  voire  au 
centuple  fi  Ton  peut. 

Ce  fut  ce  que  dit  une  brave  Courtifanne  Efpa- 
gnole  à  deux  braves  Courtifans  Efpagnols ,  qui 
prinrent  querelle  pour  elle ,  forrans  de  fon  logis  , 
mirent  l'efpée  à  la  main ,  &  fe  commencèrent  à 
battre  :  elle  mettant  auflî-toft  la  tefte  à  la  feneftre 
$'efcria  à  eux:  ScgnoreSj  mis  amores/e gagnan  con 
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mro  y  Plata  j  non  con  hierro  ;  c  di-àrdifc  :  Mcf^ 
fieursyincs  amours  f€  gagnent  ay^  l'or  &  l'argent, 
&  non  avec  le' fer* 

Voilà  comme  tout  amoux  bien  achepté  eft  boiv 
Porce  Dames  &  cavaliers  »  qui  ont  trafiqué  tels 
marchés  y  en  favent  bien  que  dire.  Ex  d'alléguer 
des  exemples  de  plufieurs  Dames  qui  ont  bruflé 
dans  leur  vieillefle  auffi  bien  qu'en  leur  jeunelTe  y 
£c  qui  ont  paffè,  ou  pour  mieux  dire  entretenu, 
leurs  feux,  par  nouveaux  marys  &  ferviteurs ,  ce 
j(eroit  â  moj  maintenant  ime  choTe  fuperâue  y  puis- 
que j'en  aty  allégué  plusieurs  i  &  fi  en  irapportecay-je 
îcy  aucunes  ^ car  la  cho&  le  requiert»  &  ierc  à  cette 
caufe. 

J'ay  ouy  parler  d'une  grande  Dame  qui  réncon- 
.  troit  le  mot  auifi  bien  comme  Dame  de  foatemps;^ 
laquelle  vopnt  un  jour  un  jeune  Gentilhomme  y 
qui  avoit  les  mains  trèsblanches,  elle  luy  demanda 
ce  qu'il  éaifoit  pour  les  avoir  telles  :  il  refpondit  ^ 
enfe  riant  &  gaufïànr,  que  U  plus  foi^vent  qu'il 
fouvoityilfe  les.froaoitde:fpcrmc.  F'oilâj  ditrelle,. 
2in  malheur  pour  moy  :  car  il  y  a  plus  defoixantt 
ans  que  yen  lave  mon  cas  y  le  nommant  tout  à 
trac;,  &  il  efi  aujfi  noir  que  le  premier  jour  ^  ^fii^ 
l*cn  lave  encore  tous  les  jours* 

J'ay  ouy  parler  d'une  Dame  d'affèz-  bonnes  alig- 
nées y  qui  en  demanda  un  jour  l'advis  à  un  méde-- 
cin,  Ibndâkit  fes  raifoos  ÏAt  ce  qu'elle  eftoic^  trop 
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humide ,  &  remplie*  de  .mauvaifes  humeurs ,  qui 
luy  eftoienc  venues  &  Tavoienc  «ntretenue  jufques 
,  alors  qu  elle  eftoit  veufve ,  &  qui  ne  luy  eftoienc 
'  arrivées  du  temps  de  fon  mary ,  d'autant  que,  par 
les  affidus  exercices  qu'ils  £aifoient  enfembte ,  Tes 
humeurs  fe  féchoient  &  confommoient.  Le  méde- 
cin qui  eftoir  bon  compagnon  ,  &  qm  luy  voulut 
à  cela  complaire  ,  luy  coufeilla  de  fe  remarier,  6c 
de  chailèr  les  hunieurs  de  fon  corps  de  cette  façon, 
&  qu'il  valoic  mieux  eftre  feche  qu'humide.  La 
Dame  en  pratiqua  le  confeil,  &  l'approuva  très- 
bien  ,  toute  furannée  qu'elle  eftoit  ymais  je  dis  avec 
un  mary,  &  un  amoureux  nouveau ,  qui  l'aimoic 
bien  autant  pour  l'amour  de  fon  argent ,  que  du 
pkifir  qu'il  tiroit  d'elle  ;  encore  qu'il  y  ait  plufieurs 
Dames  âgées  avec  lefqueiles  on  prend  bien  autant 
de  plaifir ,  & .  y  fait  bien  auflî  bon  &  meilleur  , 
qu'avecles  plus-jeunes,  pour  en  fçavoir  mieux;  l'atr 
Se  la  façon,  &  en  donner  le  gouft  aux  amans.  Les 
courtifannes  de  Rome  &  d'Italie,. quand  elles  font 
fur  1  âge ,  tiennent  cette  maxime ,  que  unagallina 
yecchiafà  migliar  bredo  che  un*  altra  (a). 

Horace  fait  mention  d'une  vieille,  laquelle  s^or- 
gitoit  &  fe  mouvoit,  quand  elle  en  venoit-U ,  de 
telle  façon  &  ii  rudement ,  qu'elle  feifoit  tremblerai 

m 

(a)  C'cft-à-dirc  >  Que  d^ane  vieille  foule  4  ton  fait  mn 
mciiieur  iauillQa  ^ue  d*unc  autre^ 
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non*  feulement  le  lie ,  mais  encare  toute  la  maifon. 
Voila  une  gentille  vieille!  Les  Latins  appellent 
aînfi  s'agiter  &  s'efmouvoir, y^^^zr^^  àfu^^c^i  eft 
à  dire,  un  porc  ou  ttuye. 

î^ous  lifons  de  l'Empereur  Caligula ,  de  toutes 
\q%  femmes  qu'il  eut  ^  il  aima  Cefonk  \  non  tant 
pour  la  beauté  qu'elle  eut ,  ny  1  âge  floriflant ,  cac 
elle  y  eftoit  desjà  fort  advancée^  mais  i  caufe  de 
la  grande  lafcivecé  &  paillardife  qui  eftoit  en  elle» 
&  la  grande  induftrie  qu'elle  avoir  pour  l'exercer, 
quêta  vieille  faifon  &  pratique  luy  avoir  apportée  ; 
laifTant  toutes  les  autres  femmes ,  encore  qu  elles 
fuflent  plus  belles  &  jeunes  que  cellc-U;  &  la  me- 
noit  ordinairement  aux  armées  avec  luy,  habillée 
&  armée  en  garçon ,  &  chevauchant;  de  mefme  à 
cofté  de  luy ,  jufques  à  la  monftrer  qiielquesfoi^  4 
fes  amis  toute  nue ,  9c  leur  faire  voir  fes  tours  de 
foupleflè  &  de  paillardife. 

Il  falloir  bien  dire  que  l'âge  n'euft  rien  diminué 
de  beau  &  de  lafcif ,  puifqu'il  l'aimoîr  tant  :  néan- 
moins ,  avec  tout  ce  grand  amoar  qu'il  luy  por* 
toit,  bien  fouvent,  quand  il  Tembraffoit  ^  tou- 
choit,  il  luy  difoit:  Voilà  une  belle  gorge  j  maif 
aujji  ejl'il  bien  en  mon  pouvoir  de  la  faire  couper^ 
Fiez  "VOUS  à  ces  gens ,  tant  il  eftoit  fanglant.  Hélas! 
la  paiîvle  femme  fut  de  mefme  avec  luy  occife  d'un 
coup  d'efpée  à  travers  le  corps,  par  fon  cenrenierj 
^  k  fille  btifée  &  acravencée  contre  une  muraille^ 
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qui  ne  pouvoic  mais  de  la  méchanceté  de    iâ 
mère. 

Il  fe  lie  encore  de  Julîa  y  maraftre  de  TEmperear 
Caracalla ,  eftant  un  jour  quafi  par  négligence  nue 
de  la  moitié  de  fon  corps,  &  Caracalla  la  voyant  > 
il  ne  dit  que  ces  mots  :  Ha  !  que  je  voudrois  bien  _, 
s'il  m*eJioit  permis  !  Elle  foudain  refpohdit  :  // 
vous  ejl  permis^  s^il  vous  plaiji.  Ne  fcavcT^-voi/s 
pas  que  vous  ejles  Empereur  ^  &  que  vous  donnof^ 
les  LoiXj  &  non  pas  Us  receve\  ?  Sur  ce  bon  mot 
&  bonne  volonté,  il  Tefpoufa  &  fe  coupla  avec 
elle..  ' 

Pareilles  paroles  qua(i  furent  données  à  Tun  de 
nos  trois  Roy  s  derniers»  que  je  ne  nommeray 
point, eftant  efprit  &:" devenu  amoureux  d'une  fort 
belle  &  honnefte  Damoifelle.  Après  luy  avoir  jeré 
les  premières  pointes  d'amour,  luy  en  fit  un  jour 
entendre  fa  volonté  plus  au  long,  par  un  honnefte 
&  très'-habile  Gentilliomme  que  je  fçais,  qui  luy 
portant  le  petit  pouUet ,  fe  mit  à  fon  mieux  dire , 
pour  h.  perfuader  d'en  venir-là.  Elle ,  qui  n'eftoic 
point  fotte ,  fe  deffendit  le  mieux  qu*elle  peut,  par 
force  belles  raifons  qu'elle  fçeut  bien  alléguer , 
fans  oublier  fur-tout  le  grand ,  ou  pour  mieux  dire, 
le  petit  point  d'honneur.  Somme  ,  le  Gencilhojm- 
me^  après  force  conteftations ,  luy  dema^a  pour 
fin ,  ce  qu'elle  vouloit  qu'il  dift  au  Roy.  Elle  , 
ayant  un  peu  fongé»  tout -à-coup  »  comme  d\me 
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défefpéràde ,  proféra  ces  mots  :  Que  vous  luy  dircç^ 
dit-elle:  autre  chofe^Jînon  quejefçaybien  quua 
refus  ne  fut  jamais  profitable  à  celuy  ou  à  celle  qui 
le  fait  à  f on  Roy  ou  à  fon  Souverain  ;  &  que  bien 
fouvent  ufant  dejapuijfance  ^  il f^ait  plujlojl  prendre 
&  commander  y  que  requérir  &  prier.  Le  Gentil- 
homme fe  contentant*  de  cette  refponfe ,  la  parte 
auffi-toft  au  Roy  ,  qui  prit  Toccafîon  par  le  poing, 
va  trouver  laDame  en  fa  chambre,  laquelle ,  fans 
trop  grand  effort  de  luite ,  fut  abattue.  Cette  ref- 
ponfe fut  d  efprit  &  d'envie  d'avoir  affaire  à  fou 
Roy,  encore  qu  on  die  qu'il  ne  fait  pas  bon  fe  jouer 
ny   avoir  affaire  à  fon  Row  il  s'en  faut  ce  point, 
dont  l'on  ne  s'en  trouve  jamais  mal ,  fî  la  femme 
s'y  conduit  fagement  &  conftamm^nt. 

Pour  reprendre  cette  Julia,  niaraftre  dé  cet 
Empereur,   il  falloir  bien   qu'elle  fuft  putain  , 
d'aimer,  3c  prendre  à  mary,  celuy  qui  quelque 
temps  avant  avoit  tué  fon  propre,  fils  fur  fon 
fein.  JElle  efloit  bien  putain ,  &  d'un  cœur  bien 
bas  celle-là.  Toutesfois  c'eftoit  une  grande  chofe, 
que   d'eftre  'Impératrice ,  &  pour  tel  honneur 
tout  s'oublie.  Cette  Julia  fut  fort  aimée  de  fon 
mary ,  encore  qu'elle  fuft  bien  fort  en  âge  ,  n'ayant 
pourrai-K  rien  abattu,  de  fa  beauté  j  car  elle  eftoic 
très-belle  &  très-accorte ,  témoins  fes  paroles  qui 
luy  hauiferent  bien  le  chevet  de  fa  grandeur. 
Philippes-Maria,  troifiefine  du  nom.  Duc  de 
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Milan,  efpoufa^en  fécondes  nopces,  Bearricine^ 
veufve  de  feu  Facin  Cane,  eftanc  fore  vieille  :  mais 
elle  luy  porta  en  mariage  quatre  cent  mille  efcus  , 
fans  les  autres  meubles ,  bagues  &  joyaux ,  qui  mon- 
toient  d  un  haut  prix ,  &  qui  effaçoient  fa  vieilleffè  ; 
nonobftant  laquelle  fut  foupçonnée  par  fon  mary 
d  aller  ribauder  ailleurs ,  &:  pour  tel  foupçon  la  fit 
mourir.  Vous  voyez  fi  la  vieillelfe  luy  fit  perdre 
le  gouft  du  fruit  d'amour.  Penfez  que  le  grand 
lîfage  qu'elle  en  avoir  eu,  luy  donnoit  encore 
lenvie. 

Conftance,  Reyne  de  Sicile,  qui,  dès  Ùl  jeuneffè, 
&  toute  fa  vie ,  n'avoil  bougé  Veftale  du  cloiftre 
en  chaftecé,  venant  à  s'émanciper  au  monde  en 
râ;^e  de  cinquante  ans ,  qui  n'eftoit  pas  belle 
pourtant,  toute  décrépitée,  voulut  tafter  de  la 
douceur  de  la  chair,  &  fe  maria  &  engroffk  d'un 
enfant  en  lage  de  cinquante-deux  ans,  duquel 
elle  voulue  enfanter  publiquement  dans  les^plaines 
&  prairies  de  Païenne,  y  ayant  fait  dretTèr  une 
tente  &  un  pavillon  exprès,  afin  que  le  monde 
n'entraft  en  doute  que  fon  fruit  eftoit  apporté;  qui 
fut  un  des  grands  miracles  que  Ion  ait  jamais  veu 
du  depuis  Sainte  Elifabeth.  L'hiftoire  de  Naples 
dit  pourtant  qu'on  le  réputa  fuppofé.  Se  fut-il 
pourtant  un  grand  perfonnage  :  mais  ce  font  la 
plufpart  des  braves  que  les  baftards,  ainfi  que  me 
dît  un  jour  un  Grand. 
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J'ay  connu  une  Abbeffe  de  Tarafcon ,  fccfir  de 
Madame  d'Ufez ,  de  la  Maifon  de  Tallard,  qui  fe 
defFroqua,  &  fortit  de  Religion  en  l'âge  de  plus 
de  cinquante  ans  ^  &  fe  maria  avec  le  grand . 
Chanay ,  qu'on  a  veu  gfaud  joueur  à  la  Cour.  . 

Force  autres  Religieufes  ont  fait  de  irtefme , 
foit  en  mariage  ou  autrement,  pour  tafter  de.  la 
chair  en  leur  âge  très-meur.  Si  telles  font  cela, 
que  doivent  faire  nos  Dames  qui  y  font  accouf- 
tumées  dès  leurs  jeunes  ans  ?  La  vi«illeflè  les  en 
doit-elle  empêcher  qu  elles  ne  taftent  ou  mangent 
quelquefois  de'  bons  morceaux ,  dont  elles  ont 
pratiqué  Tufance  de  fi  long-temps  ?  Se  que  devien- 
droient  tant  de  bons  potages  reftaurants ,  bouillons 
compofez,  tant  d'àmbre-gris ,  &  autres  drogues 
efcaldatives  &  confortatives ,  pour  efchauffer  3c 
conforter  leur  eftomach  vieil  &  froid?  Et  il  ne  fe 
peut  moins,  que  ces  drogues  ne  falfent  encore 
autre  féconde  opération  fous  bourre  ,  qui  les 
efchauffe  dans  le  corps,  &  leur  caufe  quelque 
chaleur  vénérienne ,  qu'il  faut  par  après  expulfer 
par  la  cohabitation  &  copulation  ,  qui  eft  le  plus 
fouverain  remède  qui  foit,  &  le  plus  ordinaire, 
fans  y  appeller  autrement  l'advis  des  médecins, 
dont  je  m'en  rapporte  à  eux  ;  &  ce  qui  eft  meilleur 
pour  elles ,  eft,tju'eftant  âgées,  &  venues  fur  les 
cinquante  ans ,  n'ont  plus  de  crainte  d'engrofTer , 
k  lors  ont  pleiniere  &c  toute  ample  liberté  dd 
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fe  jouer ,  &  recueillie  les  aniérages  des  plaiCrs  ; 
que  poflible  aucunes  n'ont  ofé  prendre ,  de  peur 
de  Tenfleure  de  leur  traiftre  de  ventre  ^  de  forte 
que  pluHeurs  y  en  a-t~il,  qui  fe  donnent  plus 
de  bon  temps  en  leurs  amc^urs  depuis  cinquante  ans 
en  bas ,  que  de  cinquante  ans  en  avant.  De  plu- 
fieurs  grandes  &  moyennes  Damo;  en  ay^je  ouy 
parler  en  telles  complexions,  jufques-là  que  plu* 
fleurs  en  ay-je  connues  &  ouy  parler,  qui  ont 
fouhaité  plufieurs  fois  les  cinquante  ads  chargés 
fur  elles ,  pour  les  empefcher  de  la  groâèflè ,  Se 
pour  le  £iire  mieux  ,  fans  aucune  crainte  ny 
fcandaie. 

Mais  pourquoi  s'en  engarderoient  ^  elles  fur 
lage ?  Vous  diriez  qu'après  la  mort  aucunes  ont 
quelque  mouvement  &  fentiment  de  chair  :  & 
faut- il  que  je  faite  un  conte  que  ]  ay  ouy  £aire. 

J'ay  eu  d'autres  fois  un  frère  puifné^  qu'on 
appelloic  le  Capitaine  Bourdeille,  l'un  des  braves 
&  vaillants  Capitaines  de  fon  temps.  Il  faut  que 
je  die  cela  de  luy,  encore  qu'il  fu£b  mon  frère  > 
fans  ofFenfer  la  louange  que  je  luy  donne  :  les 
combats  qu'il  a  faits  aux  guerres  &  aux  attaques  ^ 
en  font  foy ,  car  c'eftoit  le  Gentilhomme  de  France 
qui  avoir  le  mieux  les  armes  à  fa  main  :  auflU 
Tappelloit-on  en  Piedmont  l'un  des  Rodomonrs 
de-là.  Il  fut  tué  à  îaflàut  de  Hefdin  >  à  la  dernière 
reprife. 
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ïl  fut  dédié  par  fes  père  &  mère  aux  Lettres , 
&  pour  ce  il  fut  envoyé  en  l'âge  de  dix-huit  ans 
en  kalie  pour  eftudier,  &  s*arrefta»à  Ferrare, 
parce  que  Madame  Renée  de  France,  DuchefTe 
de  Ferrare ,  aimoit  fort  raa  mère ,  &  pour  ce  le 
retint-U  pour  vaquer  aux  eftudes  ;  car  il  y  avoir 
Univèrfité.  Or ,  d'autant  qu'il  n  y  eftoit  né  ,  ny 
propre ,  il  ny  vaquoit  gueres ,  ains  pluftoft  s'amufa 
à  faire  la  cour  &  l'amour  :  (î  bien  qu'il  s'amouracha 
fort  d*une  Damoifelle  Françoife  veùfve ,  qui  eftoit 
à  Madame  de  Ferrare,  qu'on  appelloit  Made- 
moifelle  de  (a)  la  Roche ,  &  en  tira  de  la  joiiif- 
fance,  s'entr aimant  fi  fort  l'un  ôc  l'autre,  que 
mon  frère ,  ayant  efté  rappelle  de  fon  père ,  le 
voyant  mal-propre  pour  les  Lettres^  il  fallut  qu'il 
.  s'en  retournaft. 

Elle,  qui  l'aimoit,  &  qui  craignoit  qu'il  ne  luy 
mefadvinft ,  parce  qu'elle  fentoit  fort  de  la  Reli- 
gion de  Luther,  qui  régnoit  pour  lors,  pria  mon 
frère  de  l'emmener  avec  luy  en  France,  &.  en 
la  Cour  de  la  Reyne  de  Navarre  Marguerire,  à 
qui  elle  avoir  efté.  Se  l'avoit  donnée  à  Madame 
Renée,  lorfqu'elle  fut  mariée,  &  s^en  alla  en 
Italie. 

Mon  frère,  qui  eftoit  jeune,  fans  aucune  con- 
fidération,  eftanc  bien  aife  de  cette  bonne  com- 

(a)  La  Mothe* 


Xjo      Des  Vieilles  AmovreUses,    ^ 

pagnie,  la  conduifir  jufques  à  Pau,  où  eftoic  pour 
lors  la  Reyhe,  qui  fut  fort  aifc  de  la  voir;  car 
c'eftoit  la  fe^iime  qui  avoit  le  plus  d*efprit ,  & 
qui  difoit  des  mieux,  &  eftoit  une  veufve  belle 
&  bien  accomplie  en  tout. 

Mon  frère ,  après  avoir  demeuré  quelques  jours 
avec  ma  grand'mere  &  ma  mère,  qui  eftoientlors 
a  la  Cour,  stn  retourna  voir  fon  père.  An  bouc 
de  quelque  temps ,  fe  dégouftant  fort  des  Let- 
tres ,  &  ne  s*y  voyant  propre ,  les  quitte  tout  à 
plat ,  &  s*en  va  aux  guerres  du  Piedmond  &  de 
Parme,  où  il  acquit  beaucoup  d'honneur,  &  les 
pratiqua  Tefpace  de  cinq  à  fix  ans ,  fans  venir  en 
fa  maifon  j  au  bout  defquels  il  vint  voir  fa  mère, 
qui  eftoit  lors  à  la  Cour  avec  la  Reyne  de  Na- 
varfe  (à) ,  qui  fe  tenoit  lors  à  Pau ,  à  laquelle  il 
fit  la  révérence  ainfi  qu  elle  retournoit  des  Vel- 
près.  Elle  qui  eftoit  la  meilleure  PrincelTe  du 
monde,  luy  fit  une  fort  bonne  chère  ,  &  le  prie 
par  la  main,  le  pourmena  par  TEglife  environ 
une  heure  ou  deux ,  luy  demandant  force  nou- 
velles des  guerres  du  Pied  mon r  &  dltalie  ,  & 
plufieurs  autres  particularitez,  aufquellcjs^nfion  frera 
refpondit  Si  bien,  quelle  en  fut  fatisfaitej  car  il 
difoit  des  mieux ,  tant  de  fon  efprit  que  de  fon 
corps  :  car  il  eftoit  très-beau  Gentilhomme ,  ôc 

(a)  Marguerite  de  Valois ,  fœur  de  François  I. 
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de  rage  de  vingc-quacre  ans.  Enfin  ,  après  Tavoic 

entretenu  aflez  de  temps ,  &  ainfi  que  la  nature 

&  complexion  de  cette  honorable  Princelle  eftoient 

de  ne  dédaigner  les  belles  converfations  &  encre* 

tiens  des  honneftes  gens  ,  de  propos  en  propos , 

tousjours  en   fe  pourmenant,  vint  précifémenc 

arrefter  coy  mon  frere  fur  la  tombe  de  Made- 

moifelle  de  la  Roche ,  qui  eftoit  morte  il  y  avoic 

trois  mois  \  puis  le  prit  par  la  main  ,  &  luy  dit  : 

Mon  coujîn  j  (  car  ainfi  rappelloit*plle ,  d'autant 

qu  une  fille  d'Albret  avoir  efté  mariée  en  noftre 

maifon  de  Bourdeille;  mais  pour  cela,  je  n'en 

mets  pas  plus  grand  pot  au  feu ,  ny  n'en  augmente 

davantage  mon  ambition  ) ,  ne  fente:^'VOus  point 

rien  mouvoir  fou^  vous  ,  &  fous  vos  pieds  ?  Non  , 

Madame  ,  refpondit-il ,  Mais  fonge^^^y  hien^  mon 

coujin'y  luy  répliqua-t-elle.  Mon fiere  luy  refpon- 

dit  :  Madame  y  j*y  ay  bien  fongé^  mais  je  ne  Cens 

rien  mouvoir  ^  car  je  marche  fur  une  pierre  bien 

ferme.  Or  y  je  vous  advife^  dit  lors  la  Reyne,  fans 

le  tenir  plus  en  fufpens ,  que  vous  efles  fur  la 

tombe  &  le  corps  de  la  pauvre  Mademoifelle  de  /4  / 

Koche^  qui  ejl  ici  dejfous  vous  enterrée  ^  que  vous 

ave^  tant  aimée  :   &  ^  puifque  les  âmes  ont  du 

jtntiment  après  nojlre  mort  ^  il  ne  faut  pas  douter 

que  cette  honnejle  créature  y  morte  de  frais  ,  ne 

fifoit  efmeue  auffv  tojl  que  vous  ave^  efîé  fur  elle: 

&f  vous  ne  l'aveifentj^  à  caufé  de  l'efpaijjeur  de 
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la  tombe  ,  il  ne  faut  pas  douter  quenfoy  ne  fe 
fait  efmeue  &  reffentie  :  &  ajoutant  que  c'eji  un 
pieu  office  d^ avoir  fouvenance  des  trefpajfés  ^  à 
mefme  de  ceux  que  l'on  a  aime:^^je  vous  prie  luy 
donner  un  Pater  Nofter ,  &  un  Ave  Maria ,  et  un 
De  profundis ,  &  Carroufer  d'eau  bénite  ;  &  vous 
acquerrere[  le  nom  de  très-fidele  ornant^  &  d'un  bon 
Chrejlien.  Je  vous  lairay  donc  pour  cela  à  part:  & 
s*en  va.  Feu  pion  frère  ne  faiUit  à  ce  qu  elle  avoir 
dit  &  puis  rdla  trouver ,  qui  luy  en  fit  un  peu  la 
guerre  \  car  elle  eftoir^commune  en  tous  bons  pio* 
pos,  &  y  avoir  bonne  gracç. 

Voilà  l'opinion  de  cette  bonne  Princeflè,  la- 
quelle la  renoit  plus  par  gentilleiTe  &  par  forme 
de  devis ,  que  par  créance ,  à  mon  advis. 

Ces  propos  gentils  me  font  fouvenir  d'une  épi- 
tâphe  d'une  courtifanne  qui  eft  enterrée  à  Rome 
à  Noftre-Dame  del  Populo ,  où  il  y  a  jes  mots  : 
Quâfo  j  viatory  ne  me  ,  diutiàs  calcatam ,  ampUùs 
xalces  ,  qui  eft  :  Paffant,  m* ayant  tant  de  fois 
foulée  &  trépécy  je  te  prie  ne  me  tréper  ny  me 
fouler  plus.  Le  mot  latin  a  plus  de  grâce.  Je  mets 
tout  cecy  plus  pour  rifée  que  pour  autre  chofe. 

Or,  pour  faire  fin ,  il  ne  U  faut  esbahir  iî  cerre 
Dame  Efpagnole  tenoit  cette  maxime  des  belles 
Dames  qui  fe  font  fort  aimées,  &  ont  aimé  & 
aiment  ,'&  fe  plaifent  àeftre  loiiées,  bien  qu'elles 
lie  tiennent  gueres  du  pa^  j  mais  pourtant,  c'eft 

le 
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te  plas  grand  plaiiîr  Se  gloite  que  vous  leur  pou^ 
vez  donner^  ôc  qu  elles  aiment  plus^  quand  vous 
leur  dires,  que  ce  font  toujours  elles,  &  quelles 
ne  font  nullement  changées  ny  enyieillies,  &  fur- 
tout  qui  ne  deviennent  |>lus  vieilles  de  la  ceinture 
jufques  au  bas^ 

J  ay  ouy  parler  d'une  fort  belle  &  honnefle 
Dame,  qui  difoit  un  jour  à  fon  ferviteur:  j€  ne 
/fay  fi  déformais  la  vieUleJfc  mapporlcra  plus 
grande  incommodité;  car  elle  avoir  cinquante  ans  : 
mais  je  ne  le^  jamais  fi  bien  comme  je  It  fais  ^ 
&  n*y  pris  jamais  tant  de  plaifir.  Que  fi  ceci  dur^ 
&  continue  jufq/ies  à  mon  extrefme  vieillejfe  ^  je 
ne  m^enfoucie  Joëlle  aacunetntnt  ^  ny  ne  plains 
point  le  temps  pajfé^ 

Or>  couchant  l'amour  &  la  concupifcence,  j'ay 
allégué  icy  &  ailleurs  alfez  d'exemples  >  fans  en 
tirer  dav;a<)t^e  far  ce  fubjer^  Venons  maintenant 
à  l'autre  maxime,  rouchantces  beaurez  des  belles 
femmes ,  qui  ne  fe  diminuent  point  par  vieillefle 
de  la  ceinture  jufques  aa  bas» 

Certes  fur  cela ,  certe  Dame  Ëfpagnqle  allégua 
pluficurs  belles  wifohs  &  gentilles  comparaifons , 
accompacaiit  c^i  belles  Dames  à  ces  beaux  vieux 
&  fuperbes  édifices  qui  ont  efté ,  defquels  laruiçe 
en  demeure  encore  belle  ^  ainfi' que  Ton  voit  à 
Rome ,  en  fes  orgueilleufes  antiquitez ,  les  raines 
de  ces  beaux  palais ,  ces  fuperbes  CoUifées ,  & 
Tome  LXr.  S 
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grands  Thèmes ,  qui  monflxent  bien  encore  qaiis 
ont  efté,  donnent  encore  admiration  &  tbrreur 
à  tout  le  monde ,  &  la  ruine  en  demeure  admira* 
ble  &  efpouventable  ;  fi-bien  que  fur  ces  ruines 
on  y  baftir  encore  de  très-beaux  édifices ,  monf- 
trant  que  les  fondements  en  font  meilleurs  &  plus 
beaux'que  fur  d'autres  nouveaux;  ainfî  que  ion 
voit  fouvent  aux  maçonneries  >  que  nos  bons 
Architeâes  &  Maifons  entreprennent  >  que  s'ils 
trouvent  quelques  vieilles  ruines  &  fondements  ^ 
ils  baftiflent  auflli-toft  defliis ,  Se  {^uftoft  que  fur 
de  nouveaux. 

J  ay  bien  veu  auffi  fouvent  de  belles  galères  & 
navires  fe  baftir  &  fe  refaire  fur  de  vieux  corps  & 
vieilles  carennes ,  &  qu  elles  avoient  demeuré 
long-temps  dans  un  port  fans  rien  faire  »  qui  va- 
ioient  bien  autant  que  celles  qu'on  baftiflbit  & 
charpentoit  tout  à  neuf,  &  de  bois  neuf  venant 
de  la  foreft. 

Davantage,  diibit  cette  Dame  £fpagnole,ne 
voit-on  pas  fouvent  les  fommetsdes  hautes  tours, 
par  les  vents ,  les  orages ,  les  tonnerres  ,  eftie 
emportez ,  défraudez  &  gaftez ,  &  le  bas  en  de* 
meurer  fain  &  entier  ?  Car  tousjours  à  telles  hau' 
teurs,  relies  tempeftes  s'adrefferit;  mefme  les 
vents  marins  minent  &  mangent  les  pierres  d  en* 
haut ,  &  les  concavent  pluftot  que  celles  du  bas, 
pour  n'y  eftre  (i  expofées  que  celles  d'en-haut. 
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^  ]De  mefme  y  plufieurs  belles  Dames  perdent  le 
iuftre  &  la  beàucé  de  leurs  beaux  vifages  par  pJu- 
(îeurs  beauï  accidents  ,  ou  de  froid  »  ou  de  chaucî  ^ 
bu  ^de  foieil  >  ou  de  lune ,  &  autres;  &  qui  pis 
eft,  de  plufieurs  fards  qu'elles  y  appliquent,  pen* 
fans  fe  rendre  plus  belles ,  &  gaftent  tout ,  au-lieu 
qu'aux  parties  d'en-bas  n'y  appliquent  autre  fard 
que  le  naturel  fpermatîque,  n  y  fentent  ny  froid  ^ 
ny  pluye^  ny  vent,  ny  foleil,  ny  lune,  qui  n'y 
touchent  point* 

,  Si  la  chaleur  les  importune  ^  elles  s'en  fçàvent 
bien  garantir ,  &  fè  rafïraifchir  ;  de  mefme  remé-* 
diant  au  froid  en  plufieuris  façons,  tant  d'in- 
commoditez  Se  peines  y  a*t-il  à  garder  la  beauté 
d'en-haut ,  &  peu  à  garder  celle  d'en-^bas  :  fi-bieix 
qu'encore  qu'on  ayt  veu  une  belle  femme  fe  per- 
dre par  le  vifage,  il  ne  faut  préfumer  qu'elle  foie 
perdue  par  le  bas ,  &  qu'il  n  y  refte  encore  quel- 
que chofe  de  beau  6c  de  bon ,  &  qu'il  n'y  fait  po'mc 
mauvais  baftir. 

J'ay  ouy  conter  d'une  grande  Dame,  qui  aVoîç 

efté  très-belle ,  &  bien  adonnée i lamour.  Un  de 

fes  ferviteurs  anciens  l'ayant  perdue  de  veue  V^f- 

pace  de  quatre  ans,  pour  quelque  voyage  qu'il 

I  entreprit ,  duquel  retournant ,  &  la  trouvant  fort 

I  changée  de  ce  beau  vifage  qu'il  luy  avoit  veu 

d'autres  fois  ;  &  pour  ce  en  devint  fort  dég0ufté 

&  refroidy ,  qu  il  ne  la  voulut  plus  attaquer  ny 
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tenouveliier  avec  die  le  plaîfir  palTé.  £Ue  le  recon-^ 
nue  bien,  &  fit  lant  qu elle  trouva  moyen  qui! 
la  vint  voir  dans  fon  lit  ^  &  pour  ce  >  un  jour  elle 
contrefit  de  la  malade ,  &  luy  Teftanc  venu  voir 
fur  le  jour,  elle  luy  dit  :  Jcffay  bien  y  Monficur^ 
qu€  vous  me  defdaigtie^ ,  à  caufc  de  mon  vifage 
changé  par  mon  âge  ;  mais  tene^  ^  voye^  (  &  fur  ce 
elle  luy  defcouvrit  toute  la  moitié  du  corps  nud 
en43as  )  s'Uy  a  rien  de  ckangé-là  ;Jimonvifage  vous 
a  trompé^  cela  ne  vous  trompe  pas.  Le  Gentil- 
homme, la  contemplant,  &  la  ttbuvanc  par-U 
aufli  belle  &  nette  que  jamais ,  entra  auflî-toft 
en  ^appétit  :  ôc  mangea  de  la  chair  qu'il  penfoît 
eftre  pourrie  &  gaftée  :  Et  voilà  j  dit  la  Dame , 
Monjieur^  voilà  comme  vous  autres  ejles  trompe:^ 
Une  autre  fois  ^  n'adjoutc^  plus  foy  aux  mentcries 
de  nos  faux  vifages  ;  car  le  refit  de  nos  corps  ne 
les  reffemblepas  tous  jours  :  je  vous  apprens  cela*. 

Une  Dame  comme  celle-là  eftant  ainfi  devenue 
changée  de  beau  vifage,  fut  en  fi  grande  colère  &   [ 
defpit  contre  fon  miroir,  qu'elle  ne  s'y  voulut   [ 
oncques  plus  jamais  mirer  ,  difant  qu'i/  en  efloit  | 
indigne  ^  &  fe  faifoit  coëîer  à  fes  femmes  :  Se  i 
pour  rccompenfe ,  fe  miroir  &  fe  regardoit  par  les 
parties  d  en-bas ,  y  prenant  autant  de  délégation 
comme  elle  avoit  fait  par  le  vifage  autresfois, 

J'ày  ouy  parler  d'une  autre  Dame,  qui,  tant 
qu'elle  couchoic  fur  le  jour  avec  fon  amy ,  elle  J 
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couvtcb  fon  vifage  d'un  beau  mouchoir  blanc  ^ 
&  de  fine  toile  d'Hollande ,  de^eur  que ,  la 
voyant  au  vifage  ,  le  haut  ne  refroidift  Se  n*em- 
pefchaft  k  batterie  du  bas ,  &  ne  s'en  dégouftaft  \ 
c^  il  nY  a\coic  rien,  à  dire  au  bas  du  beau  paffé. 
Sur  quoy  il  y  eut  une  f6rr  honnefte  Dame,  dont 
i'ay  ouy  parler  ,  qui  rencontra  plaifamment  y 
à.laquelleLun  purfonmacyluy  demandant:  Pour^ 
^^y  fon  poil'  cteà'^bas  neftoit  devenu  blanc  & 
chenu  comme  celui  de  fa  tejle?  Hal  dit-elle,  U 
tnefthant  traijire  qu*il  eji^  qui  a  fait  la  folie  ne 
s'en  reffent  point  y  ny  ne  la  boitpoinu  II  Va  fait 
fintir  &  boire  à  autres  de  mes  membres  /  &  àma 
^^fie  ;d* autant  qu'il  demeure  tousj  ours  fans  chan^ 
gery  en  mefineeftat  &  en  mefine  vigueur  y  &  meffties 
^fpofitionsy  &fur^touten  me fme  chaud  naturel^ 
6  mefme  appétit  &  fantéy  &  non  des  cotres  mem^ 
bres  y  qui  en  ont  pour  lui  d^s  maux  &  des  do»» 
leurs  y  &  mes  cheveux  qui  en  font  devenus  blancs,  6^ 
chenus.  x 

Elle  avoir  raiforr^e  parfer  aîhfîj- car  cette  par  tîe 
19^  engendre  bien  des  douleurs  ,  des  gouttes  & 
des  maux,  fans  que  leur  galliant  du  mitan  s*en  fente; 
^  pat  eftre  trop  chaudes  â  cela ,  fe  difënt  les  mé- 
decins ,  deviennent  ainfî  chenues,  Voilà  pourquoy 
les  belles  Dames  ne  vieilliflènt  jamais  parJà  en 
toutes  les  deux  façons. 

J'^y  ouy  racontei  à  aucuns  qui  les  ont  prat^t 

5  ni 
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quées ,  jufques  aux  courdfannes ,  qui  m^onc  afl&aré 
n'en  avoir  veii^uçres  de  belles  eftre  venues  vieilles 
par- là  ^  car  tout  le  bas  &  le  mitaa}&  cuifles  & 
jambes  a  voient  le  couc  beau ,  &  la  volonté  Se  la 
difpoiîcion  pareilles  au  paflfé.  Me^ne  |'en  ay  ouj 
parler  i  plufieurs  marys,  qui  trouvoient  leurs 
vieilles  (  ainfi  les  appelloient-ils  )  auffi  belles  par 
le  bas ,  comme  jamais  »  en  vouloir ,  en  gailiar-f 
dife  ,«en  beauté  ^  &  auflS  volontaire ,  8c  n  y  trou- 
voient rien  de  changé  que  le  vifage^  aimoienr 
|lUta^ccQ^cher  avec  elles ,  qu'en  leurs  beaux  jeunes 
«ns,  • 

t  Au  refte,  combien  y  art*il  d'hommes  qui 
$itnent  des  vieilles  Dames ,  pour  monter  deffus 
pluftoft  qi^e  fur  dfis  jeunes.;  tour  aind  comme 
plufieurs,  qui  ain^ent  mieux  des  vieux  chevaux  ^ 
(bit  pour  [ç  jour  dune  ^onne  atfaire»  foit  pour  le 
mapege  Se  pour  le  plaiâr ,  qui  ont  efté  ù  bien 
appris  ^n  leur  jeuneiTe  »,  qu'en  la  vieillefle  vous  ny 
trouverez  rien  à  dire,  tant  ils  ont  efté  bien  dief- 
i^$  y  ^..ont  continué  leur  gentille  adréflei^ 
;  J ay  veu ,  à lefcurie  de  nos  Roys »  le  cheval 
qu'on  appelloit  U  Quadrag^aut ,  dreflë  du  teaips 
4iA  Roy  Henry,  Il  avoiç  plus  de  trçnte-deux  ans  : 
9>ais  encore  tout  vieux  qu  il  çftoit,  il  faifoit  encore, 
^r^s-bieu,  9c  U  p  avoit;  rien  publié^  fi  biei)i  qu'il 
dojRnoit  a  fan  Roy  3^  &  a  tous  ceux  qui  le  vop^^t 
V»m^  i  4u  pUiC«  ^sn  graAd.% 
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J*én  ay  veu  faite  de  mefme  à  un  grand  coup- 
fier  que.  Ton  appelloic  le  GQm(ague  du  haras  de 
Mantoue ,  &  eftoic  contemporain  duQuadrageant. 

J  ay  veu  le  Moreau  fupcrbcy  quiavoic  eftdmis. 
pour  eftaton^Le  Seigneur  IVL  Antonio  ^  qui  avoic 
la  charge  du  haras,  du?  Roy-  >  me  le  monftra  4 
Mehun.^  (  un  four  que  j[e  paâày  par-là  )  aller  à 
deux  pas  &  un  i^uc ,  &  â  volce  auf&  -  bien  que 
ioifque  M.  de  Carnavalet:  Teut  drefléj,  car  il- 
eftoic  à  luy  i  icît\x  M.  de  Longueville  luy  ea 
voulue  donner  croîs  mille  liyres.de  rente  :  mais  le- 
Roy  Charles  ne  le  voulut  p^Sj^  qui  le  prit  pour  luy,, 
&  le  récompenjQt  d'ailleurs^ 

Une  in&ûcé  d'autres^  en  nommerois- je  ;  vnAisL 
^  n  aurois  jamais,  fait  ^n^'^^  rçmeuanc  auiL  braves, 
efcuyers,  qui  en  ont  prou.  veu*.  ; 

Le  feu  RoyHenry  ,  au.  camp  d^Amiens ,.  avoit^ 
cholfi  y  poucibti  jour  de  «bataille,  le  Bay  de  la; 
Paix^  un  très-beau  &  fort  courfier  &  vieux  :  & 
mourut^  la  fièvre >  par  le  dire  des  plus  experts 
marefchauic  aa^  camp  dTAmienS";  ce.  quoacrouvat 
eftrange^  '  ,....::. 

Fea  Monfiteur  dèGuife  envoya  quérir  en  ibiib' 
haras  de  Clfûton  >  le  Bay  Sanforij  qui  {eFvoit-14 
d'eftalon>.  four  s'en  i^rvir  à  la  bataille  de  Dreux  ^^ 
oàil  le  Cervît  très-bien*. 

» 

Aux  premières  guerres,  feu  Monfieur  le  l^înceï 
ftit  dwu  Mehua  vingirdfiux.  chevaux ,  qui  fer- 
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voient  d'eftalons ,  pour  s'en  fervir  en  (es  guerres  , 
&  les  dépanic  aux  uns  ôc  aux  autres  des  beigneurs 
qui  eftoient  avec  luy  »  s'en  eftant  refervé  (a  part  > 
donc  le  brave  Ayarec  eut  un  courber  >  que  Mon- 
fieur  le  Conneftable  avoir  donné  au  Roy  Henry  y 
&:  l'appelloit^on /(  Compcrcy  tout  vieux  quileftoit; 
jamais  n'en  fut  veu  un  meilleur  ;,  fdn  maiftre  le  fit 
trouver  en  de  bons  combats ,  qui  luy  fervir  très- 
bien.  Le  Capitaine  Bourdeille  eut  le  Turc,  fur 
lequel  le  feu  Roy  Henry  fuft  blefle  Se  tué,  que 
feu  monsieur  de  Savoye  luy  avoir  donné ,  8c  l'ap- 
pelloit-on  le  Malheureux  :  &  s'appeUoit  ainfi  » 
quand  il  fut  donné  au  feu  Roy  ;  ce  qui  fut  m\ 
cràs^mauvais  pré^e  pour  le  Roi.  Jamais  il  ne  fut 
fi  bon  en  fa  jeuneffe,  comme  il  fut  en  {avieilleffes 
aufii  ion  maiftre ,  qui  eftoît  un  des  vaillants  Gen^ 
tiUhommes  de  France,  le  faifoit  bien  valoir.  Bref, 
pour  autant  qu'il  y  en  eiie  de  ces  eftalons ,  jamais 
l'âge  n'empefcha  qu'il  ne  ferviifent  bien  à  leurs 
maiilres ,  à  leurs  Princes ,   à.  leur  x:!aufe.  Ainfi 
ibac  plufieurs  diçieaux  vieux  qui  m  ie  rendent 
jamais  ;  aufli  dit  *  on  que  jatnais.  boa  cheval  ne 
de^vint  roflè. 

'De  mefme  font  plufieurs  Dames  »  qui ,  en  leur 
vieiUe0e  >  valent  autant  que  d'autres,  en  leur  jeu- 
nefllè  31 8c  donnent  bien  autant  de  pbifir ,  pour  avoir 
efté  en  lent  temps  très-bien  apfirifes  8c  dreâees  y 
9c  volontiers  telles  leçons  mal-«aifémeht  s'if  preo? 
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lient  &  s'oublient  ;  &  ce  qui  eft  le  meilleur ,  c'eft  • 
qu'elle^  font  fort  libérales  &:  larges  d  donner^  pour 
entretenir  leurs  chevaliers  &  cavalcadei/rs ,  qui 
prennent  plus  4'argçnt ,  &  veulent  plus  grand  en- 
tretien ,  pour  monter  fur  une  vieille  monture  que 
fur  une  jeune  j  qui  eft  au  contraire  des  efcuyers  , 
qui  ne  prennent  tant  de  chevaux  drefles ,  que  des 
jeunes  &  à  dreiTer ,  ainfi  que  la  raifon  en  cela 
le  veut. 

Un  queftion  fut  lé  fubjet  des  Dames  âgées  aî- 
je  veu  faire,  i  fçavoir,  quelle  gloire  plus  grande 
y  a-t'il  de  desbaucher  une  Damb  âgée  &  en 
jouir ,  ou  une  jeune  ?  A  aucuns  ay- je  ouy  dire , 
que  c'eft  pour  la  vieille,  &  difoientque  la  folie 
&  la  chaleur  qui  font  en  la  jeunefle  >  font  de  foy 
aflèz  débauchées ,  &  aifées  à  perdre  ;  mais  la  fa^ 
geflè  &  la  froideur,  qui  femblent  eftre  en  la.  vieil- 
lefle,  mal-^ifétpenc  fe  peuvent-elles  corrompre  j 
Se  qui  les  corrompt  >. en  eft  en  plus  belle  repu* 
tation. 

AuHî  cette  fameufe  courtifanne  Lays  fe  vantoic 
Se  fe  glorifioit  trop  fort,  de  quoy  les Fhilofophes 
alloient  fi  fouvent  la  !  voir ,  &  apprendre  à  fon  ef-- 
cole,  plus  que.tws  les  autres.jeunes  gens  &  fols 
qui  allafTent  de  mêmev  De  mefme  Flora  fe  glori* 
fiûit  de  voir  venir  à  fa  porte  de  gt;aàds  Sénateurs 
Eomains^  plt^ftot  que  des  jeunes  fok  Chevalters.^. 
Abfi  me  femble-t-il,  que  c*eft  gloire  bien  ^roji^ 
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.de  vaincre  la  fageflè ,  qui  paroift  eftre  aux  vieilles, 
perfonnes  pour  le  plaifir  & .  comencement. 

Je  m'en  rapporte  à  ceux  qui  l'ont  expérimenté  » 
dont  aucuixs  ont  die  >  qu^une  monture  dreflee  eft 
plus  plaifante  qu'une  farouche,  &  qui  ne  fçau  pas 
feulemeat  trotter*  Davantage,  quelpUiiîr  &quel 
plus  grand  aiie  peut-on  avoir  en  Tame,  quand  on 
voit  entrer  en  une  falle  du  bal,  dans  une  des  cham^ 
bres  de  la  Reyne ,  ou  dans  une  Eglife ,  ou  autre 
grande  aflemblée,  une  Dame  âgée  &  de  grande  qua- 
lité ,  &  <L*aUaguiJa  (a) ,  comme  dit  l'Efpagnol ,  Se 
mcfme  tme  Da.n>e  d'honneur  d'uoe  Reynçou  d'une. 
Frinceflfe ,  pu  une  gouvernante  d'uixe  âjle  d'uni 
Roy,  Reyne ,  ou  grande  Princqflfe,  ou  gouvernance 
des  Damoifelles  ou  filles  de  la  Cour ,  que  Ton 
prend  &  l^on  met  ea  cette  digne  charge  pour  la 
tenir  fage  ?  On  la  verra  qui  fait  la  mine  de  la 
prude ,  de  la  chafte ,  &  de  la  vertueufe ,  &  que 
lout  le  niûnde  la  tient  aufll  pour  telle ,  à  caufe 
de  fon  âge  ;  & ,.  quai>d.  on  fonge  à  foy.,  &  q.uW 
le  dit  à  quelque  âdele  compagnon^  &  confident  ^ 
La  voyc^-vousrlàmfafa^n  grave ^  fa  mine  fagCy 
dédaigneujù  &  frpidëj  quori'  dlroii  qudh  n$_  ferait 
pas  mouvoir  unefèuk goutta  si^ eau?  Hélas  !  quani- 
je  la  tiens:  couchée^  en  fon,  litj  il  n^y  a  giroiiet^et^ 
au  monck'  qui  fr  remue  &  fe  vireji  fouvenP  4s^ 
^iliment  que  font  fis  reins  &  fisfeJfesM. 
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Quant  à  înoy ,  je  croys  que  celui  qui  a  paffé 
par-là ,  le  peut  dire ,  qu'il  eft  très-content  en  foy. 
Ha  !  que  ytn  ay  connu  pludeurs  de  ces  Dames  en 
ce  monde,  qui  contrefaifoient  leurs  Dames  fages, 
prudes ,  &  cenforiennes ,  qui  étoient  très-débor- 
dées  &  vénériennes  »  quand  elles  yenoient-là ,  & 
que  bien  foùvent  en  abattoient  pluftot  qu'aucunes 
Jeunes ,  qui ,  par  trop  peu  rufées  ,  craignent  la 
luite  !  Audi  dit-on  ,  qu'il  n'y  a  chafle  que  de 
vieillç  renarde,  pour  chaffer  &  porter  à  manger 
i  fes  petits, 

Nous  lifons  que  jadis  plufieurs  Empereurs  Ro- 
mains, fe  font  fort  déle<bez  à  débaucher  &  repaffer 
ain£  ces  grandes  Dames  d'honneur  &  de  réputation, 
autant  pour  le  plaifir  &  le  contentement ,  comme 
certes  il  y  en  a  plus  qu'en  des  inférieures  ,  que 
pour  la  gloire  &  honneur  qu'ils  s'attribuoient  de 
\es  avoir  débauchées  &  fuppéditées  :  ainifi  que  j'en 
ay  connu  de  mon  temps  plufieursSeigneurs,Princes 
&  Gentilshommes ,  qui  s'en  font  fentis  très-glo- 
rieux Se  très-contents  dans  leur  ame ,  pour  avoir 
fait  de  mefme, 

•  Jule  Céfar  ^  &  Oftave  fon  fuccefTeur  ,  ont  efté 
forts  ardents  à  telles  conqueftes,  ainû  que  j'ay  dit 
çy^devant  :  &  après  eux ,  Caligitla ,  lequel  /con-» 
viant  a  {^s  feftins  les  plus  illuftres  Dames  Ro^ 
fuaines  avec  leurs  marys ,  les  contemploit  &  conr^ 
fc44tQit;  fort;  fix;emQaC;i  mtfme  avec  la  main  laur 
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lavoit  C^  la  face,  fi  aucunes  de  honte  la  baiflbîent  ^ 
pour  fe  fencir  Dames  d'honneur  &  de  r^utatioi», 
ou  bien  d'autres  qui  vouluflènc  les  contrefaire  ^  & 
des  fore  prudes  &  chattes  ^  conune  certainemeut 
il  y  pouvoir  peu  avoir  es  temps  de  ces  Empereurs 
diflolus  ^  mais  il  falloir  fatfc^^la  mine.»  &  en  eftra 
quittes  pour  cela  :  autrement.  4e  jeu  ne  fîift  eflé 
bon  oomine  j'en  ay  veu  £iire  de  mefme  à  plusieurs 
Dames. 

Celles  après  qui  plalfoient  à  ce  monfieur  YlEm^ 
pereur ,  il  les  prenoir  privément  &c  publiquement 
près  de  leurs,  marys,  les  fortant  de  la  falle,  &  les. 
menoit  dans  une  chambre  3^  où  il  tirott  d'elles  ion 
pUifir ,  ainfî  qu'il  lui  plaifoit  :  Se  puis  les  retour* 
soit  en  leurs  placées  fe  rallèoir»  &*  devant  toute. 
ralTemblée  loiioir  leurs  beautez  &  fingularirez  qui 
eftoient  en  elles  cachées ,  les  fpécifiant  de  part  en 
part  \  &c  celles  qui  avoient  quelques  tajceSj  Laideurs 
&  défedluolicez  «  ne  les  fceloir  nullement  ^  ains  les 
defcrioit  Se  les  déclaroit  ^  fans  rien  defguifer  ny 
cacher.. 

Néron  fut  au(C  curieux ,  qui  pis  eft>  de  voir 
fameiemorre,  la  contempler  fixement,.  &  manier 
tous  fes  membres ,  loiianc  les  uns  ^&  vitupérant  les 
autres.  J'en  ay  ouy  conter  de  mefme  d'aucuns 
grands  Seigneurs  chceftiens,  qui  ont  bien  eu  cette 
mefme  curioficé  envers  leurs  meifes  moxtes«. 
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Ce  n  eftok  pas  tout  de  ce  Caltgula  !  car  il  ra^ 
contoit  leurs  mouvements,  leurs  façons 4ubri-ju.es, 
leurs  maniements, &  Ifeursairs  qu elles obfervoient 
en  leurtnanege^  &  fur-cortt  de  celles  qui  aupa^ 
tavaiit  avoient  efté  fages  &  modeftes ,  ou  qui  les 
t:ontrefaîfoierït  aind  à  rable^^  car  (i  à  la  couche  elles 
eh  vottloiem  faire  de  mefme,  if  nie  faat  point 
douter  fi  le  cçuel  ne  les  ttienaçoit  de  mort,  fi  elles. 
ne  faifoient  ce  qu'il  vouloir  pour  le  contenter,  & 
crainte  de  mourir,  -&  puis  après  les  fcandalifoît 
ainfi  qu'il  lui  plaiToit ,  aux  dépens  &  rifées  •com- 
munes de  ces  pauvres  Dames ,  qui ,  penfant  eftre 
tenues  fort  chattes  &  fages ,  cbmme  il  y  en  pou* 
voit  avoiî:,  &  faire  des  hypocrites,  &  contrefaire 
les  Dames  de  bien,  eftoient  tout  à  ttac  divulguées 
ic  réputées  bonnes  veffbs  &  ribaudes  j  ce  qui  n  et 
toit  pas  mal  employé ,  de  les  defcouvrir  pour  telles 
qu'elles  ne  vouloient  qu'on  les  connuft.  Ec  qui 
eftoit  le   meilleur ,  c'eftoient ,  comme  j'ay  dit  » 
toutes  grandes  Dames,  comme  femmes  de  Con- 
fuls , Diâateurs ,  Préteurs,  Quefteurs,  Sénateurs, 
Cenfeurs  »  Chevaliers ,  Se  d'autres  de  crès-garnds 
elbts  &  dignitez. 

Aufiî  que  nous  pouvons  dire  aujourd'huy  en 
ftoftrechreftienneté,  lesReynes,  qui  fe peuvent ao- 
comparer  aux  femmes  des  Confuls  ,  puifqu'ils 
commandoient  à  tout  le  monde  >  les  Princefles 
grandes  Se  moyennes ,  les  DuCheflès  grandes  & 


i8S      Dïs  Vi£itLÊs  Amoûrëusbs; 

compolition  avec  Tes  enfants  ^  &  i'efpoa(a  »  biett 
qu  elle  fuft  âgée ,  &  lui  jeune  &  très-beau  ;  & 
remmena  avec  foy  à  Naples ,  ôc  fut  appellée  la 
Reyme  Matie ,  fort  aimée  de  luy  6c  chérie» 

J'ai  veu  madame  la  Ducheflë  de  Valentinoîs  » 
en  1  âge  de  foixante  &  dix.  ans ,  auffi  belle  de  face  ^ 
auili  fraifche  6c  auffi  aimable  comme  en  Tâge 
de  trente  ans*  Aufli  fut*elle  fort  aimée  &  fervift 
d'un  des  grands  Roy  s  &  valeureux  du  monde* 
Je  le  puis  dire  franchement  >  fans  faire  tort  à  1^ 
beauté  de  cette  Dame;  car  toute  Dame  aiméQ. 
d'un  grand  Roy  y  c'eft  fîgne  que  la  perfeâion  ha* 
bite  &  abonde  en  elle ,  qui  la  fait  aimer  :  adfi  la 
beauté  donnée  des  cieux  ^  ne  doit  eftre  efpargnée 
AUX  demy-Dieux» 

Je  vis  cette  Dame  fix  mois  avant  qu'elle  mou* 
nift ,  Cl  belle  encore  >  que  je  ne  f<^ache  cœur  de 
rocher  qui  ne  s'en  fuft  emeU)  encore  qu'aupa- 
ravant elle  fe  fuft  rompu  une  jambe  fur  le  pavé 
d'Orléans ,  allant  &  fe  tenant  à  cheval'aufli  dex- 
trement  &  difpoftement,  comme  elle  avoit  jamais 
fait;  mais  le  cheval  tomba  &  gli(Ia  fous  elle.  Et 
pour  telle  rupture  6c  maux  de  douleurs  qu'elle  en- 
dura, il  euft  femblé  que  fa  belle  face  s  en  fuft  chan- 
gée :  mais  rien  moins  que  cela  ;  car  fa  beauté ,  fa 
grâce,  fa  majefté,  fa  belle  apparence,  eftoieut 
toutes  pareilles  qu'elle  avoit  tousjours  eues;.&  f^iD- 
tout  elle  avoit  une  très-grande  blancheur ,  &  fans 

fe 
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{è  farder  aucunement  :  mzïé  on  die  bien  que  coUs 
les  matins  elle  ufoit  de  quelques  bouillons  com- 
pofez  d*or  potable  y  êc  aat;res  drogues  que  je  ne 
fçays  pas  >  comme  les  bon5^  médecins  &  doâes  ap- 
pothicairest  Je.croys  que  fi  cette  Dame  euft  encore 
vefcut,  cent  ans ,  qu  elle  n  euft  jamais  vieilly ,  fuft 
de  vifage  ,  tant  il  eftoif  bien  compoféj  fuft  de 
coips  caché  &  couvert  ^jjcant  il  eftoit  de  bonne 
trempe  .&  belle  habitude.  C'eft  dommage  que  la 
terre  couvre  ce  beau  corps. 

J'ay  veu  madame  la  Marquife  de  Rothelin  , 
mère  de  madame  la  Doiiairiere  Princeflè  de 
Condé ,  &  de  feu  monfieur  de  Longueville,  nulle- 
ment offen£é.e  en  fa  beauté  ^  ni  du  temps ,  ny  de 
lage ,  &  s  y  en  t  retenir,  en  s^uffi  belle  fleur  qu'en  .la  ' 
première,  fors  que  le  vifage  luy  rougiffbit;  un 
peu  fur  la  finj  mais  pourtant  fes  beaux  yeux, 
qui  eftoient  des  non-pareils  du  monde  ,  dont  ma- 
dame fa  fille  en  a  hérité,  ne- changèrent  oncques, 
&  auflî  prefts  a  bleflèr  que  jamais.  , 

J'ay  veu  madame  de  la  Bourdeziere.,  depuis  en 
fécondes  nopces  Marefchale  d'Aumont ,  auflî  belle 
en  fes  vieux. jours,  que  Ton  euft  dit  quelle  euft 
efté  en  fes  jeunes  ans  j  fi  bien  que  fes  cinq  filles , 
qui  ont  efté  des  belles,  ne  l'efFaçoient  en  rien  :  6c 
volontiers  ,  -  fi  le  choix  euft  efté  à  faire ,  euft-on 
laiflé  lès  filles  pour  prendre  la  mère ,  &  fi  avoit- 
cUe  eu  plufieurs  enfants  ;  aufll  eftoit-ce  la  lâam^ 
Tome  LXr.  T 
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qui  fe  concregardotc  lé  mieux  j  car  elle  eftoît  en- 
.  nemie  morcelle  du  fierain  &  de  la  lune  ^  &  les 
.  fuyoic  le  plus  qu  elle  pou  voie  :»le  fard  commun  , 

pratiqué  de  plufieurs  Pâmes ,  lui  eftoic  incomiu. 

J  ay  veu  y  qui  eft  bien  plus  »  madame  de  Ma- 

reuil  >  mère  de  madethoisellô  la  Marquife  de  Me* 

zieres^  &  grand*merè:de  4a  Prince(ïe  (a)  Dauphine , 

en  rige  de  cent  ans^  auquel  elle  moumt>  auffi 

.fraifdie^  auffi  *belle,  aufli  droite,  aufli  dîfpofe 

&  faine ,   qu'en  l'âge    de  cinquante  ans.   Elle 

^ avoir  efté  une  ccès*  belle  femme  en  fa  jeune 

jfaifon. 

*  Sa  fille  >  madame  ladite  Marquife  y  avoit  efté 
t telle,  &  mourut  ainfi,  mais  non  fi  âgée>  de 
.  quatre  -  vingt  ans,  &  la  taille  luy  appetida  un 
:peu. 

£lld  eftoit  tante  de  madame  de  Bourdeille; 
femme  de  mon  fcere  aifné,  qui  luy  portoit  pareille 
vertu  y  car  encore  qu  elle  ayt  paflë  cinquante-trois 
ans  »  &  ait  eu  quatorze  enfants ,  on  diroit ,  comme 
-^uxqui  la  voyent,  font  de  meilleur  jugement 
-que  moy ,  &  affèurent  que  fes  quatre  filles ,  qu  elle 
.  a  auprès  d'elle ,  fe  monftrent  fes  fœurs  :  aufli  voit- 
on  (ou Vent  plufieurs  fruits  d'hyver ,  &  de  la  der- 
'  niere  faifoii ,  fe  parangonner  à  ceux  d'efté ,  & 

■  (a)  On  nommoit  ainfi  la  bru  du  Duc  de  Montpenfiei  à 
,xauic.dtt  titre  de  Dauphin  d'Auvergne  qu'il  portoit. 
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ft  garder^  &  eftre  aufli  beaux  Se  favoureux, 
voire  plus. 

Madame  l'Admirale  de  Biton ,  &  (a  fille  ma« 
dame  de  Barbezieux ,  ont  efté  aufli  très-belles  en 
vieiilefle. 

Uon  me  dit  dernièrement  que  la  belle  Paule 
de  Touloufe ,  tant  renommée  de  jadis  y  e(i  aufli 
belle  que  jamais.,  biei^qu  elle  ait  quatre-vingt  ans, 
&  n'y  trouve-t-on  rien  changé ,  ny  à  (a  haute 
taille  >  ny  a  fon  beau  vifage. 

Pai  veu  madame  k  Préfidente  le  Comte  >  de 
Bourdeaux  »  tout  de  mefme  &  en  pareil  âge ,  ôc 
très-aimable  &  défirable.  AufG  avoit-elle  beaucoup 
de  perfeâions.  J  en  nommerais  tant  d'autres ,  mais 
je  n'en  pourrois  faire  la  fin. 

Un  jeune  cavalier  Efpagnol ,  parlant  d'amour  à 
une  Dame  âgée  ,  mais  pourtant  encore  belle  » 
elle  lui  répondit  s  A  mis  complétas  dejla  montra 
me  habla  V^  M  :  c*  à  d.  Comment  !  à  mes  com'^ 
plies  me  pàrle-:^vous  ainfi?  Voulant  fignifier  pat 
fes  complies  ,  fon  âge  &  déclin  de  fon  beau  jour  y 
Se  l'approche  de  la  nuit.  Le  cavalier  lui  refpon* 
dit  :  Sus  complétas  valen  mas  ,  y  fon  mas  gra^ 
tiofas  y  que  las  horas  de  prima  de  qualquier  otra 
dama;  c'eft-à-dire  :  f^os  compiles  valent  plus  j  & 
font  plus  belles  &  gracieufes  y  que  les  heures  de 
prime  de  quelqu  autre  Dame  quifoit.  Cette  allufiott 
eft  gentille. 

Tij 
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9^^  ///y/n^iîne  d'amour  â  une 

•"  4^1    *^' f^Klai  remontrant  fa  beauté 

/  V  j    -yr  ne  i'eftoit  pas  trop»  il  luy 

J^""^^ y^vifp^rasfc  co^nofct  laficjla ,  qui 

^*t^  i/,gf  ^v2  connoift  la  fcjlc. 

^y'gacoïe  aujourd'huy  madame  de  (a)  Ne- 

^  ^  udis  en  fon  avril  la  beauté  du  monde  y 

^  jfiont  au  temps  y  encore  qu'il  efiace  touc 

^  ^uis  dire  telle ,  6c  ceux  qui  l'ont  veu  avec 

Hjûf»  ^^^  Ç'^  ^^^  ^^  P^^  ^^^^  femme  en  fes  jours 
ff^rdoyants  de  la  chreftiennecé.  Je  la  vis  un  jour 
Janfer»  (b)  comme  j'ay  dit  d'ailleurs,  aveclaReyne 
d'EfcofTe ,  elles  deux  toutes  {eules  enfembie ,  Se 
fans  autre  Dame  de  compagnie ,  &  ce  par  caprice  « 
que  tous  ceux  6c  celles  qui  les  advifoient  danfer  , 
ne  fçurent  juger  qui  l'emportoit  en  beauté ^  &  euft- 
on  dit,  ce  dit  quelqu'un,  que  c'eftoient  les  deux 
foleils  aflemblez,  qu^on  lit  dans  Pline  avoir  paru 
autresfois,  pour  faire  eftonner  le  monde.  Madame 
de  Nemours,  pour  lors  madame  de  Guife,  monf- 
troit  la  taille  plus  riche  :  6c  s'il  m'eft  loifible  de 
le  dire  ainfî  fans  ofFenfer  la  Reynç  d'EcofTe  ,  elle 
avoir  fa  majefté  plus  grave  &  apparente ,  encore 
qu'elle  ns  fuft  Heyne  comme  laucre  :  mais  elle 

(a)  Anne  d'Eftc,  après  ctrc  rcftci  veuve  de  François, 
Duc  de  Guife,  ^pojifa  en  fécondes  uoces  Jacques  de  Savoye, 
Duc  de  Nemours. 

Cb)  Marie  Scuarc 
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éftoit  petite-fille  de  ce  grand  Roy  Louis  Dou- 
zième ,  furnommé  Père  du  Peuple ,  auquel  elle 
reflèmbloit  en  beaucoup  de  traits  du  vifage,  comme 
j'ay  veu  fon  poùrtrait  dans  le  cabinet  de  la  Reyne 
de  Navarre ,  qui  monftroit  bien  en  tout  quel  Roy 
il  eftoit. 

Je  pehfe  avoir  efté  le  premier  qui  Tay  appellée 
du  nom  de  petite-fille  dudit  Roy  Loiiis  ,  &  ce 
fut  à  Lyon >  quand  le  Roy  tourna  de  Pologne,  & 
bien  fouvent  luy  appellois  -  je  :  auflî  me  faifoit 
elle  cet  honneur  de  le  trouver  bon ,  &  laymer  de 
moy.  Elle  eftoit  certes  vraye  petite-fille  de  ce 
grand  Roy ,  &  fur-tout  en  bonté  &  beauté;  car 
elle  a  efté  très-bonne ,  &  peu  ou  nul  fe  trouve  à 
qui  elle  ayt  fait  mal  ny  defplaifir ,  &  fi  en  a  eu 
de  grands  moyens  du  temps  de  fa  faveur ,  c'eft- 
a-dire ,  de  celle  de  feu  monfieur  de  Guife  fon 
mari ,  qui  a  eu  grand  crédit  en  France.  Ce  font 
deux  très-grandes  perfedions ,  qui  ont  efté  en 
cette  Dame  ,    que   bonté  &  beauté  ,   &  que 
toutes  deux  elle  a  très-bien  entretenues  jufques 
icy ,  pour  lefquelles  elle  a  efpoufé  deux  honnefles 
marys  y  &  deux  que  peu  ou  point  en  euft-on 
trouvé  de  pareils  ;    &  s'il  s'en  trouvoir  encore  un 
pareil  &  digne  d'elle  ,  &  qu'elle  je  vouluft  pour 
le  tiers ,  elle  le  pourroit  encore  ufer ,  tant  elle  eft  * 
encore  belle.  Auflî  en  Italie^  l'on  tient  les  Dames 
Ferraroifles  pour  de  bons  &  friands  morceaux  j^  * 

Tùy 
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donc  eft  venu  le  proverbe  ^  pota  Fcrrarefa ,  comxnC 
l  on  dit ,  C  MantuaLfio. 

Sur-quoy  un  grand  Seigneur  de  ce  pays-U  » 
pourchafTanc  une  fois  une  grande  &  belle  Prin- 
cedè  de  noftre  France ,  ainfi  qu  on  le  loiloic  à  la 
Cour  de  fes  belles  vertus  &  perfeftions ,  pour  la 
mériter ,  il  y  euft  feu  monfieur  Dau  »  capitaine 
des  gardes  Efcoflbifes ,  qui  renconcra  mieux  que 
en  difanc  :  ce  Vous  oubliez  le  meilleur ,  C.  Afa/i- 
tua  no»  » 

J*ay  ouy  dire  un  pareil  mot  une  fois  ;  c'eft  que 
le  Duc  de  Mantoue,  qu'on  appelloit  le  Gobbin  (a)  , 
parce  qu'il  eftoit  fort  bofTu  ,  voulant  eipoufèr  la 
feur  de  l'Empereur  Maximilian ,  il  fut  dit  à  elle  > 
qii'il  eftoit  fort  boflu.  Elle  répondit  :  Non  importa 
chc  la  campana  habbia  qualchc  diffettOy  par  ch*il 
fonagUo  Ji  buono  (b).  Voulant  dire  :  C.  Mantudno^ 
D'autres  difent,  qu'elle  ne  proféra  le  mot,  car 
elle  eftoit  toit  trop  fage  &  bien  apprifç  j  mais 
'  d'autres  le  dirent  pour  elle. 

Pour  retourner  encore  à  cette  Princeflè  Ferça* 
roille  >  je  la  vis  aux  nopces  de  feu  moniieur  de 
Jèyeufe,  paroiftre  veftue  d*une  maure  à  la  mode 
d'Italie ,  &  retroulTée  à  demy  fur  le  bras  à  la 

(a)  De  Cuhînus ,.  diminutif  d^  Cubus ,  comme  qui  diroîc 
ii^uatre  pointai  ou  bcjfes, 

.(h)  Ccft-à'dirc:  Il  n'importe  pas  qut  la  çloçhe  ait 
fiueljue  défaut  i,  pourvu  quf  fon  battant  fait  ban. 
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mode  Steimoife  ;  mais  il  n  y  eut  point  encore  de 
Dame  qui  Teffaçaft  y  &  n'y  eut  aucun  qai  ne  dift  : 
Cette  belle  Pfincejfe  ne  fepeut  rendre  çncore^  tant 
elle  ejl  belle  :  &  ilejl  bien  aije  -à  juger  que  ce  beau 
vijage  couvre  &  cache  d'autres  grandes  beautc[& 
parties  en  elle ,  que  nous  ne  voyons  point  toutes  ;  - 
ainji  qu*à  voir  le  beau  &  fuperie  front  d'un  beau 
bajliment  i  il  ejl  aiféâ  juger  qu'au-dedans  il  y  a  - 
de  belles  falles  i  chambres  ,  antichambres  y  garde-- 
robes  ^  beaux  recoins  &  cabinets*  £n  tant  de  lieux 
encore  a-t-^Ue  fait  paroiftre  fa  vertu  &  fa  beauté 
depuis  peu ,  &  en  fon  arriece-ûifon ,  Ôc  mefme 
en  Efpagne  aux  nopces  de  monfieiit  &  madame  * 
de  Savoye  >  que  l'admiration  d'elle  ,  de  fa  beauté 
&  de  fes  vertus  y  en  demeura  ^vée  pour  tout 
jamais.  Si  les  aides  de  ma  plume  eftoiént  ztCssL 
{QVt(^  pour  réimporter  dans  le  ciel ,  je  le  feroîs  ;  ' 
mais  eUes  font  trop  foihles^  fi  en  parleray^jQ» 
encore  ailleurs  :  tant  y  a  que  c'a  efté  une  très- 
belle  femme  en  ion  printemps,  fon  efté.,  fbn 
automne  &  fon  hy  ver ,  encoce  qu'elle  a  eu  grande 
quantité  .d'en&nts  &  d'ennuy  s. 

Qui  pis  eft  »  cependant ,  les  Italiens ,  mefprifans  ; 
une  fenuxie  qui  a  eu  plufieûrs  enfants ,  l'appellent 
fcropha ,  qui  eft  à  dire  une  truye  ;  mÀis  celles  qui 
en  ptoduifent  de  beaux ,   braves  &  généreux  »  > 
comme  cette  PrincelTe  a  iAi  >  font  à  loiier ,  &  ne  ^ 
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'  font  dignes  de  ce  nom  >  mais  de  celuy  des  bé-^ 

nices  de  Dieu. 

.  Je  puis  faire  cette  exclamation  :  quelle  mondaine 
&  merveilleufe  inconftance,  que  la  chofe ,  qui  eft 
la  plus  légère  &  inconftante ,  fait  la  reûftance  au-* 
tant  comme  la  belle  femme  ! 

Ce  neft  pas  moi  qui  le  dis;  car  j'en  feroîs 
bien  mary  :  j'eftime  trop  la  conftance  d'aucunes 
femmes  y  &  toutes  ne  font  pas  inconftantes  :  c  efi: 
d'un  autre  que  je  le  tiens ,  qui  faifoit  cette  excla* 
macion. 

J'alléguerois  encore  volontiers  des  Dames  e£- 
crangeres,  aufli-bien  que  de  nos  Françoifes,  belles 
en  leur  automne  &  hyver;  mais  pour  ce  coup ,  je 
n'en  mettray  en  ce  rang  que  deux. 

L'une ,  la  Reyne  Eliiabeth  d'Angleterre ,  qui 
règne  aujourd'hui ,  qu'on  m'a  dit  eftre  encore  auifi 
belle  que  jamais  :  que  (i  elle  eft  telle,  je  la  tiens 
pour  une  belle  Princeflè  j  car  je  lay  veue  en  fon 
efté  &  à  fon  automne  :  quant  à  fon  hy  ver ,  elle  en 
approche  fort ,  fi  elle  n'y  eft;  car  il  y  a  long-temps 
que  je  ne  Tày  veue.  La  première  fois  que  je  la  vis , 
je  fçay  Tâge  qu'on  luy  donnoit  alors;  je  croys  que 
,  ce  qui  la  maintenue  &  long*temps  en  fa  beauté , 
c'eft  qu'elle  n'a  jamais  efté  mariée ,  ny  a  fupporté 
.  le  faix  du  mariage ,  qui  eft  fort  onéreux ,  &  mefme 
quand  l'on  porte  plufieurs  enfants*  Cette  Reyne  eft 
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sL  louer  en  toutes  fortes  de  louanges  ;  n*eftoit  la 
mort  xle  cette  brave ,  belle  &  rate  Reyne  d'Ecofle, 
qui  a  fort  fouillé  fes  vertus. 

L'autre  PrinceUè  &  Dame  eftrangere  eft  madame 
la  Marquife  du  Guaft ,  Donne  Marie  d' Arragon  , 
laquelle  j  ay  veue  une  très-bellp  Dame  fur  fa.  der^ 
hiere  &ifon  ;  &  je  vous  le  vais  dire  par  un  difcours^ 
quç  j'abrégeray  le  plus  que  je  pourray. 

Lorfque  le  Roy  Henry  Second  vivoit ,  mourut 
le  Pape  Paul  Quatriefme ,  de  la  maifon  de  Carafïe,' 
8c  pour  lefleAion  d'un  npuveau,  il  fallut  que  tous 
les  Cardinaux  s'aiTemblaflfent. 

Entr'autres  partit    de  France  le  Cardinal  de 
Guife ,  &  alla  à  Rome  par  mer  avec  les  galères 
du  Roy  ,  defquelles  étoit  Général ,  monfieur  le 
Grand-Prieur  de  France ,  frère  dudit  Cardinal , 
lequel ,  comme  bon  frère ,  le  conduifit  avec  feize 
galères ,  &  firent  fi  bonne  diligence,  &  avec  fi  bon 
vent  en  poupe ,  qu'ils  arrivèrent  en  deux  jours  & 
deux  nuits  à  Çivita  Vecchia  ,  &  de-là  à  Rome , 
où  eftant ,  monfieur  le   Grand-Prieur ,  voyant 
qu'on  n  eftoît  pas  encore  preft  de  faire  efleâion 
nouvelle  y  (  comme  de  vray  elle  demeura  trois 
mois  à  fe  faire  ) ,  &  par  conféquent  fon  frère  ne 
pouvoir  retourner,  &  que  fes  gderes  ne  faifoîent 
rien  au  port ,  il  s'advife  d'aller  jufques  à  Naples 
voir  la  ville ,  &  ypafler  fon  remps. 

A  fon  arrivée,  donc^  le  Vice-Roy,  qui  eftoit' 
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lors  le  Dac  d^Alcala,  le  reçeuc  comme  fî  ce  fatt 
efté  un  Roy  ;  mais  avant  que  d'y  arriver ,  il  falua 
k  ville  d'une  fort  belle  f|ilve  qui  dura  long-temps  » 
te  la  mefme  luy  fut  rendue  de  la  ville  ic  des  chai- 
teaux ,  qu'on  euft  dit  que  le  ciel  tonnoit  eftrange- 
inent  durant  cette  falvc ,  &  tenant  fes  galères  en 
bataille ,  &  en  loly  &  aflez  long  :  il  envoya  dans 
un  efquif  mondeur  de  TEftrange  de  Languedoc  >. 
fort  ha\)ile  &  honnefte  Gentilhomme ,  qui  parloic 
fort  bien ,  vers  le  Vice-Roy  ,  pour  ne  lui  donner 
l'allarme,  ôc  lui  demander  permiillon,  (encore 
que  nous  fuiHons  en  bonne  paix ,  mais  pourtant 
nous  ne  venions  que  d avoir  la  guerre),  d'entrer 
dans  le  pon ,  pour  voir  la  ville  &  vifiter  les  fé- 
pulchres  de  fes  prédéceiTeurs ,  qui  eftoient-U  en- 
terre/ ,  &  leur  jetter  de  Teau-bénite ,  &  prier 
Dieu  pour  eux. 

Le  Vice-Roy  l'accorda  très-librement.  Monlleur 
le  Grand-Prieur  doue  s'advança  &  recommença  fa 
falve  aufli  belle  &.furieufe  que  devant ,  tant  des 
canons  de  courcie  de  ftûze  galères ,  &  des  autres 
pièces  Se  d  atj^uebufades ,  rellement  que  tout  eftoic 
en  feu ,  &  puis  entra  dans  le  mole  fore  fuper- 
bernent  avec  plus  d'efteadarts ,  de  banderolles  ôc 
de  flambants  de  taffetas  cramoifi ,  &  la  (lenne  de 
dama$ ,  &  tous  fes  forçats  veftus  de  beau  velours 
cramoifi ,  8c  les  foldars  de  fa  garde  de  mefme  > 
avec  mandilles  couvertes  de  palfements  d'argent , 
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defquelles  eftoic  le  chef,  le  capitaine  Geoffroy  » 
Provençal ,  brave  Se  vaillant  capitaine  ^  d  bien: 
que  Ton  trouva  nos  galères  fcançoifes  très-belles 
&  leftes  &  bien  efpaluerades ,  Se  fur-tout  la  Réale  » 
à  laquelle  il  n  y  avoit  rien  à  redire*;  car  ce  Prince 
eftoit  en  tout  très-magnifique  &  libéral. 

£ftant  donc  entré  dans  le  mole  en  un  fi  bel 
arroy ,  il  prit  terre ,  &  tous  nous  autres  avec  luy., 
où  le  Vice-Roy  avoit  comntandé  de  tenir  prefts 
des  chevaux  &  des  coches  pour  nous  recueillir, 
&  conduire  en  la  ville ,  comme  de  vray  nous  y 
trouvaûnes  cent  chevaux  courtiers,  genêts ,  chd« 
vaux  d'£fpagne>  Barges,  Se  autres,  les  uns  plus 
beaux  que  les  autres ,  avec  des  bouffes  de  velours 
toutes  en  broderie,  les  unes  dor  &  les  autres 
d'argent.  Qui  vouloit  montoit  i  cheval ,  qui  en 
coche  y  car  il  y  en  avoit  une  vingtaine  des  plus 
belles  &  riches ,  &  des  mieux  attelées  &  traifnées 
par  des  courciers ,  les  plus  beaux  qu'on  euft  fçeu 
voir.  Là  fe  trouvèrent  auili  force  grands  Princes 
&  Seigneurs,  tant  du  royaume  qu'£fpagnols , 
qui  receurent  Monfleur  le  Grand-Prieiu  de  la  part 
du  Vice-Roy  très-honorablepient.  Il  monta  fur 
un^  cheval  d'Efpagne,  le  plus  beau  que  j*aye  veu 
de  long-temps,  que  depuis  le  Vice-Roy  luy  donna,. 
&  fe  manioit  très^bien.  Se  faifoit  de  très-belles- 
courbectes ,  ainfi  qu'on  parloir  de  ce  temps.  Luy  »- 
qui  eftoic  uft  très-bon  homme  de  cheval,  &:  aui& 
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bon  que  de  mer,  il  le  fît  crès-be^u  voie  U-deflas  : 
&  il  le  faifoic  très-bien  valoir  &  aller ,  &  de  fort 
bonne  grâce  ;  car  il  eftoic  l'un  des  beaux  Princes 
qui  fuft  de  ce  cemps-U  Se  des  plus  agréables  >  des 
plus  accomplis,  &  de  fort  haute  &  belle  taille.  Se 
bien  dénouée ,  ce  qui  n'advient  gueres  à  ces 
grands  hommes.  Ainfi  il  fut  conduit  par  tous  ces 
Seigneurs  &  tant  d'autres  Gentilshommes  chez 
le  Vice-Roy,  lequel  lactendoit,  &  luy  fit  tous  les 
honneurs  du  monde ,  &  logea  en  fon  palais ,  &  le 
feftoya  fore  fomptueufemenr,  6c  luy  &  fa  croupe. 
U  le  pouvoir  bien  faire  ^  car  il  luy  gagna  vingt 
mille  efcus  à  ce  voyage. 

Nous  pouvions  bien  eftre  avec  luy  deux  cent 
tant  Gentilshommes  que  Capitaines  des  galères 
Se  autres  :  nous  fufmes  logez  chez  la  plufpart  des 
grands  Seigneurs  de  la  ville,  &  très-magnifi« 
qUemenh 

Dès  le  matin ,  fortant  de  nos  chambres ,  nous 
rencontrions  d^s  eftafiers,  qui  fe  venoientpréfenter 
auflî-toft ,  &  nous  demander  ce  que  nous  voulions 
faire,  &  où  nous  voulions  aller  6c  pourmener,  & 
fi  nous  voulions  chevaux  ou  coches?  Soudain 
auflî-toft  noftre  volonté  dite,  fî-toft  accomplie,  & 
alloient  quérir  les  montures  que  nous  voulions,  fi 
belles,  fi  riches  6i  fi  fuperbes,  qu'un  Roy  sQtt 
feroit  Contenté^  6c  puis  nous  commencions  Se 
CMCcompliiCons  noftre  journée,  ainfi  qu'il  plaifoit  4 
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.  chacun.  Enfin ,  nous  n  eftions  gueres  gaftez  d'avoir 
faute  de  plaifirs  &  de  délices  en  cette  ville  :  il  ne 
faut  dire  qu'il  n'y  en  euftj  car  je  n'ay  jamais 
veu  ville  qui  en  fuft  plus  remplie  en  toutes  chofes 
&  fortes. 

Il  n'y  manque  que  la  familière ,  libre  &  franche 

cbnverfatipn  avec  les  Dames  d'honneur  ôc  de 

réputation*,  car  d'autres,  il. y  en  a  aJÎèz  :  à  quo/ 

pour  ce  coup  fçeut  très-bien  remédier  Madame  la 

Marquife  du  Guaft ,  pour  l'amour  de  laquelle  ce 

difcours  fe  fait.  Car  toute  courtoife  &  pleine  de 

toute  honnefteté,  &  pour  la  grandeur  dé  fa  maifon, 

ayant  ouy  renommer  Monfieur  le  Grand- Prieur, 

des  pçrfeûions  qui  eftoient  en  luy ,  &  l'ayant  vea 

paflfer  par  la.  ville  à  cheval  »  ôc  connu  comme 

^e  Grand  à  Grand  cela  eft  deu  communément; 

elle ,  qui  eftoit  toute  Grande ,  l'envoya  vifiter  un 

jour  par  un  Gentilhomme  fort  bonnette  &  bien 

nay,  &  luy  manda  que  fi  fon  fexe  Se  la  couftume 

du  pays  luy  euffent  permis  de  le  vifiter ,  volontiers 

«lie  y  fuft  venue  fort  librement ,  pour  luy  offrir  fa 

puiffance  ,  comme  avoient  fait  tou$  les  grands 

^Seigneurs  du  Royame  j  mais  le  pria  de  prendre  fes 

excufes  en  giçé,  en  luy  offrant,  &  fes  maifbns,  & 

Us  chafteaux ,  &  fa  puiflTance;. 

Monfieur  le  Grand-Prieur  qw  eftoit  la  cqu&* 
toifie  mefnae ,  la  remercia  sfort  .comme  il  devoir^ 
^  luy  mand^  qu'il  luy  iroit  baifer  les  mains  incoi^ 
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tinent  après  difher;  à  quoy  il  ne  faillit^  avec 
touce  fa  fui  ce  de  cous  nous  autres  qui  eftions  avec 
luy.  Nous  crouvafmes  la  Marquife  en  fa  falle  avec 
fes  deux  filles.  Tune  Donne  Anconine ,  &  l'autre 
Donne  Hieronyme,  ou  Donne  Jeanne,  (  je  ne 
fçaurois  bien  le  dire ,  il  n^  ni  en  fouvient  plus  }  , 
avec  force  belles  Dames  &  Damoifèlles,  tant  en 
poinc,  &  de  fi  belle  &  bonne  grâce,  que  hormis 
nos  Cours  de  France  &  d'Efpagne,  volontiers 
ailleurs  n'ay--je  point  veu  plus  belles  croupes  de 
Dames. 

Madame  la  Marquife  falua  a  la  françoife.  Se 
reçeut  Monfieur  le  Grand-Prieur  avec  un  très- 
grand  honneur;  &  luy  en  fit  de  mefme  encore 
plus  humble,  co«  mas  gran  Soffiego^  comme  dît 
l'EfpagnoL  Leurs  devis  fièrent  pour  c^  coup  de 
propos  communs.  Aucun  de  nous  autres,  qui 
tfçavions  parler  efpagrjol  &  italien  ,  accoftafmes 
les  autres  Dames  ,  que  nous  crouvafmes  fore 
honneftes  &  gallances,  &  de  fort*  bon  entretien. 

Au  départir,, Madame  la  Marquife  ayant  fçeu 
^e  Monfieur  le  Grand-Prieur  le  féjour  de  quinze 
jours  qu'il  vouloit  feire-là,  luy  dit  :  Monfieur  ^ 
quand  vous  ncfcaure[  que  faire}  &^^'àure[  faute 
de  pajfetemps  3  lorfqwil  vous  plaira  venir  céant  ^ 
-^ous  me  fere^i  beaucoup  d^ honneur ^  &  y  ferei^^lc 
frès'bïen  venu  y  comnu  en  la  malfon  de  Madame 
yojire  mère  y  fous  priant  de  difpofer  de  cette-cy  de 
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lnefnu^&  àinjî  que  de  Infitnne^  ^y  faire  ny  plus  ny 

moins.  J'ay  ce  bonheur  dUjire  aymée^vifitée  des 

honnejles  &  belles  Dames  de  ce  Royaume  &  de  , 

cette  ville  y  autant  que  Dame  qui/oit;  &  d'autant 

que  vojire  jeunejfe  &  vertu  porte  ^  que  vous  aymeaf^ 

la  converfation  des  honnejles  Dames  yjeles  prieray 

de  fe  rendre  icy  plus  fouvent  que  de  coujlume  ^  pour 

vous  tenir  compagnie  ^&  à  toute  cette  belle  noblejfc 

-qui  ejl  avec  vous*  Koilà  mes  deux  filles  ^  auxquelles 

je  commanderay y  encore  quelles  nefoientfiac* 

compiles  qu'on  diroit  bien^  de  vous  tenir  compagnie 

à   la  francoifey  comme  de  dire  y  danjirj^  jouer  ^ 

caufer  librement^  ^  honnefiement y  comme  vous 

faites  à  la  Cour  de  France;  à  quoy  je  m'offriroîs 

volontiers  :  mais  il  fafcheroit  à  un  Prince  jeune ^ 

beau  &  honneficy  comme  vous  êtes  y  d'entretenir 

une  vieille  furannée  ^  fafcheufcy  &  peu  aimable j^ 

comme  moy  ;  car  volontiers  vieillejfe  &  jeunejfe  ne 

s'accordent  gueres  bien  enfemble. 

Monfieur  le  Grand-Prieur  luy  releva  audî-^coft 
ces  mots,  &  luy  faifoit  entendre,  que  la  vieilleflè 
n* avoir  rien  gagné  fur  elle ,  &  que  mal-aifément 
il  ne  pafleroit  pas  celuy-là  j  &  que  fon  automne 
furpafleroit  tous  les  printemps  &  ettez  qui  eftoienc 
en  cette  falle.  Comme  de  vray,  elle  fe  monftroic 
encore  une  très-belle  Dame  &c  fort  aimable,  voire 
plus  que  fçs  deux  filles  y  toutes  belles  &  jeunes 
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quelles  eftoient}  fi  avoit-elle  bien  alors  près  id 
foixaiite  bonnes  années. 

Ces  deux  petits  mots  que  Monfieur  le  Grand- 
Prieur  donna  à  Madamela  Marquife ,  luy  pleurent 
fort ,  félon  que  nous  peilfmes  reconnoiftre  à  fon 
vifage  riant ,  à  fa  parole ,  &  fa  façon. 

Nous  partifmes  d^lâ  extrefmement  bien  édifiés 
de  cette  belle  Dame,  &  fur-tout  Monfieur  le 
Grand-Prieur,  qui,  pour  eftre  d amoureufe  corn- 
plexion,  en  fut  aufli-toft  efpris,  ainfi  quil  nous 
le  dit. 

Il  ne  faut  donc  douter  fi  cette  belle  Dame  Se 
honnefte ,  &  fa  belle  trouppe  de  Dames ,  convia 
Monfieur  le  Grand-Prieur  d  aller  fouvent  dans 
fon  logis,  qu'il  y  alloit  tousjours  rapiès-difnée , 
ou  le  foir. 

Monfieur  le  Grand-Prieur  prit  pour  fa  maiftrelle 
la  fille  aifnée ,  encore  qu  il  aimaft  fort  la  mère  : 
mais  ce  fut  por  adombrar  la  cofa  (a). 

Il  fe  fit  force  courrements  de  bague ,  où  Mon-- 
fieur  le  Grand-Prieur  emporta  le  prix ,  force  ballets 
&  danfes.  Bref,  cette  belle  compagnie  fut  caufe 
que  luy ,  ne  penfant  y  féjourner  que  quinze  jours, 
nous  en  fufmes  pour  nos  fix  femaines ,  fans  nous 
y  fafcher  nullement  ;  car  nous  y  avions  nous 
autres  aufii  bien  fiiit  des  maiftrefiès,  co;iime  noilre 

(a)  C*eft-à*dire-:  Four  voiler  la  çkoft. 

général. 
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général.  Encpre  y  euflïons-nous  cîemeuré  davan** 
tage  (à) ,  fans  qu^uil  courrier  vint  du  Roy  fou 
maiftre,  qui  luy  porta  nouvelle  de  la  guerre 
eflevée  en  Efcoflè  \  Se  pour  ce ,  fallolt  mener  êc 
faire  pa(Ièr  fes  galères  du  Levant  en  Ponant ,  qui 
pourtant  ne  paJQferent  de  huit  mois  après. 

Ce  hit  â  fe  départir  de  ces  plaifirs  délicieux ,  & 
de  lailTer  la  bofine  &  gentille  ville  de  Naples  :  Ôc 
ue  Fut  à  Monfîeur  noftre  général ,  &  à  tous  nous 
autres  9  fans  grande  triftetTe  &  regrets  j  mais  nous 
fafchant  fort  de  laiffer  un  lieu  où  nous  nous  trou* 
vions  Cl  bien. 

Au  bout  de  Cix  ans  ou  plus ,  nou$  allafmes  au 
fecours  de  Malthe.  Moy,  eftant  à  Naples,  je 
m*enquis  fi  Madame  la  Marquife  eftoit  encore 
vivante  i  on  me  dit  qu  ouy ,  &  qu'elle  eftoit  en  la 
ville.  Soudain  je  ne  failly  de  l'aller  voir,  &  fus 
auffi-toft  reconnu  d^un  vieil  maiftre-d*hoftel ,  qui 
Talla  dire  à  madite  Dame  que  je  luy  voulois 
baifer  les  mains.  EHe,  qui  fe  reflbuvint  de  mon 
nom  de  Bourdeille,  me  fit  monter  en  fa  chambre. 
Je  la  trouvai  qu*elle  gajdoit  le  lit,  à  caufe  d  un 
petit  feu  volage  quelle  avoit  d'un  cofté  de  la  joue. 
Elle  me  fit,  je  vous  jure ,  très-bonne  chère:  je  ne  la 

(a)  On  a  prétendu  que  le  Grand-Prieur,  en  fe  livrant 
trop  à  fes  plaifîrs,  laifla  pafTer  la  faifon  favorable  pour 
aller  en  EcofTc  oii  Ton  avoit  bcfoia  de  prompcs  fecours,^ 
Tome  LXF.  V 
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trouvay  que  forj;  peu  changée ,  &  encore  auflî  belle 
qu* elle  eull  bien  fait  commettre  un  péché  moitcl  3 
ou  de  fait  ou  de  volonté. 

Elle  s'enquit  fort  a  moy  des  nouvelles  de  feu 
mondeur  le  Grand-Prieur ,  &  d'afledtion ,  &  com- 
me il  eftoit  mort ,  &  quonluy'  avoit  dit,  quil 
avoit  efté  empoifonné  »  maudiffant  cent  fois  le 
malheureux  qui  avoit  fait  le  coup.  Je  luy  dis  qu'elle 
oftaft  cela  de  fa  fantaisie >  &  qu'il  eftoit  mort  d'une 
fauûè  pleuréfîe ,  qu'il  avoic  gagnée  A  la  bataille  de 
Dreux  (a)  où  il  avoit  combattu  comme  un  Céfar 
tout  le  jour  ,  &  le  foir  à  la  dernière  charge ,  s'ef- 
tant  fort  eschaufFé  au  combat ,  &  {liant ,  fe  reciranc 
le  foir  qu'il  geloit  i  pierre  fendre  ,  fe  morfoudic, 
&  fe  couva  la  malaoie  dont  il  mourut  un  mois  ou 
cinq  femaines  après. 

£lle  monftroic  par  fa  parole  ôc  fa  façon ,  de  le  < 
tegrecter  fore  :  &  notez  que  deux  ou  trois  ans  au- 
paravant il  avoit  envoyé  deux  galères  en  courfe , 
fous  la  charge  du  Capitaine  Beaulieu ,  Tun  de  fcs 
Lieutenants  de  galères.  Il  avoit  pris  la  banderie  de 
la  Reyne  d'Ecofle,  qu'on  n  avoit  jamais  veue  vers 
les  mers  du  Levant ,  ny  connue ,  dont  on  eftoit 
fort  esbahy  j  car  de  prendre  celle  de  France,  ne 

.falloit  point  parler  pour  l'alliance  entre  le  Turc. 
î 

^^    (a)  En  15^1. 
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Monfieur  le  Grand  Prieur  avoir  donné  charge 
àudir  Capitaine  Beaulieu  de  prendre  rerre  à  Naples, 
&  de  vifîrer  de  fa  part  Madame  la  Marquife  8c 
fes  filles ,  auxquelles  routes  trois  il  envoyoit  force 
préfents  de  toutes  les  petites  lingularitez  qui  ef- 
toient  lors  à  la  Cour  &  aux  palais  à  Paris  &  en 
France  ;  cîar  ledit  fieur  Grand-Prieur  eftoit  la  li- 
béralité &  magnificence  mefme  i  à  quoy  ne  faillit 
le  Capitaine  Beaulieu ,  &  de  préfenter  le  tout  > 
qui  fut  très-bien  reçu ,  &  pour  ce  fut  récompenfé 
d'un  très-  beau  préfenr. 

Madame  la  Marquife  fe  relTeiitoit  fi  fort  obligée 
de  ce  préfent ,  &  de  la  fouvenance  qu'il  avoir  en- 
core d'elle,  quelle  me  le  réitéra  plufieurs  fois^ 
dont  elle  l'en  aimoit  encore  plus. Pour  lamour  de 
luy ,  elle  fit  encore  une  courtoifie  à  un  Gentils- 
homme  Gafcon,  qui  eftoit  lors  aux  galères  de 
Monfieur  le  Grand-Prieur,  lequel,  quand  nous 
partifmes,  demeura  dans  la  ville  malatle  jufques 
à  la  mort.  La  fortune  fut  fi  bonne  pour  luy  ,  que 
s'adreffant  à  ladite  Dame.enfon  adverfiré,  elle  le 
fit  fi  bien  fecourir  qu'il  efchappa^  &  le  prit  en  fa 
maifon  ^  s'en  fervit  j  de  forte  que  venant  à  va^ 
quer  une  capitainerie  en  un  de  fes  chafteaux,  elle 
la  luy  donna,  &  luy  fit  efpoufer  une  femme 
riche. 

Aucuns  de  nous  autres  ne  fçeufmes  qu'eftoit  de- 

Vij 
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venu  le  Gentilhomme ,  &  le  penfîons  mort,  finon 
lorfque  nous  fifmes  ce  voyage  de  Malthe,  il  & 
trouva  un  Gentilhomme  qui  eftoit  cadet  de  celuj 
dont  jay  parlé , qui,  un  jour ,  fans  y  penfer ,  par- 
lant à  moy  de  la  principale  occafion  de  ce  voyage, 
qui  eftoit  pour  chercher  un  fien  frère ,  qui  avoit 
efté  à  Montieur  le  Grand  Prieur ,  &  eftoit  refié 
malade  à'Naples ,  il  y  avoit  plus^de  (ix  ans,  &  que 
depuis  il  n'en  avoit  jamais  fçeu  de  nouvelles,  il 
,  m'en  alla  fouvenir,  Se  m'en  enquis  de  fes  nouvelles 
aux  gens  de  Madame  la  Marquife,  qui  m  en  con- 
tèrent ,  &  de  fa  bonne  fortune  :  foudain  je  le  rap- 
porte à  fon  cadet  qui  m'en  remercia  fon ,  &  vint 
y/çc  moy  chez  madite  Dame  qui  en  prit  encore 
i  h/;  J?  langue,  &  l'alla  trouver  où  il  eftoit. 

\  i.ili  une  belle  obligation  pour  une  fouvenance 
il  ..  iiitié  quelle  avoit  encore  ;  car  elle  m'en  fit  en- 
rfjie  meilleure  chère ,  &  m'entretint  fort  du  bon 
rcmps  paiTé ,  &  de  force  autres  chofes  qui  faiibient 
trouver  fa  compagnie  très  belle  &  très-aimable  ; 
car  elle  eftoit  de  très-bon  &  beau  devis  ,  &  très- 
bien  parlante. 

Elle  me  pria  cent  fois  ne  prendre  ny  logis .,  ny 
repas  que  le  fienj  mais  je  ne  le  voulus  jamais,   . 
n'ayant  efté  mon  naturel  d'eftre  importun,  ni  co- 
quin. Je  lallois  voir  tous  les  jours,  pour  fept  ou 
huit  ^Qurs  que  nous,  y  demeurafmes,  de  y  eftois 


D  I  s    C   O    TT   R   s      V.,  30^ 

très-bien  venu,  &r  fa  chambre  m'eftoit  cousjours 
ouverte  fans  difficulté. '^ 

^  Quand  je  luy  dis  adieu ,  elle  me  donna  des  lety 
très'  de  faveur  à  fon  fils  Monfieur  le  Marquis  de 
.Pefcaîre  (a)  Général  pour  lors  en  1  armée  efpa- 
gnole:  outre  ce,  elle  me  fit  promettre  qu'au  re- 
tour je  pafferois  pour  la  revoir.  Se  de  ne  prendre 
autre  logis  que  le  fien. 

Le  malheur  fat  tant  pour  mojr,  que  Tes  galères 
qui  nous  tournèrent  y  ne  nous  mirent  à  terre  qu  à 
Terràcine ,  d'où  nous  allafnies  à  Rome ,  &  ne  pus 
tourner  arrière ,  &  auffi  que  je  m'en  voulois  aller 
à  la  guerre  d'Hongrie  'y  mais  eftant  à  Y enife ,  nous 
fçeiifmes  la.  mort  du  grand  Sultan  Soliman.  Ge 
fut'lâ  où  je  maudys  cent  fois  mon  malheur,  que 
je  ne  fulTe  retourné  auffi  bien  à  Naples,  où  j'euflè 
biea  pafle  mon  temps  :  &  poffible  ,  par  le  moyen 
de  madite  Dame  h  Marquife,  j'y  eufTe  rencontré 
une  bonne  fortune,  faft  pa^  mariage  ou  autrement^ 
car  elle  me  faifoit  ce  bien  de  m'àimer  (b). 

le   crois   que   ma  malheurfb  deftinée  ne  le 
voulut ,  8c  me  voulut  encore  ramener  en  France  y 

(a)  Çétoit  le  fils  de  ce  Marquis  du  Guart  »  battu  en  1 547 
à  CerifoUes  par  les  François. 

(b)  La  caùfticité  ^de  Brantôme  fe  dévoile  ici  de  ta 
manière  la  moins  écpiivoque.  A  fon  l^gage  on  reconnoit 
k  cQuiûfan  irrité  dé  la  fortune  de  Tes  femblables* 
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pour  y  eftre  à  januis  malheureux ,  &  où  jan&îa 
la  bonne  fortune  ne  m'amonftré  bon  vifage,  (î-npn 
par  apparence  &  beau-femblanc  d'eftie  eftimé 
gallani  homme  de  bien  &  honneur  prou,  hi^s  d^ 
moyens  8c  de  grades  point ,  comme  aucuns  dç 
mes  compagnons  ^  voire  autres  plus  bas  >  lefquels 
J'ay  veu  qu'ils  fe  fufTent  eftimé  heureux  que  j*euflè 
parlé  à  eux  dans  une  cour  ,  dans  unq  chambre  d^ 
Jloy  ou  de  Reyne,  ou  une  ialle ,  encore  à  cofté 
ou  fur  rçfpairle,  qu  au|ourd*hui  je  les  vois  advancés. 
comme  potirons  y  &  for^  aggrandis ,  bien  que  je 
Q  aye  affaire  d*€^uK  ,  &  ne  les  tienne  plus  grands^ 
que  moy,  ny  que  je  leur  vpaluITe  déférer  enrieri 
de  la  longueur  d'un  ongle. 

Qr  biçti ,  pour  moy ,  je  peux  en  cela  pratiquer 
le  proverbe  que  noftre  Rédempteur  Jefus-Chrift.a 
proféré d^  fa  propre  bouche,  que  nul  n'efi  pro-^ 
ffketc  en  fon  pays.  Poflîble  fi  j'euflè  fervy  des, 
Princes  étrangers ,  au(S  bien  que.  les  nxiens ,  &c 
cherché  l'adventure  parmy  eux ,  comme  j  ay  fait 
parmy  les  noftres  ,  je  ferois  mainrenant  chargé  d^ 
ViQws.  &  de  dignitez  >  plus  que  je  ne  fuis  de  doun 
leijrs  &  d'annéeSi^  Patience  :  fi  ma  parque  ma. 
^infi  filé. ,  je  la  maudis,  s*il  tient  à  mes  Princes,  (a), 
|e  les  doiine  tous  ^ux  diables,  s'ils  ny  (ont,. 

(a)  Les  voilà  bien  placés.  Aafurplus  on  ne  pcgac  nrfcr  qu^ 
^es  trois  fils  de  Heori  IJL  a'<^icnt  [i;p,éncé  iHir^ic  ov^udits  ps^ 
•kvirs  CQfitcjppojcaios^ 
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"Voîlà  mon  conte  achevé  de  cette  honorable 
Dame-lâ,  Elle  eft  morte  en  une  très-grande  ré- 
putation d'avoir  efté  une  très-belle  &  honnefte 
Dame ,  &  d'avoir  lailTé  après  elle  une  belle  & 
généreufe  lignée ,  comme  monfieur  le  Marquis  y 
fon.aifnéjt  Don  Juan,  P<xi  Carlos,  Don  Céfar 
d'Avalos,  que  j'ay  tous  veus  ,  &  defqutls  j'ay 
parlé  ailleurs  :  le&  filles  de  mefii^  om  enfaivy 
leurs  frères. 

Oc  ^.  ]^  fais  fin  à  moiï  prixicipaL  Di£cours 
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DISCOURS  SIXIEME. 

Sur  ce  que  lef  belles  ù  konnefies  Dames 
aiment  les  vaillants  Hommes,  ô  les 
6 raves  Hommes  aiment  les  Dames  cou- 
rageufes. 

XL  ne  fac  |amais  que  les  belles  &  bonneftes 
Darnes  n  aimafTenc  les  gens  braves  6c  vaillants  « 
encore  que  de  leur  nature  elles  foyen»  poltrones 
&  timides  :  mais  la  vaillance  a  celle  vertu  à  i  en- 
droit d'elles ,  qu'elles  l'aiment.  Que  c'eft  que  de 
fe  faire  aimer  de  fon   contraire ,    maugré  fon 
naturel  !  Et  qu'il  ne  foit  vray ,  Vénus ,  qui  fuft 
jadis  la  DéelTe  de  beauté ,  de  toute  gentillefle  & 
honnefteté ,  eftant  à  mefme  dans  les  ciëux ,  &  en 
la  cour  de  Jupiter ,  pour  choifir  quelque  amou- 
reux y  gentil  &  beau ,  &  pour  faire  cocu  fon  bon 
homme  &  mary  Vulcain  »  n'en  alla  pas  choifir  un 
des  plus  mignons ,  des  plus  pimpans ,  ny  des  plus 
frifés ,  de  tant  qu'il  y  en  avoit ,  mais  choifit.  & 
s'amouracha  du  Dieu  Mars ,  Dieu  des  Armes  Se 
des  Vaillances,  encore  qu'il  fuft  tout  fallaftd, 
tout  fuant  de  la  guerre  d  où  il  vêlîoit ,  &  tout 
noircy  de  pouffiere,  &  mal-propre  ce  qu'il  fe  peut, 
fentant  mieux  fon  foldat  de  guerre  >  que  fon  mi^ 
gn<^n  die  cour  ;  &  qui  pis  eft  encore ,  bien  fouvent 
po0ible  tout  fanglant ,  revenant  des  bauilles  ^ 
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couchoit-clle  avec  luy^  fans  autrement  fe  nettoyer 
&  parfumer. 

La  généreufe  &' belle  Reyne  Penthefilée  ,  la 
renommée  lui  ayant  fait  favoir  les  valeurs  &  vail- 
'  lances  du  preux  Hedor ,  &  f^s  merveilleux  faits 
d'armes ,  qu'il  failbit  devant  Troye  fur  les  Grecs  , 
au  feul  bruit  s'amouracha  de  luy  tant ,  que  par  un 
defir  d'avoir  4e  fi  vaillant  Chevalier  enfants ,  c'eft- 
à-dire ,  filles  qui  fuccédaflent  d  fon  Royaume  , 
s'en  alla  le  trouver  à  Troye  ;  &  le  voyailt ,  le 
contemplant  &  l'admirant  y  fit  tout  ce  qu'elle 
peut,  pour  fe  mettre  en  grâce  avec  luy,  non 
moins  par  Iqs  armes  qu'elle  faifoit ,  que  par 
proiieffes  &  par  fa  beauté ,  qui  étoit  très-rare,  & 
jamais  Heâor  ne  faifoit  faillie  fur  les  ennemis , 
qu'elle  ne  l'y  accompagnaft ,  &  ne  s'y  advançafl: 
auffi  avant  que  Heâor ,  où  il  faifoit  le  phis  chaud  ; 
fi  bien  qu'on  dit  que  plufieurs  fois ,  faifant  de  fi 
grandes  proiiefiès  ,  elle  en  faifoit  émerveiller 
Heâor  tellement,  qu'il  s'arreftoit  tout  comme 
•avy  fouvent  au  milieu  des  combats  les  plus  forts, 
&  fe  mettoit  un  peu  à  l'efcârt ,  pour  voir  &  con- 
templer mieux  à  fon  aife  cette  belle  Reyne  à  faire 
de  fi  beaux  coupH 

De-là  en  avant ,  il  eft  à  penfer  au  monde  ce 
qu'ils  firent  de  leurs  amours,  &  s'ils  les  mirent  à  exé- 
cution. Le  jugement  en  peut  eftre  bienroft  doni^: 
mais  tant  y  a  que  leur  plaifir  ne  peut  pas  durer 
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longuement  ^  car  elle ,  pour  mieux  complaire  i 
{on  amoureux ,  fe  précipitoic  f\  ordinairement  aux 
hazards»  qu'elle  fut  ruée  à  la  fia  panny  une  des 
plus  fortes  &  cruelles  méfiées» 

Aucuns  difent  pourtant  ,  qu'elle  ne  vit  pas 
Heâror»  &  qu'il  eftoit  mort  devant  quellearri* 
vaft ,  dont  arrivant  y  Se  fçacham  fa  mort ,  elle  entra 
en  un  fi  grand  dépit  &  trifteflè ,  pour  avoir  perdu 
le  bien  de  fa  veue  >  qu  elle  avoir  tant  defiré  & 
pourchalTé  de  fi  lointain  pays,  qu'elle  s'alla  perdre 
volontairement  dans  les  plus  fanglantes  batailles , 
&  mourut  ne  voulant  plu5  vivre  ,  puifqu*elle 
in'avoit  peu  avoir  l'objet  valeureux  qu'elle  a  voie 
le  mieux  choifi  ,  6c  plus  aimé. 
^  De  mefine  en  iit  TaUeftride  (a),  autre  Rey^ne» 
des  Amazonnes,  laquelle  tra  ver  fa  un  grand  pays, 
&  fit  je  ne  fçays  comtfien  de  lieues  ,  pour  aller 
trouver  Alexandre-le-Grand,  luy  demandant  par 
tnercy ,  ou  à  la  pareille,  de  ce  bon  temps  qlte  l'on 
faifoit,  &  la  donnok-on  pour  la  pareille;  coucha 
avec  luy ,  pour  avoir  de  la  lignée  d'un  fi  grand  êc 
généreux  fang ,  l'ayant  ouy  tant  eftimer  ^  ce  que 
volontiers  Alexandre  luy  accorda  :.  mais  bieagafté 
&:  defgoufté,  s'il  euft  fait  autrement  j.  car  ladite 
Reyne  eftoit  bien  auffi  belfe  que  vaillante^  Quinc- 
Curce ,  Oroze  &  Juftin  rafiTeurént ,  &  qu'ellei  v'm 

(a)  Thal^ftris^ 
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trouver  Alexandre  avec  trois  cents  Dames  de  fa, 
fuire,  tant  bien  en- point,  &  de  fi  bonne  gracç 
portant  leurs  armes  ,  que  rien  plus  y  &  fit  ainfi  U 
révérence  à  Alexandre,  qui, la  recueillit  avec  très- 
grand  honneur ,  &  demeura  l'efpace  de  t;reizQ 
jours  &  treize  nuits  avec  luy ,  s'accommoda  do, 
tour  à  Ces  volontéz  &  plaifirs  ,  lui  difant  pourtant 
tousjours  que  fi  elle  Qix  auroit  une  fille ,  elle  la, 
gardçroit  comme  un  trçs  -  précieux  tréforj  fi  ellq 
en  auroit  un  fils,  qu'elle  le  lui  envoyeroit,  pour 
la,  haine  mortelle  qu'elle  portoit  au  fexe  mafculin,^ 
çn  matière  de  régner,  &  avoir  aucun  commande-^ 
ment  parmy  elles  >  félon  les  loix  introduites  ea 
leurs  compagnies  depuis  qu'elles  tuèrent  leurs 
xnarys, 

Ke  faut  douter  U-deffus ,  que  les  autres  Darnes^ 
9c  fous  Dames  n'en  firent  de  mefme,  &  ne  fe 
firent  couvrit  aux  autres  Capitaines  &  Gendarmes. 
d'Alexandre  i  car  en  cela,  il  falloiç  faire  comme  la 
Dame. 

La  belle  vierge  Camille,  belle  &  généreufe,  & 
qui  fervoit  fi  fidell^ment  Diane,  fa  maiftreflè, 
parmy  les  forefts  &  les  bois ,  en  fes  chaflès ,  ayant 
fenty  Iq  vent  de  la  vaillance  de  Turnus ,  &  qu'il 
avoir  affaire  avçc  un  vaillant  hoinme  auffi ,  qui 
eftoit  Enéej^  &  qui  luy  donnoit  de  la  peine, 
choiût Ton  parti ,  &  le  vint  trouver  feulement  avec 
«ois  fo];t  horuieftçi  ôc  belles  Dames  de  {e^  com-* 
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pagnes ,  qu'elle  aroit  efleues  pour  (es  grandes  amîes 
&  fidelles  confidences.  Se  tribades,  penfez  (a), 
&  pour  fricareile  j  8c  pour  rhonneor  en  tout  lieu 
5'en  fervoit,  comme  dit  Virgile  en  fes  JEnéidcs , 
&  s'appelloit  Tune  Armeille  la  Vierge ,  &  l'autre 
Tulle,  &  la  troifiefme  Tarpée,  qui  fçavoit  bien 
branler  la  pique  ou.  le  dard,  en  deux  diverfes 
façons ,  penfez,  &  toutes  trois  filles  d'Italie. 

Camille  vint  donc  ainfi  avec  fa  belle  petite 
bande  (  auffi  dit-on  petit ,  &  beau  &  bon }  trouver 
Turnus ,  avec  lequel  elle  fit  de  très-belles  armes  , 
&  s'advança  fi  fouvent,  &  fe  mefla  parmy  les 
vaillants  Troyens,  qu  elle  fuft  tuée^vec  très-grand 
regret  de  Turnus ,  qui  llionoroit  beaucoup ,  tant 
pour  fa  beauté ,  que  pour  fon  bon  fecours. 

Aufii  ces  Dames  belles  &  courageufes.alloient 
chercher  les  braves  &  vaillants,  les  fecourant  en 
leurs  guerres  &  combats. 

Qui  mit  le  feu  d  amour  fi  ardent  dans  la  poic* 
trine  de  la  pauvre  veufve  Didon ,  fi-non  la  vaillance 
qu'elle  fentit  dans  Enée,  fi  nous  voulons  croire 
Virgile  ?  Car  après  qu'elle  l'eue  prié  de  luy  raconter 
les  guerres,  défolations  &  la  deftruûioude  Troye, 
&  qu'il  l'en  eut  contentée  j  à  fon  grand  regret  pour- 
tant, pour  reuouveller  telles  douleurs,  &  qu'en 

(a)  C*eft  bfcn-là  ce  qui  s'appelle  traveftir  TEnéide.  Is^ 
François,  avec  leur  efprît ,  font  capables  de  tout  gâter. 
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fon  difcours  il  n'oublioic  pas  fes  vaillancifes  ^  5c 
les   ayant  Didon  très- bien  remarquées  &  cort- 
(îdérées  en  foy ,  lorfqu'elle  commença  a  déclaier 
à  fa  fœur  Anne  fon  amour ,  les  plus  pregnances  ôc 
principales  paroles  quelle  luy  dit,  furent  s  Ha! 
mafœur^  quelhojie  eji  cettui-cy  y  qui  cft  venu  dic:(^ 
moy^î  La  belle  fa  f  on.  qu*  il  a  ^  &  CQmbitnfe  montre* 
t'-il  en  grâce  d'ejlre  bravt  &  vaillant  y  foit  en  armes 
&  en  courage  !    Et  croys  fermement  qu'il   eJi 
extraiU  de  quelque  race^des  *Dieux\  car  les  cosufs 
vilains  font  couards  de  nature.  Telles  furent  fes 
paroles^  Et  je  croys  qu'elle  fe  mit  à  Taimer  ^  tant 
elle  eftoit  brave  &  généreuie  »  &  que  fon  inftinâ 
la  pouiToit  d'aimer  fon  femblable ,  qu'auflî  pour 
s*en  aider  &  fervir  en  cas  de  neceflicé.  Mais  le 
malheureux  la  trompa,  &  l'abandonna  miféra- 
blement  :  ce  qu'il  ne  devoit  faire,à  cette  hpnnefte 
Dame,  qui  luy  avoit  donné  fon  cœur  &  fon 
amour ^  à  luy,  dis-je,  qui  eftoit  un  eftranger,  & 
un  fort  banpy  (a), 

Bocace,  en  fon  livre  des  Illujlres  malheureux  (b), 

(a)  Forbany; 

(b)  Ouvrage  comporé  en  lacin ,  divifé  en  IX  livres ,  ^ 
dont  on  a  deux  différentes  traduâions  ^  Tune  fort  anciennei^ 
(ous  le  mre  de  Boccace»  du  Dtchiet  des  nobles  hommes, 
&  cleres  Femmes;  imprimé  h  Bruges  ^  che^  Colard  Mafi'^ 
fion,  dh  147^*  in-folio:  &  Tanitrc,  intitulé  Traité  des 
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fait  un  conte  d'une  Ducheffe  de  Furly ,  nommée 
Romilde»  laquelle  >  ayant  perdu  fon  mary,  fe$ 
terres  &  fon  bien ,  que  Caucan ,  Roy  des  Avarroisi 
luy  avoit  tout  pris ,  &  réduite  à  fe  retirer  avec  fes 
enfants  àMis  fon  chafteau  de  Furly  ,  là  où  il 
Tafliégea  :  mais  un  jour  qu  il  s'en  approchoit  pour 
le  reconnoiftre,  Romilde,  qui  eftoic  fur  le  haut 
d'une  tour ,  le  vit  »  Se  fe  mit  fort  à  le  contempler 
&  longuement  ^  &  le  voyant  fi  beau ,  eftant  en  la 
fleur  de  fon  âge ,  monté  fur  un  beau  cheval ,  &c 
armé  d'un  harnois  très-fuperbe ,  &  qu'il  faifoit 
tant  de  beaux  exploits  d'armes,  &  ne  s'efpargnoit 
non  plus  que  le  moindre  foldat  des  fiens,  en 
devint  incontinent  pallionnément  amoureufe  y  Se 
kiffant  arrière  le  deuil  de  fon  mary ,  &  les  affaires 
de  fon  chafteau  Se  de  fon  (iege ,  luy  mande  pat 
un  meflfager,  que,  s'il  la  vouloir  prendre  en 
ïnariage  ,  qu'elle  luy  rendroit  la  place  dès  le  jouf 
que  les  nopces  feroient  célébrées.  Le  Roy  Caucan 
Lirprit  au  mot.  Le  jour  donc  compromis  venu> 
elle  s'habille  pompeufement  de  fes  plus  beaux  & 
fuperbes  habits  de  DucheflTe,  qui  l'a  rendirent 
d'autant  plus  belle j  car  elle  l'eftoit  très-fort:  & 
eftant  venue  au  camp  du  Roy  pour  confommet 

Méfadventures  des  Perfonnes  fignalées  ,  par  Claude  VU'- 
tart,  &  imprimé  à  Paris,   câ^  Nie,  Eve»  en  ijyS^ 
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le  mariage ,  afin'  qu'on  ne  le  puft  blafmer  qu'il 
n  €uft  tenu  fa  foy ,  il  fe  mit  toute  la  nuit  à  con* 
tenter  la  Duchefle  efchauflFéè.  Puis  le  lendemain 
ftu  matin ,  eftant  levé ,  fit  appeler  douze  foldats 
Avarrois  des  fiens ,  qu  il  eftimoit  les  plus  forts 
&  roides  compagnons ,  &  mit   Romilde    entre 
leurs  mains,  pour  en  faire  leur  plaifir  Tun  après 
l'autre  ^  laquelle  ils  repafferent  toute  une  nuit,  tant 
tqu  ils  peurent:  &  le  jour  venu,  Caucan  Payant 
fait  appeler ,  &  luy  ayant  fait  plufieurs  reproches 
de  fa  lubricité,  &  dit  force  injures ,  la  fit  empa^ 
1er  par  fa  nature.,  dont  elle  mourut.  A£be  cruel  Se 
barbare  certes ,  de  traiter  une  fi  belle  &  honnefte 
Dame  fi  cruellement;  au  lieu  de  la  reconnoiftre^ 
la  récompenfer  Se  traiter  en  toute  forte  de  courtoî* 
fie  )  pour  la  bonne  opinion  qu  elle  avoit  eue  de  ù, 
générofité  y  de  fa  valeur  &  de  fon  noble  courage  , 
Se  l'avoir  pour  cela  aimé.  A  quoy  les  Dames  doi- 
vent bien  regarder  j  car  il  y  a  de  ces  vaillants  qui 
ont  tout  accouftumé  à  tuer ,  à  manier ,  à  battre  le 
fer  fi  rudement,  que  quelquesfois  il  leur  prend  des 
humeurs  d'en  faire  de  mefme  autant  fur  les  Dames» 
Mais  tous  ne  font  pas  de  ces  complexionsj  car 
quand  quelques  honneftes  Dames  leur  sfont  cet 
honneur  de  les  aimer ,  &  avoir  bonne  opinion  de 
leur  valeur,  d'aucuns  il  y  a  qui  laidèçt  dans  le 
camp  leurs  furies  &  leurs  rages  y  Se  dans  des  cours 
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&  dans  des  chambres ,  s'accommodent  aux  doo^' 
ceurs  6c  toutes  honneftetez  &  courtoifies. 

Bandel,  dans  fes  Hijlbires  tragiques  (a)  en  ra- 
conte une ,  qui  eft  la  plus  belle  que  j  aye  jamais 
leae>  d'une  Ducliefle  de  Savoye ,  laquelle  ^  un  jour 
en  forçant  de  fa  ville  de  Turin ,  &  avant  ouy  une 
pèlerine  Elpagnole^  qui  alloit  à  Lorrete  pour  cer- 
tain vœu  y  s'efcrier  &  admirer  fa  beauté ,  &  dire 
tout  haut ,  que  (l  une  fi  belle  &  parfaite  Dame  e£- 
toit  mariée  avec  fon  frère  le  Seigneur  de  Men* 
dozze ,  qui  eftôit  fi  beau ,  fi  brave  &  fi  vaillant , 
qu*il  fe  pourroit  bien  dire  par-t9ut  y  que  les  deux 
plus  beaux  pairs  du  monde  eftoient  couplez  en- 
femble^LaDuchelTe^qui  entendoit  très  bien  la 
langue  efpagnole ,  ayant  en  foy  très-bien  engravé 
&  remarqué  ces  mots ,  fe  mit  aufid  à  graver  l'a- 
mour dans  fon  ame  »  fi  bien  que ,  par  un  tel  bruit, 
elle  devint  tant  pafllonnée  du  Seigneur  de  Men- 
dozze ,  qu  elle  ne  cefTa  jamais  qu'elle  n'euft  pro- 

(aî)  Ces  Hiftoires  »  intitulées  en  Italien  :  Novel/e  >  & 
imprimées  ,  les  trois  premiers  volumes  ,  à  Laques  y  en 
1554,  &  le  quatrième  à  Lyon,  en  1574,  //i-4°.  ,  ofit 
été  traduites  en  François,  les  fiï  premières,,  par  Pierre 
Boaiftuau ,  &  le  reftc  fort  mal-à-propos  enrtcki  outre  tin- 
vention  de  t auteur,  par  François  de  Belic-Forrcft,  &  im- 
primées à  Paris»  chez  Jac.  Macé  &  autres j  en  xj6S» 
X  5  81  f  en  7  volumes  /Vi  6^ 

jeté 
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jeté  un  feint  pèlerinage  à  Saint-Jacques ,  pour  voir 
fon  amoureux  ij'-toft  conçeu  :  Se  s'eftant  acheminée 
par  la  maifon  du  Seigneur  de  Mendo22e ,  elle  est 
temps  &  loifir  de  contenter  &  rafTaiîcr  fa  veuë  de 
Tobjet  beau  qu  elle  avoir  efleu»  Car  la  foeur  du  Sei** 
gneiir  de  Mendoz^e,  qui  aCCompagnoit  la  Du^ 
cheflè)  avoitadverty  fon  frère  d'une  telle  &  fî  noble 
venue  ;  à  quoy  il  ne  faillit  d  aller  au-devanc  d'elle 
bien  en  point,  monté  fut  un  beau  cheval  d'Ef* 
pagne ,  avec  une  fi  belle  graCe ,  que  la  Ducheffô 
eut  occafion  de  k  contenter  de  la  renommée  qui 
luy  avoir  efté  rapportée  ^  &  Tadmira  fort ,  tant  pour 
fa  beauté ,  que  pour  fa  belle  façon,  qui  monftroit 
à  plein  la  vaillance  qui  eftôit  en  luy,  qu'elle  eftî- 
moitbien  autant  que  fes  autres  vertus  >  âccomplif- 
fements  &  perfeâions  j  préfageant  dès-lors  qu'un 
jour  elle  en  auroit  bien  affaire,  ainfi  que  par  après 
il  luy  fervit  grandeifient  en  Taccufation  faufle  que 
le  Comte  de  Pancallier  fit   contre  fa  chafteté, 
Toutesfois ,  encore  qu  elle  le  tinft  brave  &  cou- 
rageux pour  les  armes ,  fi  fut4l  pour  ce  coup  couard 
en  amour  :  car  il  fe  monftra  fi  froid  &  refpeâueux 
envers  elle ,  qu'il  ne  luy  fit  nul  afl^tit  de  paroles 
amoureufes  ^  ce  qu'elle  aimoit  le  jplus  ^  Se  pour^ 
quoy  elle  avoit  entrepris  fon  voyage  i  &  pour  ce  > 
defpitée  d'un  tel  froid  refpeâ;,  ou  pluftoft  de  telles 
couardifes  d'amour ,  s'en  partit  le  lendemain  d'avec 
luy ,  non  fi  contente  qu'elle  euft  voulu, 
TomcLXK  X 
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Voili  commandes  Dames  quelquesfois  aime&t 
bien  autant  les  hommes  hardis  pour  lamour, 
comme  pour  les  armes  ;  non  qu  elles  veuillent 
qu'ils  foyent  efFronc^z  &  hardis ,  impudens  &  fots 
comme  j'en  ai  connu  ^  mais  il  faut  qu'ils  tiennent 
en  cela  le  médium  ou  le  milieu. 

J'ay  connu  pluHeurs  qui  ont  perdu  beaucoup  de 
bonnes  fortunes  pour  tels  lefpeâis^  dont  je  ferois 
de  bons  contes  ,  (i  je  ne  craignois  m'efgacer  trop  de 
tnon  difcours  j  mais  j'cfpere  les  faire  à  part:  néan- 
moins ,  je  diray  cetruy  cy. 

J'ay  ouy  conter  d'autres  fois  d'une  Dame ,  6c 
^des  plus  belles  du  monde ,  laquelle  ayant  de  mefme 
ouy  renommer  un  Prince  pour  brave  6c  vaillant , 
.&  qu'il  avoir  en  fon  jeune  âge  fiaut  &  parfait  de 
grands  exploits  d'armes ,  &  fur-tout  gagné  deux 
grandes  &  (ignalées  batailles  contre  fcs  ennemis  (a)» 
elle  eut  un  grand  dtfir  de  le  voir ,  &  pour  ce,  fit 
un  voyage  en  la  Province ,  où  pour  lors  il  faifoit 
féjour ,  fous  quelque  autre  prétexte  que  je  ne  diray 
point.  Enfin,  elle  s'achemina;  mais  qu'eft-il  im- 
poflible  â  un  cœur  amoureux  ?  Elle  le  voit  à  fon 
jiife;  car  il  vint  fort  loin  au-de\^ant  d'elle,  &  la 
leçeut  avec  tous  les  honneurs  &refpeâ:  du  monde, 
ainfi  qu'il  devoir  à  une  grande,  belle  &  magnanime 
Ptinceife ,  &c  mefme  tiojp,  comme  dit  l'autre  :  car 

(a)  Le  Duc  d'Aujou ,  depuis  Henri  III, 
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il  iuy  pn  arriva  de  mefme  qu*au  SeFgneur  de  Men* 
dozze ,  &  à  la  DuchelTe  de  Savoye  ;  &  tels  refpeâs 
engendrent  un  mefcontentemeni  &  defpic  <  (i  bi^i 
qu  elle  partit  d'avec  lui ,  non  fi  bien  fatisfaite 
comme  elle  y  eftoit  venuew  Poflible  qu'il  y  éuft 
^erdu  fon  temps ,  &  qu  elle  n  euft  obéy  à  fes 
Volontez ,  mais  pourtant  leflày  n  en  euft  été  mau» 
vais  3  ainfi  /ort  honorable ,  &  len  euft-on  eftiiné 

davantage* 

Dequoi  fert  donc  un  courage  Wdi  &  généreux^ 
sUl  ne  fe  monftre  en  toutes  chofes ,  &  mefme  en 
amour  y  comme  aux  armes?  puifque  les  armes  ôc 
lamour  font  compagnes >  marchent  enfemble,  & 
ont  une  mefme  fympathie ,  ainfi  (|ue  dit  le  Poëte» 
tout  amant  eft  gendarme  ;  Se  Cupidon  a  fon  camp 
&  fes  armes  auffi*bien  que  Mars.  Monfieur  de 
Ronfârd  en  a  £ait  un  beau  fonnet  dans  fes  premiers 
àmours% 

Or ,  pour  tourner  encore  aui  curiofiteïs  qu^ont 
les  Dames  de  voir  &  aimer  les  gens  généreux  & 
vaillants  ,  j  ay  ouy  raconter  à  la  Reyne  d* Angles- 
terre  Elifabeth,  qui  règne  aujourd'huy,  qu'un 
jour  elle  eftant  à  table»  faifant  fouper  avec  elle 
monfieur  le  Grand  Prieur  de  France,  de  la  maifon 
de  Lorraine  ,  &  Monfieur  d'Anville ,  aujourd*huy 
monfieur  de  Montmorency  >  Conneftable  j  parmy 
les  devis  de  table ,  &  s^eftant  mis  fur  les  louanges 
du  Roy  Henry  deuxiefme ,  elle  le  loua  fort  de  ce 
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qu'il  eftoîc  brave,  vaillant  &  généreux,  en  uiknt 
de  ce  mot ,  fort  martial ,  &  qu'il  l'avoir  bien  monf- 
tré  en  routes  fes  aâions  y  Se  que ,  pour  ce ,  s'il  ne 
fuft  mort  H-toft,  elle  avoit  réfolu  de  l'aller  voir 
en  fon  Royaume  (a) ,  &  avoir  fait  accommoder  & 
apprefter  fes  galères  pour  paflèr  en  France,  6c 
toucher  entre  leurs  deux  mains  la  foy  &  Ieurp<:iï. 
Enfin  c'cjloit  une  de  mes  envies  ^  difou-ellej  de  le 
voir  :  je  crois  qu'il  ne  m'en  eufi  refufée  :  car  mon 
humeur  efi  d! aimer  les  gens  vaillans  ;  &  veux  mal 
à  la  mon  d'avoir  fàvy  un  fi  brave  Roy^  au  moins, 
avant  que  je  Vàye  veu. 

Cette  mefme  Reyne",  quelque  temps  après; 
ayant  ouy  tant  renommer  monfîeur  de  Nemours , 
de  tant  de  perfeâions  &  vaillances  qui  eftoient  ea 
luy  y  fut  curieufe  d'en  demander  des  nouvelles  i 
feu  Mondeur  de  Randan,  lorfque  le  Roy  François 
Second  Tenvoya  en  EcofTe  faire  la  paix  devant  le 
petit  Leit  qui  eftoit  affiégét  &  auflî  qu'il  luy 
en  eutl  conté  bien  au  long ,  &  toutes  les  eipeces 
de  fes  grandes  &  belles  vertus  &  vaillantifes , 
Monfîeur  de  Randan ,  qui  s'entendoit  en  amours 
auflî-bien  qu'en  armes,  connut  en  elle  &  fon  vl- 

(a)  Ccft  apparemment  ce  qui  a  donné  Heu  à  ce  que  quel- 
ques-uns ont  dit  9  que  cette  Reine  avo?t  proporë  une  entre- 
vue au  Roi  Henri  IV ,  dont  elle  admiroic  la  valeur.  Ils  ont 
donné  pour  celui-ci  à  Eiifabeth  une  curioflté  «  qu'elle  n'eut 
que  pour  Hecxi  IL 
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fage  quelque  eftinceUe  d'amour  &  d  aHeâion  »  8C 
puis  >  en  fes  paroles ,  une  grande  envie  de  levoir* 
Par  quoy  y  ne  fe  voulant  arreftet  en  fi  beau  che- 
min ,  il  fit  tant  envers  elle,  de  fçavoir  s'il  la  venoic 
voir  ^  s*il  feroît  bien  venu  &  reçeu;  ce  qu'elle  l'en 

m 

aiSeura ,  &  par-là  préfunu  qu'il  pourroit  veair  en. 
mariage. 

Eftant  donc  de  retour  de  fon  voyage  &  embaf- 
fade  à  la  Cour ,  il  en  fit  au  Roy  &  à  mondeut:  de 
Nemours  tout  le  difcours  ;  à  quoy  le  Roy  com- 
'  manda  &  perfuada  à  monfieur  de  Nemours  d'y> 
entendre  :  ce  qu'il  fit  avec  une  très-grande  foyç 
s'il  pouvait  parvenir  à  un  fi  grand  Royaume  par 
le  moyen  d'une,  fi  belle  >  yçrtueujfe  &  honnefte 
Reyne. 

Pour  fin  y,  les  fers  fe  mirent  au  feu  j  &  par  les 
beaux  moyens  que.  le  Roy  luy  donna  ^  il  fit  de 
fort  grands  préparatife  ^  &  très-fuperbes  &  beaux 
appareils ,  tant  d'habillements ,  chevaux,  armes, 
que  de  toutes  chofe^  exquîfes ,  fans  y  rien  Qb- 
mettre,  (car  je  vis  tout  cela)  pouraller  parojftre 
devant  cette  belle  Princeflè  j  n'oubliant  fur-tout 
d'y  inciter  toute  la  fleur  de  la  jeuneffe  de  la  Cour  : 
fî-bien  que  le  (6\  Greffier  ^  rencontrant  la-déflus, 
difoit  que  c'étoit  la  fleur  des  febves ,  parJà  brocar-^ 
dant  la  folaflre  Jeunefle  dé  la  Cour, 

Cependant  monfieur  de  LigneroUes,  très-habile 
&  accor4  Gentilhomme  ^^  &  lors  fort  favory  de 
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liionfieur  de  Nemours ,  ion  maiftre ,  fuft  delpeiché 
veirs  ladite  Reyne  >  qui  s'en  retourna  avec- une 
refponfe  belle  &  très-digne  de  s*en  contenter  >  & 
de  pretler  &  advancer  fon' vopge;  &  nie  fouvient 
qu'à  la  Cour  on  cenoit  ce  mariage  qua(i  pour 
hit  :  mai^  nous  vifmes  après ,  non  fans  un  grand 
eftonnement ,  que  tout-à-coup  le  voyage  fe  rompît 
6c*  demeura  court  »  avec  une  grande  defpenfe  crès^ 
vaine  &:  inutile^ 

Pourtant  je  dirois ,  '  auffi-bien  quTiomme  cIq 
France,  à  quoy  il  tînt  que  cette  (a)  rupture  fe  fift,, 
fi-non  qu'en  paflant  ce  feul  mot»  que  d autres 
nirioûrs,  poffible,  lui  fetroîenr  plus  le  coeur,  8c 
le  tenoient"  plus  captif  9c  arréfté  s  car  il  eftoit  £v 
accomply  en  toutes  chofes ,  Se  û  adroit  aux  armes 
&  autres  vertus  i  que  les  Dames  à  Tenvi  volontiers 
l'euflent  couru  â  force  ;  a;itifi  que  j'en  ay  veu  de 
plus  fringantes  &  plus  chaftes  ^  qui  rompoiènç 
bien  lèuts  jeufnfes  de  çltafteté  pour  luî^ 

Nous  avons  danis  les  Cent  Nouvelles  de  la  Reync 
de  Navarre  Mai^uentte^  une  irès-belle  hiffoire  de 
cette  Dame  de  Milan  3  qui  ayant  donné  affignation 
à"  mouriêur   de  Bohnivet  5^   depuis  Amiral  d^ 


i  ' 


(a)  Il  aimoit  Anaed'Ëft,  Duchc^e  de  Guîfè,  ^u'ît 
^poufa  depuis  ;  auiS  le  Pr^fvlcnt  Hénaulc  a-t-il  fait  do 
leurs  amoùris  un  des  lÂoyens  éf  iTodic^ues  de  Ù^ïS  dui^e  dQ 
Iu»î0îs  il^ 


« 


France,'  une  nuîc  attira  (a)  f^s  femmes- de-çhambre 
avec  dés  efpées  nues  pour  faire  bruit  far  le  degré, 
ainfi  qu'il  ferait  preft  k  fe  coucher  i  ce  qu  elles 
firent  très-bien,  fuivam  ea  cela  le  comniandement 
de  leur  maiftAeflTe  ,  qui  de  fou  cofté  ,  fit  Teffrayée 
&  craintive  j  difant  que  c'eftaient  fes  deux  frères  , 
qui  s'eftoient  apperceus  de  quelque  chofe  ,  & 
qu'elle  eftoit  perdue ,  &  qu*il  fe  cachaft  fous  lu 
'  lit ,  ou  derrière  la  tapiflèrie.  Mais  monfieur  de 
Bannivet ,  fans  s'effrayer  y  prenant  ù  eape  à  l'en* 
tour  du  bras ,  &  fon  efpée  en  Taurre  >  il  d  t  :.  Oà 
Jbnt'ils  ces  braves  fnres^ 3  qd  me  vaudraient  faire 
peur  ou  mal?  Quand  ils  mie  verront ,  ils  n*ofcront 
feulement  regarder  la  pointe  de  mon  efpéc  Ex  ou- 
vrant la  porte  >,&'forta!it  aiiifi ,  vouloir  commencer 
si  charger  ûir  ce  degré  >  Vx  où  il  trouva-  ces  femmes. 
avec  leurs  tintamarres  „  qui  eurent  peur  ^  &  fe 

* 

mirent  à:  crier  &  coiifcflèr  le  tout..  Monfieur  de 
Bonnivei  voyant  que  ce  a  eftoit  que  cela  y  les 
lailla  &  les  recommanda  au  Diâblé ,.  &  rentre  eii 
la  chaiitibrp,  &  ferme  la  poptë  fur  luy,  &  vint 
trouver  h  Dame  >  qui  fe  mit  à  rire ,.  lembratTer  ^ 
&  lay  coufefler  que  c'éftoit  an  jea<^poftépt  elle  ;' 
&  raflTeurer  que  s'il  euft  fait  du  poltron,  &  nVuH: 

*  -        • 

moaftré  e\\  cela  fa  vaillance  ^  de-bquçUe  il  avqk 

le  brùic»,  que  [anaaii  d  iveuft  cou*:hé  ay«c  eUe  j, 

....  '     *  , 

Ca).  Actitràu. 
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mais  pour  s'eftre  monftré  ainfî  généreux  &  aflèuté, 
elle  l'embrafTa ,  &  luy  coucha  auprès  d'elle  y  ôc 
toute  la  nuic  il  ne  faut  pas,  demander  ce  qu'ils 
firent ,  car  c'eftoit  l'une  des  belles  femmes  de 
Milan ,'  &  après  laquelle  il  avoir  eu  beaucoup  de 
peine  à  la  gagner- 

J  ay  connu  un  brave  Gentilhomme  ^  qui  ua 
jour  eftant  à  Rorne^L  couchanr  avec  une  gentille 
Dame  Romaine,  fon  mary  abfent  ,,eUe  luy  donna, 
une  pareille  allarme ,  &  fit  venir  une  de  £e& 
femme?  en  futf^ut  Tadv^rtir  que  le  mary  retour- 
noir  des  champs.  L^  femme ,  faifanr  l'eftonnée  » 
pria  le  Gentilhomme  de  fe  cachet  dans  uncabinec» 
qu'autrement  elle  feroit  perdue.  Non ,  non,  dit 
le  Gentilhomme  ,  pour  tout  le  monde  je  neferois 
pas  cela;  mais  ^*  il  vient;  y  je  le  tueray.  Ainfi  qu'il 
avoir  fauté  à  fon  efpée ,  U  Dame  fe  txùc  à  rire  > 
&  coufelTer  avoir  fair  cela  &  apofté  >  pour  ef- 
prouverfi  fonmaty  luy  euft^oulu  faire  loal»  ce 
qu'il  feroit ,  s'il  la  deffendroir  bien^t 

J  ay  connu  une  très-belle  Dame  qui  quitta  tont 
à  trac  un  ferviteu^r  qu'elle  avoir ,  pour  ne  le  tenir 
pour  vaillant  y  ^  le  changea  en  un  autre  «  qui  ne 
le  reilèmbloit  ^.  mais  eftoit  craint  &  redouté  de 
fon  efpée,  &  qui  eftoit  des  mqilleur?  tjuife  trouvaft 
pQi^r  lors, 

J'ay  ouy  faire  un  conte  à  la  Cour  aux  Anciens» 
d'une  Dame  qui  eftoit  à  la  Cour^  maiftte/Iè  de 
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feu  mondeur  de  Lorge  (a) ,  le  bon  homme  ^  en  fes 
jeunes  ans ,  Tun  des  vaillants  &  renommez  Capi- 
taines de  gens  de  pied  de  foa  temps.  EHe ,  ayant 
Guy  dire  tant  de  bien  de  fa  vaillance ,  un  jour 
que  le  Roy  prançois  Premier  faifoit  'combattre 
des  lions  en  fa  cour ,  voulut  faire  efpreuve  s*il 
eftoit  tel  qu'on  Tavoit  dit  ;  &,  pour  ce ,  làiffà 
tomber  un  de  fes  gants  dans  le  parc  des  lions  , 
eftant  dans  leur  plus  grande  furie;  &  là-deffus  pria 
monfieur  de  Lorge  de  l'aller  quérir ,  s'il  Tamoit 
tant  comme  il  difoit.  Luy,  fans  s'eftonner,  b^ 
cappe  au  poing ,  &  Tefpée  en  l'autre  main ,  s'en 
va  aflèurement  parmy  ces  lions  recouvrer  le  gant. 
En  quoy  la  fortune  lui  fuft  fi  favorable  ,  que  , 
fkif^t  tousjouts  bonne  mine  ,  8c  monftrant  ^ 
d'une  belle  alfeurance ,  la  pointe  de  fon  efpée  aux 
lions,  qu'ils  ne  l'oferent  attaquer;  dont  ayant 
recouvré  le  gant,  s'en  retourna  devers  fa  maif- 
trèfle,  &  luy  rendit.  En  quoy  iellé  &  tous  les 
afliftants  l'en  eftimèrent  bien  fort.  Mais  on  dit- 
que ,  de  beau  defpit ,  monfieur  de  Lorge  la  quitta, 
pour  avoir  vôulji  tirer  fon  pafle-;Xemps  de  luy  & 
de  fa  valeur  en  cette  façon.  Encore  dit  on  qu'il 
luy  jetta  par  beau  defpit  le  gant  au  nez,  car  il* 
euft  mieux  voulu  qu'elle  lui  euft  commandé  cent 
fois  d'aller  enfoncer  un  bataillon  de  gens  de  pied,- 

(a)  Le  père  du  Comte  de  Montgommery, 
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où  il  eftoîc  bien  appris  d'y  aller ,  que  non  de  con>» 
battre  des  beiges ,  donc  le  combat  nen  eft  guâres 
glorieux.  Certes  tels  efTais  ne  font  ny  beaux  s  ny 
hounc(tes^  &  les  perfoimes  qui  s^*ti\  aideiu>  font 
fort  à  reprouver. 

J'ainiercMs  autant  un  tour  que  fit  une  Dame  i 
fon  ferviteiir,  lequel,  aind  qu'il  luy  préfentoic 
fon  fcrvice»  Se  Tadèuroit  qu'il  n*y  aurcHt  chofe» 
tant  hazardeufe  fail-elle ,  qu  il  ne  la  fift  ,  elle  le 
voulant  prendre  au  mot,  luy  dit  :  Si  vous  m^aimc:^ 
tant^  &  que  vous  Jby  c^Ji  courageux  qui  vous  dites  ^ 
donne^-'vous  de  vojlre  digue  dans  U  bras  pour 
V amour  de  moy.  L  autre,  qui  mouroit  pour  Tamour 
d'elle,  la  tira  foudain,  s'en  voulant  donner*  Je^ 
luy  tiiLs  le  bras,  &  luy  oft.iy  Li  dague  \  luy  remonf- 
trant  que  ce  feroir  un  grand  fol  d  aller  fiire  ^infi,, 
&  de  telle  façon  donner  preuve  de  ion  amour  ic 
de  fa  valeur*  Je  ne  nonimerav  point  la  Dame  \  mais 
le  Gentilhomme  tfioir  feu  m  mîieur  de  Cleimonc* 
Tallard  raifné  ,  qui  mourut  à  U  bataille  de  Moric*- 
conroiir,  un  de^  braver  &  vaillants  Gentilshommes 
de  la  France  ^  aiu(i  qu'il  le  monftra  à  fa  mon  ^ 
commandant  une  compagnie  die  Ger^s  d'armes  > 
que  j'aimois  &  honorois  fort* 

J'ay  Quy  dire  qu'il  en  arriva  tout  de  mefme  i 
moniteur  lie  Gtniis,  qui  mourut  en  Allemagne  (a), 
menant  d^s  troupes  Hugueuotej&  aux  troiiiermcs 

(a)  £q  xyiu 
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>  W^^^  paflànc  un  jour  la  rivière  devant  le 

>  \c  fa  maiftrcflTe  ,  elfe  laîlTa  tomber  foii 

is  l'eau ,  qui  eftoit  beau  &  riche , 
.luy  dit  qu'il  fe  jçttaft  dedans  pour  le  luy 
^rir.  Lui ,  qui  ne  fçavoit  nager  que*  comme 
-  pierre,  fe  voulut  excufer  j  mais  elle  luy  re- 
prochant que  c  eftoit  un  coiiard  amy,  &  nullement 
hardy,  luy  lors /fans  dire  gare,  fe  jetta  à  corps 
perdu  dedans ,  &  pehfant  avoir  le  mouchoir ,  fe 
fuft  noyé ,  s'il  n'euft  cfté  aufli-toft  fecouru  d'uni 
autre  bateau. 

Je  croys  que  telles  femmes  fe  veulent  défaire 
par  tels  eflays  auffi  gentiment  de  leurs  ferviteurs  , 
qui  poffible  les  ennuyent.  Il  vaudroit  mieux  qu'elles 
leur  ddnnaflent  de  belles  faveurs,  &  les  prier 
pour  l'amour  d'elles ,  de  les  porter  aux  lieux  ho- 
norables de  la  guerre ,  &  y  faire  preuve  de  leur 
valeur ,  ou  les  y  pouffer  davantage  ,  que  non  pas 
de  faite  des  fottifes ,  telles  que  je  viens  de  dire, 
&  que  j'en  dirois  une  infinité. 

Il  me  fouvient  que  lorfque  nous  allafmes  aflîé- 
ger  Rouen  aux  premiers  troubles,  Mademoifelle 
de  Pienne  y  Tune  des  hopneftes  filles  de  la  Cour  , 
eftant  en  doute  fi  feu^Mdnfieur  de  Georgeay  (a) 

(,a)  Au  lîcu  it  Georgeay  ,  il  faut  lire  Jerfay.  Ce  fieur  de 
Jcrfay  ^toit  iffîi  de  Jean  Bourré,  fec  rétaire  du  Roi"  Louis  Xï 
&  général  de  Tes  finances.  (Addition  de  le  Laboureur  aux 
ia<bK)ires  dpCaftclnau^fTomel^pag.  8x7)."  '  -' 
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ne  fuft  efté  afTez  Taillant  poar  avoir  taé  luy  £eal  ; 
&  d'homme  à  homme  »  le  feu  Baron  d'In- 
grande  (  a  )  >  qui  eftoic  un  des  vaillants  Gentils- 
hommes de  la  Cour  j  pour  efpcouver  (a  valeur  ^ 
elle  luy  donna  une  faveur  d'une  efcharpe  y  qu'il 
mit  à  fon  habillement  de  tefte  :  &  aind  qu'on 
vint  pour  reconnoiftre  le  fort  de  Sainte  Catherine» 
il  donna^  fi  genéreufement  8c  vaillamment  dans 
une  croupe  de  chevaux  ^  qui  eftoient  fortis  hors 
de  la  Vtlte ,  qu*en  bien  combattant  >  il  euft  un 
coup  de  piftolet  dans  la  tefte ,  dont  il  mourut 
loidc  mort  fur  la  place  ^  en  quoy  ladite  Demoi- 
felie  luit  fati&faite  de  ù,  valeur  j  &  s'il  ne  fufli 
mort  ayant  à  ce  coup  fi  bien  fait  ^  etle  TeuQ:  ef- 
poufé  :  mais  doutant  un  peu  de  fon  couragç  ,  & 
qu  il  avoit  mal  tué  ledit  Baron ,  ce  luy  fembloit^ 
elle  voulut  avoir  cette  expérience ,  ce  difoit-elle. 
pt  certes  encore  qu'il  y  ait  beaucoup  d'hommei 
yaillanrs  de  leur  naturel,  les  Dames  les  y  pouflènc 
encore  davantage  ;  ou  s'ils  font  lafches.  ôc  firoids  ^ 
elles  les  émeuvent  &  efchaufFent* 

Nous  avons,  un  très-bel  exemple  de  la  belle 
Agnès,' laquelle  voyant  le  Roy  Charles  VII  araoU' 
raché  d'elle ,  ôc  qui  ne  fe*foucioit  qu'à  luy  Étire 
l'amour ,  &  mol  &  lafche ,  &  ne  tenir  compte 
de  fon  Royaume  >  elle  luy  dit  un  jour ,  que  lorf^ 

(a)  Adrien  du  Parc  4  Baron  d'Ingrandc% 
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qu^ellc  eftclt  encore  fille  ^  un  Âfirologut  lui  ùvoh 
priait  quelle  feroit  aimée  &  fervie  d^un  des pha 
vaillants  &  courageux  Roys  de  la  Chrejlienté;  qut 
quand  le  Roy  luy  fit  cet  honneur  de  l'aimer,  elle 
pcnfoit  que  ce  fuft  <t  Roy  valeureux  qui  luy  avoit 
ejlé  prédit  ;  mais  le  voyant  fi  mol  avec  fi  peu  de 
foin  de  fies  affaires  ,  elle  voyoit  bien  qu'elle  efioit 
trompée  y  &  que  ce  Roy  fi  courageux  n'ejloit  pas 
luy  y   mais  le  Rôy  d'Angleterre  y  qui  faijbit  de  fi 
belles  armes  j  &  luy  prenoit  tant  de  belks  Pailles 
iifa  bufke  ;  dont  {  dit-elle  au  Roy  ) ,  je  m'en  vais 
le  tr^uvtr  y  car  c'ejl  celuy  duquel  entendoit  &par^ 
ioit  l'Aftrologue.  Ces  paroles  picquerent  fi  fort 
le  cœur  du  Roy,  qu'il  fe  mît  à  pleurer  :  &  de-lâ 
en  avant  >  prenant  courage  >  &  quittant  fa  chafle 
&  fes  jardins ,  prit  le  frein  a^ux  dents  fi  bien ,  que, 
par  fon  bonheur  &  vaillance  ,  il  chaflà  les  Aiir 
glok  de  fon  Royaume. 

Benrand  du  Guefclin ,  ayant  efpoufé  fa  femme 
Madame  Thiphaine  (a) ,  fe  mit  du  tout  à  la  con- 
tenter, &  laifTer  le  train  de  la  guerre,  lui  qui 
Tavoit  tant  pratiquée  auparavant ,  &  qui  avoic 
tant  acquis  de  gloire  &  loiiange  :  mais  elle 
luy  en  fit  une  réprimande  &  remonftrance ,  qua^- 
yant  leur  mariage  on  ne  parloit  que  de  lui  &  de 
fies  beaux  faits  ;  au  lieu  que  déformais  on  pour-^ 

Ca)  Voyez  les  mémoires  de  Bertrand  da  Gaefclui. 
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roit  reprochera  elU-mcme  une  telle  difiontinuatioft 
defonmary^  qui  portait  un  très^grand  préjudice 
à  elle  &  àfon  mary  ^  d'efire  devenu  un  fi  grand 
casanier  i  donc  elle  ne  cefla  jamais  y  jufqua  co 
qu'elle  luy  euft  remis  fou  premier  courage ,  & 
renvoyé  à  la  guerre  »  ou  il  fie  encore  mieux  qu  au* 
paravanc. 

Voilà  comment  cette  honnefte  Dame  u^aimà 
point  tant  fon  plaifir  de  nuit ,  comme  elle  faifoic 
l'honneur  de  fon  mary  \  &  certes  nois  femmes 
mefmes  ,  encore  qu'elles  nous  trouvent  près  de 
leurs  codez ,  fi  nous  ne  fommes  braves  &  vaillants  » 
elles  ne  nous  fçauroient  tenir  auprès  d'elles  de  bon 
cœur  :  mais  quand  nous  retournons  des  armées  y 
&  que  nous  avons  £iit  quelque  chofe  de  bien  & 
de  beau ,  c'eft  alors  qu  elles  nous  aiment  &  nous 
embrafTenc  de  bon  coeur  y  &  qu'elles  le  trouvent 
meilleur, 

La  quatriefuie  fille  du  Comte  de  Provence , 
beau-pere  de  S,  LoUis ,  &  femme  de  Charles , 
Comte  d'Anjou ,  frère  dudit  Roy,  magnanime  & 
ambitieufe  qu'elle  çftoit,  fe  fafchant  de  n'eftre 
que  fimple  ComteflTe  de  Provence  &  d'Anjou ,  & 
qu'elle  feule  de  fes  trois  fœurs  (  donc  les  deux 
eftoient  Reynes ,  &  l'autre  Impératrice  )  ne  por- 
toic  autre  titre  que  de  Dame  &  Comteflè,  ne 
celTa  jamais  jufques  â  ce  qu'elle  euft  prié ,  preflë 
&  importun.é  fon  mary ,  d  avoir  &  de  conqu^fter 


fovK  tts  r AiLtJiNS  Hommes  ,  Disc.  VI.  3  j  J 

quelque  Royaume  j  &  firent  fi  bien ,  qu'ils  furent 
efleus  par  le  Pape  Urbain ,  Roy  &  Reyne  des  Deux 
Siciles ,  &  allèrent  tous  deux  à  R,ome  avec  trente 
galères  fe  faire  couronner  par  Sa  Sainteté ,  en 
grande  magnificence ,  Roy  &  Reyne  de  Jérufalem 
&  de  Naples  qu'il  conquefta  après  »  tant  par  fes 
armes  valeureufès»  que  par  les  moyens  que  fa 
fenntie  luy  donna ,  vendant  toutes  fes  bagues  8c 
joyaux  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre ,  &  puis 
apiès  régnèrent  a(Tez  paifiblement  &  Ipngucment 
en  leurs  Royaumes  conquis. 

Long-icmps  après ,  une  de  leurs  pérîtes  filles  , 
defiendue  d'eux  &  des  leurs,  Ifabeau  de  Lorraine^ 
fit  fans  fon  mary  René  fenibtùble  trait  :  car  luy 
eftant  prlfonnier  entre  les  mains  de  Chailes,  Duc 
de  Bourgogne,  elle  eftant  PrinccflTe  fage  &  de 
grande  magnanimité  &  courage,  le  Royaume  de 
Sicile  &c  de  Naples  leur  eftant  efclieu  par  fuccef- 
fiôn  ,  adembla  une  armée  de  trente  mille  hommes  j 
ôc  elle-mefme  la  mena,  &  conquefta  le  Royaume  » 
&  fe  faifit  de  Naples. 

Je  nommerois  une  infinité  de  Dames  qui  ont 
fervi  de  telle  façon  beaucoup  à  leurs  marys,  qu  elles 
eftant  hautes  de  cœur  &  d'ambition,  onr  pouffe  8c 
encouragé  leurs  marys  à  fe  faire  grands  ,  &  à  s'ac- 
quérir des  biens  &  des  grandeurs ,  &  des  richeffès. 
Auffi  eft-ce  le  plus  beau  &  le  plus  honorable  d  en 
avoir  par  la  pointe  de  Tefpée. 


J'en  ay  connu  beaucoup  en  noftie  France ,  &  ea 
nos  Cours ,  qui  plus  poufTez  de  leurs  femmes  quafi 
que  de  leurs  voloncez ,  ont  entrepris  &  parfaic  de 
belles  chofes* 

Force  femmes  ay-je  connues  aufC  «  qui,  nefon«> 
géant  qu  à  leurs  bons  plaifirs,  les  onc  empefchez  » 
&  tenus  toujours  auprès  d'elles  ^  les  empefchAtu 
de  faire  de  beaux  faits,  &  ne  voulant quils s amu-^ 
faflent  fi-non  à  les  contenter  du  jeu  de  Vénus,  tant 
elles  y  eftoient  afpres.  J'en  ferois  force  contes , 
mais  je  m'extravaguçrois  trop  de  mon  fubjet,  qui 
eft'plus  beau,  certes ,  que  l'autre^  car  l'un  touche 
la  vertu ,  &  l'autre  touche  le  vice  :  &  Ion  fe  coa« 
tente  plus  d'ouyr  parler  de  ces  Dames ,  qui  onc 
poufTé  les  hommes  à  de  beaux  faits*  Je  ne  parle 
pas  feulement  des  femmes  mariées  j  mais  de  plu-*» 
iieurs  autres  qui ,  pour  une  feule  petite  faveur ,  ont 
fait  faire  à  leurs  fccvi cents  beaucoup  de  chofes 
qu  ils  n'eufTenc  pas  faites.  Car  quel  contentement 
leur  eft-ce ,  quelle  ambition ,  &  quel  efchauffe- 
ment  de  cœat  eft-il  plus  grand  »  que  quand  on  eft 
en  guerre ,  que  l'on  fonge  qu'on  eft  bien  aimé  de 
{a  niaiftrefle ,  &  que  fi  i  on  fait  quelque  belle  chofe 
pour  lamour  d*elle,  combien  de  bons  vifages,  de 
beaux  attraits ,  de  belles  œillades ,  que  d'embraf- 
fades ,  de  plaifirs ,  de  faveurs  qu'on  efpere  après 
recevoir  d'elle? 

Scipion ,  entr*autres  réprimandes  qu'il  fit  aMaf- 

.finiffa. 
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(inifla  >  lorfqu^ ,  quafî  tout  fanglâtic  3  il  efpoufa 
Sophonisbe,  luy  dit ,  qu'il  n'eftoit  bien  féant  de 
fonger  aux  Dames  &  à  l'amour  lorfqu'on  éft  à  la 
guerre.  Il  me  pardomiera,  s'il  kiy  plaift^  mais 
quant  à  môy ,  |e  penfe  qu'il  n'y  a  point  fî  grand 
contentement ,  ny  qui  donne  plus  de  courage ,  ny 
d'ambition  pour  bien  faire ,  qu'elles.  J'en  ay  efté 
logé-Ià  autresfois.  Quant  à  moy ,  je  croys  que  tous 
ceux  qui  fe  trouvent  aux  combats  en  font  de  mefme  : 
je  m'en  rapporte  à  eux.  Je  croys  qu'ils  font  tous  de 
mon  opinion  ,  autant  qu'il  y  en  a  j  &  que ,  lorf- 
qu'ils  font  en  quelque  beau  combat ,  &  qu'ils*  fe 
trouvent  parmy  les  plus  chaudes  prefles  de  l'en- 
nemy ,  le  cœur  leur  double  &  accroift  quand  ils 
fongent  à  leurs  Dames ,  &  à  leurs  faveurs  qu'ils 
portent  fur  eux ,  ou  à  leurs  carrefles  &  beaux  ac- 
cueils qu'ils  recevront  d'elles  au  partir  de-là ,  s'ils 
en  efchappenc  j  &  s'ils  viennent  à  mourir ,  quels 
regrets  eUei  feront  pour  l'amour  de  leur  trefpas. 
Enfin ,  poût  l'amour  de  leurs  Dames ,  &  pour  fon* 
ger  en  elles ,  toutes  entreprifes  leur  font  faciles  & 
aifées  ;  tous  combats  leur  font  des  tournois ,  Se 
toute  mort  leur  eft  un  triomphe.  ^ 

Je  me  fouviens  qu'à  la  bataille  de  JDreux ,  feu 
Mbnfîeur  des  Bordes ,  brave  &  vaillant  Chevalier 
s'il  en  fiit  de  fon  temps ,  eftant  Lieutenant  de  Mon- 
fieur  de  Nevers ,  dit  avant  le  Comte  d'Eu,  Prince 
auflî  très-accomply,  ainfi  qu'il  fallut  aller  à  la 
Tome  LXF.  X 


5j8        Db  t*AuovK  DES  Dames 

charge  pour  enfoncer  un  bataillon  de  gens  de  pied, 

qui  marchoic  droit  à  lavant-garde,  où  commandoic 

feu  Monfieur  de  Guife  le  Grand,  &  que  leiîgnal 

de  la  charge  fut  donné  y  ledit  des  Bordes ,  monté 

fur  im  Turc  gris,  part  tout  auflî-toft  ,*enrichy  & 

garny  d'une  fort  belle  faveur  que  (a  maiftreflè  luy 

avoir  donnée ,  (  je  ne  la  nommeray  point ,  mais 

c'eftoit  une  des  belles  &  honneftes  filles  ,  &  des 

grandes  de  la  Cour  ) ,  &  en  partant,  [il  dit  :  Ha  ! 

Je  m* en  vais  combattre  vaillamment  pour  V amour 

de  ma  maijlfejfe  ^  ou  mourir  glorieufement.  A  ce  il 

ne  faillit  :  car  ayanr  percé  les  fix  premiers  rangs  » 

il  mourut  au  feptieme ,  porté  par  terre.  A  voftre 

advis ,  fi  cette  Dame  n  avoit  pas  bien  enlployé  fa 

belle  faveur ,  &  fi  elle  s'en  dévoie  defdire  pooi  la 

luy  avoir  donnée  ? 

Moi^fieur  de  Buffî  a  efté  le  jeune  homme  qui  a 
auin  bien  fait  valoir  les  faveurs  de  fes  maiftrefiès , 
autant  que  jeune  homme  de  fon  temps  j  &  mefme 
de  quelques-unes  que  je  fçays,qui  méritoientplus 
de  combats,  d'exploits  de  guerre,  de  coups  d'ef- 
pées,  que  ne  fit  jamais  la  belle  Angélique  des 
Paladins  &  Chevaliers  de  jadis ,  tant  Chrefticns 
que  Sarafins  :  mais  je  luy  ouy-direfouvent,  qu'en 
temps  de  guerre ,  comme  en  une  rencontre  géné- 
rale ,  &  es  combats  finguliers  (  car  il  en  a  fait  prou) 
où  il  s'eft  jamais  trouvé ,  &c  qu  il  a  jamais  entre- 
pris ,  ce  n  eftoit  point  tant  pour  le  fervice  de  fon 
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Prince ,  ny  pour  ambition,  que  pour  la  feule  gloire 
de  complaire  â  fa  Dame.  Il  avoir  certes  raifon  i 
toutes  les  ambitions  du  monde  ne  valent  pas  tant 
que  lamour  &  la  bienveillance  d'une  belle  &  kon* 
nefte  Dame  &  maiftreile. 

£t  pojurquoy  tant  de  braves  Chevaliers  errants 
de  la  table  ronde  >  &  tant  de^valeureux  Paladins 
de  France  du  temps  paiTé  >  ont-ils  encrepris  tant  de 
guerres  &  tant  de  voyages  lointains,  tant  fait  de 
belles  expéditions ,  fi-non  pour  l'amour  des  belles 
Dames  qu'ils  fervoienc  ou  vouloient  fervir?  Je 
m'en  rapporte  à  nos  Paladins  de  France ,  nos  RoU 
lands ,  nos  Renauds ,  nos  Ogiers  ,  nos  Oliviers  ^ 
nos  Yvons  >  nos  Richards ,  &  une  infinité  d'autres»  ' 
Audi  c'eftoit  un  bon  temps  &  bien  fortuné^  caf 
s'ils  faifoient  quelque  chofe  de  beau  pour  l'aniouC 
de  leurs  Dames,  elles  réciproquement  j  nullement 
ingrates  ,  les  en  fçavoient  bien  récompenfer  , 
quand  ils  fe  venoienc  à  remontrer  ou  d  donner  le 
rendez-vous  dans  des  forefts ,  dans  des  bois ,  au- 
près des  fontaines  5  ou  en  quelque  belle  prairie.  Et 
voilà  le  guerdon  des  vaillantifes  que  l'on  ibiire  des 
Dames» 

Or  ,  il  y  a  une  demande  :  pourquoy  ces  fem- 
mes aiment  tant  ces  vaillans  hommes ,  comme  j^ay 
dit  au  commencement ,  que  la  vaillance  a  cette 
vertu  &  force  de  fe  faire  aimer  à  fon  contraire  ? 

Yij 
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Davantage ,  c*eft  une  certaine  Inclination  natu- 
relle qui  pouflfè  les  Dames ,  pour  aimer  la  géné- 
roiité ,  qui  eft  certainement  cent  fois  plus  aimable 
que  la  couardife  :  aufli  toute  vertu  fe  fait  plus  ai- 
mer que  le  vice. 

Il  y  à  aucunes  Dames  qui  aiment  ces  gens  ainfî 
pourveus  de  valeur,  d'autant  qu'il  leur  fembleque 
tout  ainH  qu'ils  font  braves  &  adroits  aux  armes 
6c  au  meftier  de  Mars ,  ils  le  doivent  eftre  de 
mefme  à  celuy  de  Vénus. 

Cette  règle  ne  fait  rien  en  aucuns  :  mais  de  fait 
ils  le  font  comme  fut  jadis  Céfar  >  le  plus  vaillant 
du  monde ,  &  force  autres  braves  que;  ay  connue , 
que  je  tais  :  &  tels  y  ont  bien  toute  autre  force  & 
grâce ,  que  des  ruraux  3c  autres  gens  d'autre  pro- 
feflion  \  fî-bien  qu'un  coup  de  ces  gens-là  en  vaut 
quatre  des  autres  :  je  dis  envers  les  Dames  qui  font 
xnodeftement  lubriques  y  mais  non  pas  envers  celles 
qui  le  font  fans  mefure  j  car  le  nombre  leur  plaifl: 
Se  fi  cette  règle  eft  bonne  quelquesfois  en  aucuns 
de  ces  gens,  &  félon  l'humeur  d'aucunes  femmes, 
elle  ne  miNrien  en  d'autres  ;  car  il  fe  trouve  de 
ces  vaillants  qui  font  tant  rompus  du  hdrnois&  des 
gratides  courvées  de  la  guerre ,  qu'ils  n'en  peuvçnt 
plus,  quand  il  faut  venir  à  ce  doux  jeu  ,  de 
forte  qu'ils  ne  peuvent  contenter  leurs  Danies; 
dont  aucunes  »  &  plufieur^  il  y  en  a  qui  aime- 
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roient  mieux  un  bon  artifan  de  Vénus  >  frais  Se 
bien  émoulu^  que  quatre  de  ceux  de  Mars»  ainû 
allebrenez. 

J  en  ay  connu  force  de  ce  fexe  féminin  &  de  cette 
humeur^  car  enfin,  difent-elles ,  il  n'y  a  que  de 
bien  pafler  fon  temps ,  Ôc  en  tirer  la  quintefcence  3 
fans  avoir  acception  de  perfonne.  Un  bon  homme 
de  guerre  eft  bon  ,  Se  le  fait  beau  voir  à  la  guerre  ; 
mais  s'il  ne  fçait  rien  faire  au  lit ,  (  difent-elles  ) 
un  bon  gros  valet  ^  bien  â  féjour  >  vaut  bien  au- 
tant qu'un  beau  &  vaillant  Gentilhomme  lafche 
&lAfle. 

Je  m*en  rapporté  â  celles  qui  en  ont  fait  l'eflay,' 
^  le  font  tous  les  jours  ;  car  les  reins  du  Gentil' 
homme,  tant  gallant  &  brave  foit-il ,  eftant  rompus 
Se  froiffés  de  l'harnois  qu'ils  ont  porté  fur  eux ,  ne 
peuvent  fournir  à  l'appointement ,.  comme  les 
autres  qui  n  onx  jamais  porté  peine  n)^tigue. 

D  autres  Dames  ya-*t-il  qui  ain^nt  les  vaillants 
foit  pour  marys ,  foit  pour  ferviceurs ,  afin  qu'ils 
débattent  &  fouftiennent  mieux  leur  honneur  Se 
leur  chaftetez,  fi  aucuns  médifancs  l^s  veulent 
fouiller  de  paroles  ;  ainfi  que  j'en  ay  veu  plufieurs 
à  la  Cour ,  où  j'ay  connu  d'autresfois  une  fort  belle 
Se  grande  Dame  que  \c  ne  nommeray  point ,  la- 
quelle eftant  fort  fubjette  aux  médifances,  quitta 
un  ferviteur  fort  (avory  qu'elle  avoir.,  le  voyane 
mol  à  deXpartii  de  la  main»  &  ne  braver  Se  ne  que* 

Yiij 
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""'^'"^i*  *  vaillant,  qui  ponoit  fur  la 
.     Je  fon  efpée  l'honneur  de  &  Dame,  iâns 

'^M  y  o/âft  aucunement  toucher. 

focce  Damea  ay-je  connues  de  cette  humeur , 
qui  ont  tousjours  voulu  avoir  un  vaillant ,  poui 
Jcur  ercorte  &  deffenfe  j  ce  qui  leut  eft  très-bon  & 
très-utile  bien  fouvene:  mais  il  6tut  bien  qu'elles 
Te  donnent  garde  de  bionchet  devant  eux>  (l  elles 
i*e  font  une  fois  foumifes  fous  leur  domination  j 
car  s'ils  s'apperp>iveDt  le  moins  du  monde  de  ifijirs 
fredaines  &  mutations  ,  ils  les  menem  beau  ,  & 
les  goutmandeiit  terriblement,&eiles&ieursgal- 
4ands ,  lî  elles  changent  :  ainlï  que  j'en  ay  vea  plu- 
fieurs  exemples  en  ma  vie. 

Voilà  donc  telles  femmes  qui  fe  voudront  met- 
tre en  pofleffion  de  tels  braves  efcalabreux  ,  il  fiut 
qu'elles  fo^t  fermes  &  très-conftantesenverseuxi 
ou  bien  qu'elles  foient  fi  fort  fecrettes  en  leurs  af- 
faires ,  qu'elles  ne  fe  puiflènt  éventer  :  û  ce  n'eft 
qu'elles  vouluffent  le  fiiire  en-compoiànt ,  comme 
les  courtifannes  d'Italie  &  de  Rome,  qui  veulent 
avoir  tousjours  un  brave,  (ainfi le  nommem^lles} 
pour  les  défendre  &  maintenir  ;  mais  elles  mettent 
touEJoHrs  par  le  marché ,  qu'elles  auronr  d'autres 
conclu  rants ,  &  le  brave  n'en  fonnera  mot. 

Cela  ett  fore  bien  pour  les  courtifannes  de  Rome 
&  pour  leurs  braves,  non  pour  les  galiants  Genult- 
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liotnmes  de  noftre  France  y  ou  d'ailleurs  :  mais  (i 
unehonnefte  Dame  fe  veut  maintenir  en  fa  fermeté 
&  confiance ,  il  faut  que  fon  ferviteur  n'efpargne 
nullement  fa  vie^,  pour  la  maintenir  &  défendre  > 
û  elle  court  la  moindre  fortune  du  monde ,  foit  ou 
dé  ù.  vie ,  ou  de  fon  honneur ,  ou  de  quelque  mé-< 
chante  parole  :ain{i  que  j'en  ay  veu  en  noftre  Couir 
plusieurs  qui  ont  fait  taire  les  médifants  tout  court, 
quand  ils  font  venus  à  détraâer  de  leurs  maif- 
tteflès  &  Dames,  auxquelles,  par  devoir  de  cbe-. 
Valérie  Se  pat  fes  loix ,  nous  fommes  tenus  de  fer- 
vir  de  champions  à  leurs  afiliâions:  ainfi  que  fit 
ce  brave  Regnaud  à  la  belle  Genevre  en  Ëco0è.;. 
le  Seigneur  de  Mendozze ,  à  cette  belle  Duchede 
que  j'ay  dit;  &  le  Seigneur  deCaroi^ige  à  fa  propre 
femme,  du  temps  du  Roy  Charles  .Vlx. comme 
nouslifons  en  nos  chroniques.  J'en  alléguerois  une 
infinité  d'autres ,  Se  du  vieux&.du  nouveau  temps,, 
ainfi  que  j*en  ay  veu  ennoftrçCouf  ^  mais  je  n'au- 
tois  jamais  kit.  *\  / 

D'autres  Dames  ay-jeyeiit6s.quî.0Qt  quitté  des 
hommes  pufillanimes,  encore- qu'ils  fuflentHen 
ttches,  pour  aimer  &;efpoufei:  des  Gentils-hommef 
qai  n'avaient  que  l'ei^ée  &  la  cappe ,  par  manière 
de  dire  :  mais  ik  ef^oient  valeureux  &  généreux  y, 
&  «voient  eipetance ,  par  leurs  valeurs  &  géné^ 
rofitez ,, de  parvenir  aux  grandeurs  &,  aux  états  j. 
^œsre  certes,  que  ce  ne  fgient  pas  les  plus  vaillants 

Y  iv 
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qui  le  plus  fouvenr  y  parviennent ,  en  quoy  on 
leur  fait  tort  pourtant ,  &  bien  fouvenc  voit-on 
les  couards  &  pufillanimes  y  parvenir  :  mais  quof 
qu'il  en  foit ,  telle  marchandise  ne  paroift  point 
fur  eux,  comme  quand  elle  eft  fur  les  vaillants. 

Ôr ,  je  naurois  jamais  fait,  û  je  voulois  raconter 
les  diverfes  caufes  &  raifons  pour  quoy  les  Dames 
aiment  ainfi  les  hommes  remplis  de  générc^té.  Je 
fçay  bien  que  fî  je  voulois  amplifier  ce  difcours 
d*une  infinité  de  raifons  &  d  exemples ,  j*en  pour- 
fois  faire  un  livre  entier  ^  mais  ne  me  voulant 
amufer  fur  un  feul  fubjec ,  ains  en  varier  de  plu-* 
fiears  &  divers ,  je  me  contenteray  d  en  avoir  dit 
ce  que  j'ay  dit ,  encore  que  plufieûrs  me  pourront 
Reprendre ,  que  ceftuy«cy  eftoit  bien  afièz  digne  » 
pour  eftre  remply  &  enrichy  de  plufieûrs  exemples 
6c  prolixes  raifons ,  qu'eax-mefmes  pourront  bien 
dire  :  //  a  oublié  -  cetéuy-cy'y  il  a  oublié  cettuy-là. 
Je  le  fçay$  biett ,  &'  en  fçays  poifible ,  plus  qu  ils  ne 
pourront  alléguer ,  &  de  plus  fublimes  &  fecrecs  > 
mais  je  ne  les  veu9(^  tous  publier  &  nommer. 
'  Voilà  pourquby  je  me  tais,  Toutesfois  ,  avant 
que  faire  pofe,  jediray  ce  mot  en  pafiant,  que, 
tout'  ainfi  que  les  Dan^s  aiment  les  hommes 
vaillants  &  hardis  aux  armes ,  elles  aiment  auffi 
ceux  qui  le  foat  en  amours,  &  jamais  homme 
ooiiard  6c  par  trop  refpeâueux  en  icelles ,  n'aura 
bonne  fortune  :  non.  qu  elles  hs  veulent  fi  outre^ 
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cuidez,  hardis  Se  préfomptueux ,  que  de  haute 
lutte  les  vinflent  porter  par  terre  ^  mais  elles  défi- 
rent en  eux  une  certaine  modeftie  hardie  ^  ou 
une  certaine  hardiefle  modefte  :  car  d'elles-mef- 
mes ,  fi  ce  ne  font  des  louves ,  ne  vont  pas  requé- 
rir ny  fe  laiflTer  aller  ;  mais  elles  fçavent  fi  bien  en 
donner  les  appétits,  les  envies,  &  les  attirent  fi 
gentiment  à  Tefcarmouche ,  que  qui  ne  prend  le 
temps  à  point ,  &  ne  vient  aux  prifes ,  fans  aucun 
refpeft  de  majefté  &  de  grandeur,  ou  de  fcrupule, 
ou  de  confcience ,  ou  de  crainte ,  ou  de  quelque 
autre  fubjet ,  celuy-la  vrayment  eft  un  fot ,  & 
fans  cœur,  &  qui  mérité  à  j.imais  d  eftre  aban-: 
donné  de  la  bonne  fortune. 

Je  fçays  deux  honneftes  Gentilshommes  corn-» 
pagnons,  pour  lefquels  deux  fort  honneftes  Da- 
mes, &  non  certes  de  petite  qualité,  ayant  fait 
pour  eux  une  partie  un  jour  à  Paris ,  pour  s'aller 
pourmener  dans  un  jardin  ,  chacune  y  eftant ,  fe 
fépara  à  Tefcart  l'une  de  l'autre  ,  avec  fon  fervi- 
teur  en  chacune*allée ,  qui  eftoit  fi  couverte  de  fi 
belles  treilles ,  que  le  jour  quafi  ne  s'y  pouvoir 
voir ,  &  la  fraîfcheur  y  eftoit  gracieufe. 

Il  y  eut  un  des  deux  plus  hardy ,  qui ,  connoif- 
fant  cette  partie  n'avoir  efté  faite  pour  fe  pour- 
mener &  prendre  le  frais ,  &  félon  la  contenance 
de  fa  Dame  qu'il  voyoit  brufler  en  feu ,  &  avoir 
fl'âutre  envie  que  de  manger  des  mufcats  qui 
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<le  viiage,  ny  par  paroles  ^  mais  par  le  vray  Se  pr(v= 
pre  point  9  &  par  effet  qu'un  vray  amant  doit  iba- 
haiter  :  &c  ayant  achevé  fon  prix  fait  y  part  de  Li 
chambre ,  &  en  partant  dit  à  fon  firere  allez  haut, 
que  fa  Dame  louyft  :  Mon  frerc  j  fi  vous  ne  faites 
comme  moy,  vous  ne  faites  rien^  &  vous  dis  que 
vous  pouve^  efire  tant  brave  &  kardy  ailleurs  que 
vous  voudrez  :  mais  fi  en  ce  lieu  vous  ne  monfirc^ 
vofire  hardieficy  vous  efies  deshonoré;  car  vous 
n^efies  icy  en  lieu  de  refpecl  ^  mais  en  lieu  oà  vous 
voye:(  vofire  Dame  qui  vous  attend  :  Se  par  ainâ 
laiilà  fon  frère ,  qui  pourtant  pour  l'heure  reûnt 
fon  coup  >  &  le  remit  à  une  autre  fois.  Ce  ne  fiic 
pourtant  que  la  Dame  l'en  eftimaft  davantage  ^ 
ou  qu'elle  luy  attribuaft  une  rrop  grande  froideur 
d  amour  &  de  courage  >  ou  inhabilité  de  corps  : 
fi  lavoit-il  pourtant  monftré  aflèz  ailleurs ,  foit 
en  guerre ,  foit  en  amours. 

La  feue  Reyne-Mere  fit  une  foR  jouer  ime 
fort  belle  comédie  en  italien  »  pour  un  Mardy 
gras ,  à  Paris ,  à  Thoftel  de  Rheims ,  que  Corne- 
lio  Fiafco  »  Capitaine  des  galères  avoir  inventée. 
Toute  la  Cour  s'y  trouva,  tant  d'hommes  que 
de  femVnes ,  &  force  autres  de  la  ville.  Entre 
autres  chofes  y  fut  repréfenté  un  jeune  homme 
qui  avoit  efté  caché  toute  la  nuit  dans  la  chambre 
d'une  très-belle  Dame  >  Se  l'avoir  nullement  tou« 
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cfaée  5  &  ayant  raconté  cette  fortune  à  fbn  coni* 
pagnon,  il  luy  demanda  :  Chc  havete  fatto  (a)? 
L'autre  refpondit,  nimte  (b).  Son  compagnoo 
luy  dit  fur  cela  :  Ah^  poltronaiç^o  ^  fin.'^a  cuortl 
Non  havete  fit to  niente!  Che  maledita  fia  la  tua 
poltroneria  (c),  n 

Après  que  ladite  comédie  (d)  fut  joiiée ,  le  foit 
ainfi  que  nous  eftions  en  la  chambre  de  la  Reyne> 
&  que  nous  difcourions  de  cette  belle  comédie^ 
je  demanday  à  une  fort  belle  6c  honnefte  Dame  ^ 
que  je  ne  nommeray  point ,  quels  plus  beaux 
traits  elle  avoir  remarqués  en  la  comédie  qui  luy 
eufTent  pieu  davantage?  Elle  me  dit  tout  naïve- 
ment :  Le  plus  beau  trait  que  fay  trouvé ^  c'efi, 
que  Vautre^^efpondu  au  jeune  hommt^  qui  s'ap* 
pelloit  \jacK  qui  luy  avoit  dit  :  <c  Che  non  havete 
»  fatto  niente!  Âh  ,  poltronà^o  !  non  havete 
»  fatto  niente.  Che  maledita  fia  la  tua  poltrone^ 

VoilÂ  comment  cette  Daipe,  qui  me  parloir  » 
eftoit  de  confentement  avec  l'autre  ,  qui  lui  re^ 
prochoit  fa  poltronerie^  &  quelle  ne  Teftimoic 

(a)  Ccft-à-dirc:  Qu*ave['Vousfait? 

(b)  C*cft-à-dirc  :  Rien. 

(c)  Ceft-à-dire:  Ah  ^ poltron  ^fans  cœur!  vous  n'ave^ 
rien  fait  I  Que  maudite  foit  votre  poltronerie  ! 

(d)  D'après  cet  échantillon ,  on  peut  juger  faîncmenc 
du  ton  de  la  Cour  de  Catherine  de  Médîcis  ,  ac  de  la  cor* 
ruption  qui  y  régnoîc. 
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nullement  d'avoir  efté  Ci  mol  &  lafche  ;  aînfî 
comme  plus  à  plein  elle  &  mojr  nous  en  difcou- 
rufmes  des  fautes  que  1  on  fait  iur  le  fubjet  de  ne 
prendre  le  temps  &  le  vent  quand  il  vient  à  point, 
comme  fait  le  bon  marinier. 

Si  faut-il  que  je  faflè  encore  ce  conte ,  &  le 
mefle ,  tout  plaifant  qu'il  eft  &:  bouffon  »  parm)r 
les  autres  férieux. 

J  ay  ouy  conter  â  un  honnede  GentUKomme  i 
mon  amy ,  qu'une  Dame  de  fon  pays  ayant  plu- 
Heurs  fois  monftré  de  grandes  famlliarftez  6c  pH* 
vautez  à  un  fien  valet- de-chambre,  qui  ne  ten« 
dolent  toutes  qu'à  venir  à  ce  point,  ledit  valet  , 
point  fat  &  fot ,  un  jour  d'efté  trouvant  fa  maif- 
trefTe  par  un  matin  à  demy  endornu^  dans  fon 
lit  toute  nue,  tournée  de  l'autre  coft^re  la  ruelle, 
tenté  d'une  fi  belle  beauté ,  &  d'une  fort  propre 
pofture,  &  aifée  pour  s'en  inveftir  &  accommoder, 
eftant  elle  fur  le  bord  du  lit ,  vint  doucement  & 
inveftit  la  Dame ,  qui ,  fe  tournant,  vit  que  c'eftoit 
fon  valet  qu'elle  defiroit  ;  &  toute  inveftie  qu'elle 
eftoit ,  fans  autrement  fe  definveftir ,  ni  remuer , 
ny  fe  defïàire  ,  ny  depeftrer  de  fa  prife  tant  foie 
peu ,  ne  fit  que  luy  dire ,  tournant  la  tefte ,  èc 
fe  tenant  ferme  ,  de  peur  de  ne  rien  perdre  : 
Monficur  le  fot ,  qui  ejl-ce  qui  vous  a  faitjihardy 
dt  le  metin-la  ?  Le  valet  luy  refpondit,  en  toute 
révérence  :  Madame  Vofteray-jc?  Ce  ncjl  pas  et 
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que  je  vous  dis  y  Mohjieur  lefot ,  lui  répliqua  la 
Dame.  JevQus  dis  qui  vous  a  fait  fi  hardy  de  le 
mettre-là  ?  L'autre  rëtournoit  tousjours  à  dire  2 
Madame  y  Voftcray-je  ?  &fi  vous  voulc'i^  ,  je  Vofi* 
teray  :  Et  elle  à  redire  :  Ce  n'eji  pas  ce  que  je  vous 
dis  y  Monfieur  le  fou  Enfin  &  l'un  &  l'autre  firent 
ces  menues  répliques  par  trois  ou  quatre  fois,  fans 
fe  débaucher  autrement  de  leur  befogne,jufques  à 
ce  qu'elle  fuft  achevée  ;  dont  la  Dame  s'en  trouva 
mieux  \  que  fi  elle  euft  commandé  à  fon  galland 
de  l'ofter ,  ainfi  qu'il  luy  demanda.  Et  bien  fervic 
à  elle  de  perfifter  en  fa  première  demande  fans 
varier  \  &  au  galland  en  fa  réplique,  &  duplique  f 
&  par  ainfi  ,  continuèrent  leurs  coups  &  cette 
rubrique  long-temps  après  enfemble  ;  car  il  n'y 
a  que  la  première  fournée  ou  la  première  pinte 
chère,  ce  dit-on. 

Voilà  un  beau  valet  &:  hardy  :  &  à  tels  hardis  , 
comme  dit  l'Italien ,  il  faut^  dire  :  A  bravo  ca:(]{o 
mai  non  manqua  favor. 

Or ,  par  ainfi  vous  voyez  qu'il  y  en  a  plufieurs 
qui  font  braves,  hardis  &  vaillants,  auflî-bien 
pour  les  armes  que  pour  l'amour  j  d'autres  qui  le 
font  en  armes  &  non  en  amours  ,  d'autres  qui  le 
font  en  amours ,  &  non  ert  armes  j  comme  eftoic. 
ce  maraud  de  Paris ,  qui  eut  bien  de  la  hardiefle 
&  vaillance  de  ravir^jjeleine  à  fon  pauvre  cocu 
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de  mary  Menelaiis ,  &  coucher  avec  elle ,  &  non 
de  fc  battre  avec  luy  devant  Troyes. 

Voilà  pourquoy  les  Dames  nVimenc  les  vieil- 
lards 9  ny  ceux  qui  font  trop  advancés  fur  r%e» 
d'autant  qu'ils  font  fort  timides  en  amours ,  & 
vergogneux  à  demander  :  non  qu'ils  n'ayent  des 
concupifcences  auffî  grandes  que  les  jeunes ,  voire 
plus  'y  mais  ils  n'ont  pas  les  puiflances  :  &  c'eft  ce 
que  dit  uue  fois  une  Dame  £fpagnole  y  que  les 
vieillards  relTembloient  à  beaucoup  de  perfonnes , 
qui  y  quand  ils  voyoient  les  Roys  en  leurs  gran- 
deurs ,  dominations  &  autoritez ,  fouhaitoient 
fort  d  eftre  comme  eux ,  non  pas  qu'ils  ofafent 
tien  attenter  contr'eux  pour  les  dépofleder  de 
leurs  Royaumes  y  Se  prendre  leur  place  :  &  difojt- 
elle  :  /  a  penas  es  nacido  cl  deffeo  j  quando  fc 
mucrc  lucgo  ;  c'eft-à-dire ,  quà  peine  le  dejir  cjl 
né  j  quil  meurt  aujji-tojl.  Auflî  les  vieillards  y 
quand  ils  voyent  de  beaux  objets ,  ils  les  défirent 
fort ,  mais  ils  ne  les  ofent  attaquer  ,  por  que  los 
yiejos  naturalmente  fon  temerofos  ;y  clamotyy  cl 
temor  no  fe  caben  en  un  facco  ;  qui  vaut  autant 
à  dire  :  car  les  vieillards  font  fort  craintifs  natu- 
rellement ;  &  l^ amour  &  la  crainte  ne  fe  trouvent 
jamais  bien  dans  unfac.  Auflî  ont-ils  raifon  j  car 
ils  n'ont  armes ,  ny  pour  ofFenfer  ,  ny  pour  dé- 
fendre y  comme  des  jeuiiâf  gens  qui  ont  la  |eu- 

neile. 
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nèfle  Se  beauté  :  &  aufli , .  comme  die  le  pbëtc  » 
rien  n  eft  mal  feanc  à  la  jeuneffe  ,  quoiqu  elk 
fallê;  anilî  die  un  autre  ^  il  n'eft  point  beau*  de 
voir  iii\  vieil  Gendarme,  ni  un  vieil  amoureux. 

Or  ^  c'eft  aflTez  parlé  {^x  ce  fubjet  :.par  quoy  je 
fais  fin  5  &  n  en  dis  plusj  (înon  que  j  adjoufteray 
im  autre  nouveau  fa&jee ,.  faifant  ôc  approchant 
quafî  à  cettuy-cy  ,  qui  eft  qjae  tout  ainfi  que  les 
Dames  aiment  les  honaiiies  Jbraves  y  vaillants  & 
courageux ,  les.  hommes  aiment  pareillemeytit  les 
Dames  braves  de  cœur  &  gén^reufes.  Et  comme 
tout  homme  généreux  & .  cou|:ageux  eft  plus  ai- 
mable &  admirable  qu'un  autre  ,  auflî  tout  de 
mêfme  en  éft  toute  Daqie  ilUiftre ,  généreufe  & 
courageufe  :  non  que  je  veuille  que  cette  Dame 
falFe  .Us  aAes  d'un  homme  -y  ny  qu'elle  s'agen* 
darme  comme  un  homme,  aiqfi  que  j'en  ay  veu, 
connu,  &  ouy  parler  d aucunes,  qui  rnootoienc 
à  cheval  comme  un  botpme ,  portoient  le  piftolec 
à  larçon.de  la felle ,  Se  le  tirotent»  &  faifoient la 
guejre  comme  un  iïorome* 

J'en  nommerois  bien  .une,  laquelle  >  durant  ces 
guerres  de  la  ligue  ,  en  a  fait  de  mefme.  Ce 
defguifemenc  eft  démentir  le  fexe  ,*  outre  qu'il 
n'eft  beau ,  ny  bien  féant ,  il  n'eft  permis ,  Se 
pone  plus  grand  préjudice  qu'on  ne  pcnfe  :  aiiift 
que  mal  en  prît  à  cette  gente  Pucelle  d'Orléans , 
Tome  1J({V.  Z 
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laquelle  ^  en  fou  procès ,  fut  fort  calomniée  de 
cela  9  &  en  partie  caufe  ^e  fon  fort  8c  de  fa  moiL 

VoiU  pourquoy  je  ne  yeux  ny  eftime  trop  ce 
garçonnement  ;  mais  je  veux  &  aime  une  J>ame» 
qui  monfire  fon  brave  &  valeureux  courage ,  ef-* 
tant  en  a4vecfiié  ,  &  en  an  bon  befoin ,  par  de 
beaux  aâes  féminins ,  qui  approchent  fort  d'un 
c«ur  mafle.  Sans  emprunter  les  exemples  des 
généreufes  Dames  de  Rome  &  de  Sparte  de  jadis 
qui  ont  en  cela  excédé  toutes  les  autres ,  (lefqaels, 
au  refte  »  font  afTez  manifeftes  ôc  expoièz  i  nos 
yeux  )'y  j'en  veux  efcrire  de  nouveaux ,  &  de  nos 
temps. 

Pour  le  premier ,  &  â  mon  gré  le  plus  beau  que 
je  fçache ,  fut  celuy  de  ces  belles ,  honneftes  & 
courageufes  Dames.de  Sienne,  lors  de  la  révolte 
de  leur  ville  contre  le  joug,  infupportable  des 
Impériaux  :  car  aprè?  que  Tordre  y  iut  eftably 
pour  garder  la  ville ,  les  Dan>es ,  en  eftant  mifes 
â  part)  pour  neftro  propres,  à  la  guerre  comme 
les  hoinme^  ,  voulurent  monftrer  un  par^defHis  ^ 
&  qu'elles  fçavoient  faire  autre  chofe  que  befo- 
gner  à  leur  ouvrage  de  jour  &:  de  luiit  ;  Se ,  pour 
porter  leur  part  du  travail ,  fe  parcirent  d  elles- 
ïne£mes  en  trois  bander  t  ôc  un  jour  de  Saiut 
Antoine  »  au  mois  de  Janvier  ,  comparurenc  en 
|>ublic  trois  des  plus  belles ,  gtandes  &'  principales 
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Ae  la  ville  en  k  grande  place ,  (  qui  eft  cene« 

crès-belle  )  avec  leurs  tambours  &  enfeîgnes. 

-    La  première  eftoit  k  Signora  Fortegaerra  (a) , 

veftue  <le  violet,  (on  enfeigne  &  fa  bande  de 

mefme  parure,  avec  une  devife,  &  ces  mots  :Puf 

chejia  il  vero.  Ec  eftoient  ces  Dames  toutes  vef- 

rues  à  la  Nymphale ,  d'un  court  accouftrement,  qui 

en  démonftroit  Se  monftroit  mieux  k  belle  grève. 

La  féconde  Dame  eftoit  k  Signora  Piccolomini  j 

veftue  d'incarnat ,  avec  fa  bande  &:  enfeigne  de 

mefme ,  8c  avec  k  croix  blanche  ,  &c  la  devife  en 

ce»  mots  ,  Pur  chc  non  l'kahiia  tutro* 

-   La  troinefme  eftoîv  la  Signora  Livia  Faufta  ^ 

veftue  toute  de  blanc  ,  avec  fa  bande  &  enfeigne 

blanche,  en  laquelle  eftoit  une  palme,  ôc  k  devife 

en  ces  mots  :  Fur  cke  l^habhia* 

A  Tentour  &  à  la  fuite  de  cts  trois  Dames ,  qui 
fembloient  trois  Déefles  ,  il  y  avoit  bien  trois 
mille  Dames  ,  que  gentilles  femmes  ,  bour- 
geoifes  ,  qu'autres  ,  d'apparence  toutes  belles , 
&  ainfi  bien  parées  de  leurs  robbes  &  livrées, 
toutes  ou  de  fatin,  ou  de  taffetas,  de  damas, 
ou  autres  draps  de  foye,  &  toutes  réfolues  de 
vivre  ou  mourir  pour  k  liberté  j  &  chacune  por- 
toit  une  fafcine  fur  l'épaule  à  un  fort  que  Ion 
iaifoit ,  crians  :  France  y  France  !  dont  Monfieur 

(a>  Voyez  les  Mémoires  de  Monduc. 
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le  Cardinal  de  Fercaie  &  Monfîeai:  de  Termes  i 
Lieucenam  du  R07,  forent  fi  ravis  d*une  chofeii 
rare  &  belle  »  qu*ils  ne  s'amufecenc  i  autre  chofe , 
fiuon  qu  i  voir ,  admirer  ,  contempler  &  looer 
ces  belles  &  konneftes  Dames  :  comme  de  vray 
j'ay  ouy  dire  i  aucuns  qui  y  eftoient^  que  jamais 
rien  ne  fut  veu  de  fi  beau  j  Se  Dieu  fçatt  fi  les 
belles  femmes  manquent  eu  cette  ville ,  ôc  en 
abondance  fans  ei^ciauté. 

Les  hommes  qui,  de  leur  bonne  volonté»efi:oient 
fort  enclins  i  leur  liberté  ,  en  furent  davantage 
paufiez  par  ce  beau  trait ,  ne  voulant  en  rien  céder 
i  leurs  Dames  pour  cela  ;  tellement  que  tous ,  à 
Tenvy  les  uns  des  autres ,  tant  Gentilshommes  , 
Seigneurs  »  bourgeois  »  marchands ,  attifans  «  ri-* 
ches ,  pauvres ,  tous  accoururent  au  fort  à  en  faire 
de  mefme  que  ces  belles ,  vertueufes  &  honneues 
Dames  j  &  en  grande  émulation  »  non-feulement 
les  féciiliers,  mais  les  gens  deglife,  pondèrent 
tous  à  cet  œuvre  ;  &  au  retour  du  fort,  les  hommes 
à  parc ,  &  les  femmes  aufii  rangées"  en  bataille  y 
en  la  place  auprès  du  palais  de  la  feigneurie ,  alitè- 
rent Tun  aprcs  lautre ,  de  main  en  main  >  faluer 
rimage  de  la  Vierge  Marie ,  patronne  de  la  ville, 
en  chantant  quelques  hymnes  &  caittiques  à  fon 
honneur ,  par  un  fi  doux  air  &  agréable  harmonie, 
que ,  partie  d  aife ,  partie  de  pitié ,  les  larmes 
comboient  des  yeux  à  tout  le  peuple^  lequel,  après 
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avoir  reçeu  la  bénédîâion  de  Monfieur  le  rêvé- 
rendiffime  Cardinal  de  Ferrare  [  chacun  fe  retira 
en  fon  logis ,  cous  6c  coûtes  en  réfolucion  de  faire 
mieux  à  l'advenir. 

Cette  cérémonie  fainte  des  Dames  me  &It  ref^ 
fouvenir  (  fans  comparaifon  )  d'une  profane  $  m^is 
belle  pourtant,  qui  fut. faite  à  Rome  du  temps  do 
la  guerre  punique  »  qu'on  trouve  dans  Tite-Live, 
Ce  fut  une  pompe  Se  une  proceffion  qui  s  y  fît  de 
trois  fois  neuf,  qui  ibnt  vîngt-fept,  jeunes  & 
belles  filles  Romaines  y  &  toutes  pucelles ,  veftues 
de  robettes  afièz  longuettes  j  (l'hiftoire  n'en  dit 
point  les  couleurs  )  >  lefquelles ,  après  leur  pompe 
&  proceflion  achevée  >  s'arrefterenc  en  une  place 
où  elles  danfereiit  devant  le  peuple  une  danfe  y 
s'entredonnant  une  cordelette  rangée  Tune  après 
laucre,  faifant  un  tour  de  danfe ^  &  accommo- 
dant le  mouvement  fie  fertillemenc  de  leurs  pieds 
à  la  cadence  de  l'air  8c  de  la  chanfon  qu  elles  di-* 
foient  :  ce  qui  fut  une  chofe  très-belle  à  voir , 
autant  pour  la  beauté  de  ces  belles  filles  y  que 
leur  bonne  grâce ,  leur  belle  façon  à  la  danfe,  5t 
pour  leurs  affeâez  mouvements  de  pieds ,  qui 
certes  Teft  d'une  belle  pucelle,  quand  elle  les 
fçait  gentiment  &  mignardenienc  conduire  Se 
mener.  ., 

Je  me  fuis  imaginé  en  moy  cette  foi^me  de 

isoife  y  qui  m'a  fait  fouvenir  d'une  <}ue  j'ay  veue 

Z««« 
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fie  moii  jeune  temps  danfer  aux  SMes  de  moa 
pays ,  qu  oa  appéloir  ^  la  jarretière  \  lesquelles  , 
prenant  &  s'entredonnant  leurs  jarretières  par 
la  main  y  les  paflbient  &  repaffoient  par-detTu^ 
leurs  teftes ,  puis  les  mefloienc  &  encrelaflbient 
entre  leurs  jambes  en  fautant  difpoftement  par- 
deffus  9  &  puis  s'en  devisloppoient  Se  s*en  deiga- 
geoient  (i  gentiment  par  de  petits  fauts ,  tousjours 
s'entreTulvantes  les  unes  après  les  autres,  fans 
jamais  perdre  la  cadence  de  la  cbanfan ,  ou  de 
rinftrument  qui  les  guidoît  j  fi  que  la  chofe  eftoit 
rrès-plaifante  à  voir  :  car  les  faurs,  les  enrrélaf- 
fieures ,  les  defangagemens  ,  le  port ,  &  la  jarre- 
tière ,  &  la  grâce  des  filles ,  portoient  je  ne  fçay 
quelque  petite  lafciveté  mignarde ,  que  je  tn'es- 
tonne  que  cette  danfe  n'a  efté  pratiquée  en  nos 
Cours  de  noftre  temps  ^  puifque  les  calleçons  y 
font  fort  propres ,  &  <|u  on  y  peut  vok  aifémeut 
la  belle  jambe,  &  qui*ala  chauffe  mieux  tirée, 
&  qui  a  la  plus  belle  difpdfition.  Mais  cette  danfe 
ie  peut  mieux  repréfentér  par  la  veue  que  par 
Vefcrïture. 

*  Pour  retourner  à  nos  Dames  Siennoifes  :  Ha  ! 
heîles  &  brctHs  Dames  Siennoifes  y  vous  ne  devie^ 
jamais  mourir  3  non  pius  que  voflrt  tos  y  qui  à 
jamais  iia  de  conferve  avec  Vimmortalité^  :  noa 
plus  atiffi  que  '<ette  Hlk''&  gentille  file  de  voftrt 
ville  y  laquelle  y  tnvefirt'^Jfiegt  y  voyant  foti{f<r< 
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^m  ^Ikr  m  gard^  ^  U  laijfant  dà^s  le  lUj 

tymcfit  fe  defrobt^  d^  luy  y  prend  fes  armef 

bâillements  j  &  çomtne  Ia  vrgye  effigie  de  jon 

^re  j  paroljl  ainji  en  géf^rde  pQurfon  frer^e ,  in-r 
connue  pourtant  par  la  faveur  dç  la  ni^it.  G^ntit 
trait,  certes ,  car  bjen  qu'elle  fe  fuft  gafçonnéç 
&  engendarmée  ,  ce.  n'eftolt  '  pQurfânt  pour  en 
faire  une  nouvelle  &  jçonduuellp  habitude ,  maîf 
feulement  pour  cetje  foÎ3  &ite  un  bon  office  à 
fon  freœ*  Auflî  dit-0n  qiie  nul  amour  eft  ég^l  ai| 
fraternel  y  &c  qu'aufTi  pour  un  hpti  j^rpifl  il  ne 
faut  rien  efpargner .,  pour  monftref  une  gpnte  gé- 
néroficé  de  ccpur ,  en  quelque  endroit  que  ce.  foit. 

Je  croysque  le  Capo^l,  quilorsjcpmtn^lidoità 
Tefquadre  (a)  où  eftoit  cette  beliçjgll^ ,  qyand  ij^ 
fçeut  ce  trait ,  fut  bien  niary  qu  il  ne  1  euft  mieu^t 
reconnue ,  pour  vcm^m  publier  fa  louai^ge  fur  k 
coup  y  ou  bien  pourJ^e^emptei:  de  fentinelle  ;  o<i 
du  tout  »  pont  s'amufctd  en  ço^tem^^r  fe  beauté,s 
ia  grâce ,  &  fa  fàçoa  milk^ii;^,*^  car  il  ne  &hc  point 
douter  qu'elle .  ne  s'e^di^ft  en  tou(  de  \i  bien 
con|:reÊtire.    •  •       ;,    : 

Certes  on  ne  fçauroit  trop  louer  ce  beau  traita 
&  mefme  fur  un  fi  jufte  fubjer  pour  le  freâe.  T^qX 
en  fit  ce  gentil  Richardét ,  mais  pour  divers  fub* 

(a)  Efcouadc* 

Ziv 


}ers ,  quand  après  avoir  ouy  le  foii  fa  fœur  Bra* 
damante  difcourk  des  beautez  de  cette  belle 
Princefiè  d*£fpagne ,  &  de  iès  amours  &  defirs 
vains ,  après  qu  elle  fut  couchée ,  il  prie  fes  armes 
6c  fa  belle  cotte ,  &  s'en  déguîfa  pour  paroiftre 
fa  ^  fœur  ^  tant  ils  eftoient  femblables  de  vifage 
8c  de  beauté  :  8c  après ,  feus  telle  forme ,  tira  de 
cette  belle  PritKeflè  ce  qu'à  ùl  fœur  pour  foi> 
frère  elle  luy  avoir  dénié;  dont  mal  pourtant  très- 
grand  l\xy  en  fuft  arrivé  >  fans  ki  laveur  de  Roger , 
qui,  le  prenant  pour  fa  maiftreiTe Bradamaiite  j  le 
garantit  de  mort. 

Or ,  j'ay  ouy  dire  à  Morifteur  de  la  Chapelle 
des  Urfins,  qui  lors  eftok  en-  Italie ,  &  qui  fit  le 
rapport  de  ce  beau  trait  de  ces  Danaes  Siennoîfes 
ftu  feu-  Roy  Henry  ,  qu'il  le  tro«va  fi  beau  ,  que 
h  larme  à  l'œil ,  il  jura  que  f\  Dieu  lui  donnoit 
Un  jour  ta  paix  ou  la  trêve  avec  TEmpereuc  y  qu'il 
koit  par  fes  galères  en  k  i/ier*  de  Tofcane,  & 
de-U  à  Sienne,  pour  voir  cette  Ville  fi  afiêâionnée 
d  foy  Se  à  fon  party ,  ic  k  remercier  de  cette  brave 
6c  bonne  volonté  ^  ôc  fur-tout  pour  voir  ces  belles 
&  bonnettes  Dames ,,  &  leur  en  rendre  grâce  pr- 
tîculiere.. 

Je  croys  qu'il  n'y  euft^pas  failly  j  car  il  hono- 
roit  fort  les  belles  Se  bonnettes.  Dames ,  Hl.  il  leur 
efcrivit,  &  particulièrement  aux  trois  priricipales» 
des  lettres  les  plus  hoiuieftesdu  monde  de  icxost^ 
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dénient  &  d'of&es ,  qui  les  contentèrent ,  &  ani-^ 
merenc  davantage. 

Hélas  !  il  eut  bien  quelque  temps  après  la  trevp; 
maiss'attendanc  à  venir,  la  ville  fut  prife,  comme 
l'ay  ditailleuts,  qui  fut  une  perre  ineftimable  pour 
la  France,  d'avoir  perdu  une  fi  noble  &  chère 
alliance ,  laquelle  fe  refTouvenant  &  fe  reilentant 
de  fan  ancienne  origine,  fe  vouloir  rejoindre  & 
remettre  parmy  nous  ;  car  on  dit  que  ces  braves 
Siennois  font  venus  des  peuples  de  France ,  qu'en 
la  Gaule  on  appeiloic  jadis  Senonesj  que  nous 
tenons  aujourd'huy  ceux  de  Sqiis'^  ^miû  en  tien- 
nent^ls  iencore  de  l'humeur  de  nous  autres  Fran- 
çois j  car  ils  ont  la  tête  près  du  bonnet ,  &  ibnt 
vifs  foudains,  &  prompts  comme  nous.  Les  Dames 
pareillement  auflî  fe  reflèntent  de  ces  gentillelTes, 
gracieufés  façons  &  familiaricez  Françôifes. 

J'ay  leu,  dans  une  vieille  chronique ,  que  f  ay 
alléguée  aKleurs ,  que  le  Roy  Charles  Huitîefaie> 
en  fon  voyage  de  Naptes>  lorfqu'il  pafTa  à  Sfl^ne, 
il  y  fut  rcçeu  avec  une  entrée  fi  triomphante  & 
fuj^rbe ,  qu'elle  paflTa  toiues  les  autres  qu'il  fit  en 
Italie  y  jufqucs-là  que  pour  plus  grand  refpeâ-  & 
figne  d'humilité ,  toutes  les  portes  dé  la  Ville 
furent  oftées  de  leurs  gonds,  &  portées  pai;^  terres, 
&  tant  qu'il  y  demeura  furent  ainfi  oavértes  & 
abandonnées  à  tous  allants  ôc  venants^  &  pui& 
après  fon  dépare  remifes.  J 
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Je  voiu  laUIè  â  penfer  G  le  Roy  ;  toute  fa  Cour 
&  fon  armée ,  n'eurent  pas  grand  fubjet  d'hotx>ter 
&  aimer  cette  Ville ,  (  comme  de  vray  il  fit  tous- 
jours  )  &  eu  dire  tous  les  biens  du  monde  :  auffi 
la  demeure  à  luy  &  à  tous  en  fut  très-agréable; 
&  fur  la  vie  fut  défendu  de  n*y  faire  aucune  info- 
knce  'y  comme  certes  la  moindre  du  monde  ne 
$*en  fuivit.  Ha  !  braves  Siennois ,  riv^  pourja^ 
mais  !  Que  pluji  à  Dieu  que  vous  fitffie^  encore  les 
nojlres  en  tout  y  comme  poffible  vous  Vefies  eu 
cour  &  en  am^  l  Car  la  domination  d'un  .Roy  de 
France  ejl  bien  plus  douce  que  celle  d'un  Duc  et 
Florence  :  &  puis  lefang  ne  peut  mentir.  Que  fi 
nous  ejlions  cuijfi  voifins  que  nousfommes  recule:[j 
pojfible  tous  enfemhle ,  ferions  nous  conformes  de 
volonté* 

Les  principales  Dames  de  Pavie^  en  leur  fieg^ 
^u  Roy  François ,  fous  la  conduite  &  l'exemple 
de  la  Signora,  ComtelTe  Hippolytade  Malefpina, 
leur'^jGénéral  *^  £e  mirent  de  mefme  à  porter  la 
Jiotte ,  remuer  la  terre ,  &  remparer  leurs  bte£ches , 
faifant  à  lenvy  des  Soldats. 

Un  trait  pareil  à  celuy  de  ces  Dames  Siennoî- 
ù%i  que  je  viens  de  raconter,  vis-je  faire  à  auai* 
lies  Dames  Rochelloifes  au  fiege  de  leur  Ville, 
^nt  il  me  fbuvient ,  que  le  premier  DimaiKhe 
du  Carefme  que  lé  fiege  eftoit ,  Moniiear  nofti^ 
Général  manda fommerMoniieur  de  la. Noue  d$ 
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Ê  parole ,  &  venir  parler  à  luy ,  &  rendre  compte 
de  faiiégociation>quilui  avoir  chargé  pour  cette 
Ville  3  dont  le  difcours  éft  long  &  fort  bizarre , 
que  j'efpere  ailleurs  efciire. 

Monfieur  de  la  Noue  n'y  faillit  pas ,  Se  pour 
ce  Moniîeur  Strozzy  fut  donné  en  oftage  dans  la 
Ville ,  &  trc^es  furent  faites  pour  ce  jour  &  ço\\t 
le  lendemain. 

Ces  trêves  ainfi  faites  (  a) ,  parurent  auffi-toft, 
comme  nous ,  hors  des  tranchées ,  force  gens  de 
la  Ville  fur  les  remparts  &  fur  les  murailles  :  & 
fur-tout  il  y  parut  une  centaine  de  Dames  & 
Boûrgeoifesdes  plus  grandes,  plus  riches,  &  des 
plus  belles ,  toutes  veftues  de  blanc ,  tant  de  la 
tefte  que  du  corps,  toutes  de  fine  toile  d'Hollan- 
de; qu'il  fit  très-beau  à  voir  :  &  ainfi  s'eftoient- 
elles  veftues ,  à  caufe  des  fortifications  des  rem- 
parts où  elles  travailloient ,  fuft  ou  à  poner  la 
hotte ,  ou  à  remuer  la  terre  ;  Se  d'autres  habille- 
inents  fe  fuflent  falis ,  mais  ces  blancs  en  eftoîent 
quittes  pour  les  mettre  à  la  leflîve,  &auflî  quavec 
cet  habit  blanc  fe  fiffent  mieux  remarquer  parmy 
les  autres.  Nous  autres  fufmes  fort  ravis  à  voir 
ces  belles  Pâmes  ;  &  je  vous  aâèure  que  plufieurs 
s*y  amuferent  plus  qu'à  autre  chofe:  auflî  voulu- 

^nt-elles  bien  fe  monftrer  à  nous  ^  &  ne  furent 

\ 
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à  nous  gueres  chiches  de  leur  veue  ^  car  elles  £e 
plamoienc.fur  le  bord  du  rempart  d*une  fortWle 
grâce  ôc  defmarche  ,  quelles  valolenc  bien  les 
regarder  &  defirer. 

Nous  fufmes  curieux  de  demander  quelles 
Dames  c'eftoient  ?  Ils  nous  refpondirent  que 
c'eftoic  une  bande  de  Dames  aind  jurées;  aflb- 
ciées,  &  ^n(î  parées  pour  le  travail  des  fortifi- 
cations ,  &  pour  Biire  de  tels  fervices  à  leur  Villes 
comme  de  vray  elles  en  firent  de  bons ,  /ufques- 
U  que  les  plus  vidles  Se  robuftes  menoient  les 
armes  :  de  force  que  j'ay  ouy  conter  d'utie ,  que» 
pour  avoir  fouvent  repoulFé  fes  ennemis  d'une 
pique,  elle  la  garde  encore  fi  foigneufement 
comme  une  facrée  relique,  qu'elle  ne  la  doune- 
roic  ny  vendroit  pour  beaucoup  d  argent,  tant  elle 
la  tient  chère  chez  foy. 

J  ay  ouy  raconter  à  aucuns  vieux Commandeucs 
de  Rhodes ,  Se  mefme  je  l'ay  leu  en  im  vieux 
livre ,  que  lorfque  Rdodes  fut  affiégée  par  Sultan: 
Solyman  ,  les  belles  filles  &  Dames  de  la  Ville 
ne  pardonnèrent  à  leurs  beaux  vifages»  &  tendres 
&  délicats  corps,  pour  porter  leur  part  de  peines 
&  fatigues  du  fiege  j  jufques-lâ  que  bien  fouvent 
fe  préfentoienc  aux  pi  us  preiles  &  dangereux  alTauts, 
&  courageufement  fecondoient  les  Chevaliers  & 
Soldats  à  les"  fouftenir.  Ak!  belles  Rkodienes  ! 
vqftre  nom  &  vojlre  los  a  valu  de  tout  t^mps,  ;  & 
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ne  mériteriez  d'efire  fous  la  domination  des  Bar^ 

hutesl 

> 

Du  temps  du  Roy  François  Premier ,  la  Ville 
de  Saiîit-Riquier  en  Picardie ,  fut  entreprife  ^& 
aflàillie  pair  un  Gentilhomme  Flamand,  nommé 
Dorin ,  Enfeigne  de  Monfieur  de  Reux ,  accom- 
pagné de  cent  hommes  d*armes  &  de  deux  mille 
hommes  de  pied ,  &  quelque  artillerie.  Dedans 
il  ny  avoir  feulement  que  cent  hommes  de  pied, 
ce  qui  eftoit  fort  peu ,  &  eftoit  prife ,  ne  fuft  que 
les  Dames  de  la  Ville  fe  préfenterent  à  la  mu- 
raille avec àt% armes ,  de leau  &  de  l'huile  bouil- 
lante ,  &  des  pierres ,  &  repouiïerent  bravement 
les  ennemis  ,  bien  qu  ils  fiflent  tous  les  eâbrts 
{>our  encrer.  Encore  deux  defdites  Dames  enle- 
vèrent deux  enfeignes  des  mains  defdits ennemis,  & 
les  titerentv  de  la  muraille  dans  la  Ville  \  fî-biea 
que  les  ailiégeants  furent  contraints  d'abandonner 
la  brefche  qu  ils  avolenc  faite ,  &  les  murailles, 
&  de  fe  recirer  &  s'en  aller  :  dont  la  renommée 
en  fut  par  couce  la  France,  la  Flandre ,  &  la  Bour- 
gogne. Au  bout  de  quelque  temps ,  le  Roy  Fti^n* 
çois,  paflànt  par-U ,  en  voulut  voir  les  femmes , 
les  loiia  ^  &  les  remercia. 

Les  Dames  de  Péronne  en  firent  de  mefme, 
quand  la  Ville  fut  affiégée  du  Comte  de  NafHiu , 
&  affiAerentaux  braves  gens  de  guerre  qui  eftotent 
dedans..  Tout  de  mefme  façon  en  fcurent-elles 
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((limées  »  louées  &  remerciées  de  leur  Rof  •  Les 
femmes  de  Sancerre  >  en  ces  guerres  civiles  Se  leur 
{jege,  furent  fore  recommandées  Se  louées  des 
beaux  effets  qu'elles  y  firent  en  toute  force. 

Durant  cette  guerre  de  la  Ligue ,  les  Dames 
de  Vitré  s'acquittèrent  de  melîne  en  leur  Ville^ 
afTiégée  par  Monfieur  de  Mercœur.  Elles  y  font 
très-belles  »  Se  tousjours  ptoprement  habillées  de 
tout  temps  j  Se  pour  ce  s  n'efpargnoienc  leucs  beau-* 
tez ,  à  fe  monflrer  viriles  &  courageufes  :  comme 
certes  tous  aâcs  virils  Se  généreux  â  un  tel  befoin  » 
font  autant  â  eftimer  en  les  femmes,  qu'en  ha 
hommes. 

Ainfî  que  de  mefme  furent  jadis  les  gentilles 
Dames  de  Carthage,  lefquelles^  quand  elles  vire  tic 
leurs  mary$ ,  leur  frères  ^  leurs  pères ,  leurs  parents 
&  leurs  fbldats  celle;:  de  tirer  à  leurs  ennemis , 
par  faute  de  cordes  eu  leurs  aces,  qui  eftoient  toutes 
ufées  de  tirer  par  une  fi  grande  longueur  du  fiege , 
&  par  ce  ne  pouvant  plus  chevir  de  chanvre,  de 
lin ,  ny  de  foye ,  ny  d'autres  chofes  pour  J&ire  cor- 
des, s'adviferent  de  couper  leurs  belles  trèfles  & 
longs  cheveux ,  &  pe  pardonner  à  ce  bel  honneur 
de  leurs  telles  &  parements  de  leurs  beautez  ;  fi- 
bien  qu'elles-mefmes ,  de  leurs  blanches  &  déli- 
cates mains,  en  retorcerenc ,  &  en  fournirent  de 
cordes  à  leurs  gens  de  guerre  :  dont  je  vous  laide 
à  penfer  4.^  quel  co^irage  Se  de  quels  nerfs  ils 
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pouvoienc  tendre  Se  bander  leurs  arcs ,  en  cirer 
&  en  combattre ,  portans  de  fi  belles  faveurs  des 
Dames. 

Ne>u$  lifon^  dans  l'hiftoire  de  Naplos ,  que  ce 
grand  Capitaine  Sfottte,  fous  k  charge  de  la 
Reyhe  Jeanne  féconde,  ayant  efté  pris  par  lemary 
de  la  Reyne,  &  mis  dans  une  elhoice  prifon  , 
fans,  doute  il  auroit  eu  la  tefte  tranchée  ^  fans  que 
fa  foBur  Marguerite  fe  mift  en  arilies*&  aux 
champs,  &  fift  fi  bien,  elle  en  perfonne,-  qu'elle 
prit  quatre  (Gentilshommes  Napolitains  des  prin- 
cipaux ,  &  manda  au  Roy  que  tel  traitement  qu*il 
feroit  à  fon  frère,  tel  le  feroît-elle  àfes  g/èns^ 
fi-bien  qu'il  fut  contraint  de  faire  accord,  &  le 
lafcher  fan>  Se  fauf.  Ah!  brave  &  généreufe  foeur! 
ne  tenant  gueres  en  cela  db  fon  fexe. 

Je  fçay  aucunes  foeurs  Se  patentes,  que,  fi  ellei 
enflent  fait  pareil  trait  il  y  a  quelque  temps  ^ 
poffible  euflènt-elles  fauve  un  bra.ve  frète  quelles' 
avoient ,  qui  fut  perdu  pour  faute-  de  fecours  Se 
d*à{fiftance  pareille. 

Maintenant  je  veux  laifler  ces  Dames  en  géné- 
ral .  guerrières  &  généreufes.  Parlons  d'aucunes 
particulières  ;  &  pour  la  plus  belle  monftre  de 
Tantiquité ,  je  n'allégueray  que  cette  feule  Zéno^ 
ble  pour  toutes,  laquelle.,  après  la  mort  de  fon 
niary,  ne  s-amufa  comme  plufieurs  à  perdre  ie 
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temps  a  le  pleurer  3c  regretter  ;  mais  de  s'empjkr 
fer  de  TËmpire ,  au  nom  de  fes  enfants,  sLfsûre  la 
guerre  aux  Romains»  &  à  r£mpereur  Aucalian, 
qui  cftoic  lorâ  Empereur,  en  leur  donnant  beau- 
coup de  peine  Tefpace  dothuit  ans ,  jufques  â  ce 
qu*e(lan€  defceiidue  en  champ  de  bataille  contre 
luy  ,  elle  fut  vaincue  &  prife  prtfonniere  ,  &  me- 
née devant  r£mperear.  Après  luy  avoir  demandé 
comme  «Ue  avoir  eu  la  bardieflè  de  faite  la  guerre 
^i\x  Empereurs  ?  Elle  Juy  refpondit  ieuletnenc  : 
yrayment  ^  je  cannois  bien  que  vous  eftcs  Empc' 
Uur^  puifque  vous  m'avc:^  vaiocue.  Il  eut  fi  grand 
aife  ^  l'avoir  vaincue ,  &  en  tira  Çi  grande  ambi- 
tion ,  qu'il  en  voulut  triompher  :  &  avec  une 
très-grande  pompe  &  magnificence,  elle  matchoic 
devant  fon  char ,  fort  fuperbement  habillée ,  8c 
accommodée  d'une  grande  richetfè  de  perles  & 
pierreries ,  &c  grands  joyaux ,  &  de  chaifhes  d  or, 
dont  elle  étoit  enchaifnée  au  corps  &  aux  pieds , 
&  aux  mains,  en  figue  de  caprive  &c  d'efclave; 
fi  ^ien  que ,  par  la  pefauteur  de  fes  joyaux  &c 
chaines  ,  elle .  fut  contrainte  de  faire  plufieurs 
pofes,  &  fe  repofer  fouvent  en  ce  triomphe.  Grand 
cas  certes ,  &  admirable ,  que ,  toure  vaincue  & 
prifonniere  qu'elle  efloit ,  encore  donnoit-'elle  loy 
au  vainqueur ,  &  le  faifoit  attendre  jufques  à  ce 
qu'elle  euft' repris  fon  haleine!  Grande  aufll  Se 

honnefte 
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hûnnefte  coartoiiie  eftou-ce  i  TÉmpereur ,  '  de 
luy  permettre  foa  aifé  &  repos  ^  &  endurer  fa 
débilité  &  ne  la. contraindre,  ny  preflTer,  ny  feirt 
hafter  plus  qu'elle  ne  pouvoir.  De  forte  cjue  l'oit 
ne  fçait  qui  plus  loiier ,  ou  l'honnefteté  de  TEm* 
perear,  ou  la  façon  de  faire  de  la  Reyne  >  qui 
poffible  pouyoit  jouer  ce  jeu  exprès,  non  tant  pour 
fon  imbécillité  ou  laffitude,  que  pour  quelque 
oftentatîon  de  gloire^  &  monftret  au  monde 
qu'elle  en  vouloir  recueillir  ce  périt  brin  ftu:  le 
foir  de  fa  telle  fortune,  comme  elle  avoit  fait  fur 
le  matin  j  &  que  l'Empereur  luy  céddît  ce  coup-» 
là ,  pour  l'attendre  enCes  pas  lents  6c  graves  mar- 
ches. Elle  fe  fkifoit  trop  regarder  &  admirer, 
autant  des  hommes  que  des  Dames ,  defquelles 
aucunes  eulfent  fort  voulu  reffèmbler  cette  belle 
image  j  cat  elle*  eftoit  des  plus  belles  félon  qu'en 
difent  ceux  qui  en  ont  efcrit.  Elle  eftoit  4*une 
foui  belle ,  'haute  &  riche  taille ,  fon  port  très- 
beau  ,  fa  grâce  &  fa  majefté  de  mefme  :  par  con- 
féquenr,  fon  vifage  très-beau  &  agréable,  fes 
yeux  noirs  &  fort  brillants.  Entr'autres  beautez , 
ils  luy  donnpient  ifs  dents  très-belles  6c  très-, 
blanches ,  lefprit  vif j  fort  modefte,  &  clémente 
au  befoin  j  la  parole  fort  belle,  8C  prononcée  d'une 
voix  fort  claire  :  auflî  elle-'mefme  faifoit  entendre 
toutes  fes  conceptions  &  volôncez  à  f&  gens  de 
guerre,  &  les  haranguoitJfouvenr. 

Tome  LXf^*  A  a 


\ 


\ 


fyo        De  l^Amour  des  Damis 

Je  penfe  certes  qu'il  la  faifoic  au(&  beau  volt 
ainfi  veftue  fi  fuperbemenc  &  gentiment  en  habu 
de  femme,  que  quand  elle  eftoit  toute  à  blanc 
armée  'y  car  toujours  le  fexe  Tempone  :  aufli  eft-il 
à  préfumer  que  TEmpereur  ne  la  voulut  exhiber 
en  fon  triomphe  qu'en  fon  beau  fexe  femiain  , 
qui  la  repréfenteroit  mieux,  &  la  rendrolt  au 
peuple  plus  agréahle  en  fes  perfeâions  9e  beauté. 
Déplus  ^  il  eft  à péfdmer ^pdi ,  qu'eftant  fi  belle, 
l'Empereur  en  avoir  tafté  y  joiii ,  6c  jouiflbit  encore, 
&  que  s*il  Tatoit  vaincue  d'une  façon ,  il  ou  elle 
(  les  deux  fe  peuvent  entendre  )  l'avoir  vaincu  aufli 
de  l'autre.  ^ 

Jem'eftonne  que,  puifque  cette  Zénobie  eftoit 
fi  belle,  l'Empereur  ne  la  prit  &  euttetint  poiu: 
l'une  de  fes  garces  j  ou  bien  qu'elle  n'ouvrift& 
dreflaft  par  fa  permiifion  ,  ou  du  Sénat ,  boutique 
d'amour ,  ou  de  putanifme  ,  comme  fît  Flora ,  afin 
de  s'enrichir  &  accumuler  force  biens  &  bgns 
moyens  au  travail  de  fon  corps,  &  branflement 
d&  fon  lit  :  à.  laquelle  boutique  eulTent  peu  venir 
tous  les  plus  grands  de  Rome  à  l'envy  les  uns  des 
autres  j  car  enfin ,  il  n'y  a  tel  contentement  au 
monde,  ce  femble ,  que  de  fe  riier  fur  la  royauté 
&  principauté ,  &  de  joiiir  d'une  belle  Reine, 
Princeflè  &  grande  Dame.  Je  m'en  rapporte  i 
ce\x%  qui  ont  efté  en  ces  voyages ,  &  y  ont  fait  fi 
belles  fondions.  Et  par  ainfi ,  cette  Reyne  Zéno- 
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bïe  ïe  fuft  fait  toft  riche  par  la  bourfè  de  ces 
Grands ,  ainfi  que  fit  Flora ,  ïjui  n'en  recevôit  jpoint 
d'autres  en  la  boutique.  N'euft-il  ,pas  mieux  valii 
pour  elle  de  traiter  cettô  vie  en  boilibancej  magni- 
ficences >  chevances  &  honneurs  >,  que  de  tombef 
en  la  nécenicé.&   extrefmité   qu*elle   tomba   à 
gagner  fa  yie  à  filer  parniy  des  femmes  con^mU- 
lies,  &  mourît  de  faim?  Sans  que  le  Sénat,  ayant 
pitié  d'elle ,  Veii  fa  grandeur  palfée ,  luy  ordonna , 
pour  fon  vivre  ,  quelques  pe'nfions  &  quelques 
petites  terres  &pofleflions,que  l'on  appelia  long- 
temps les  pofleflîons  Zénobiennes  :  car*  enfin  i 
c'eftun  grand  mal  que  la  pâu^teté  ;  &  qui  la  peut 
éviter,  en  quelque  forme  qu'on  fe  puifliè  tranf- 
muer  ,  fait  bien-,  ce  difoit  quelqu'un  que  je  fçays. 
Voilà  /pourquoy  Zénobie  n^  mena  fon  grand 
courage  au'boutdela  carrière  >  comme  elle  de- 
voir j&  qa  il  faut  qu'on  perfifte  tousjoursçn  toutes 
û£bions.  On  dit  qu'elle  avoit  fait  faire  un  chatioc 
triomphant,  le  plu«  fuperbe  qui  fut  jamais  dans 
Rome  ,  &  par  ce,  difoit-elle,  fouvent  durant  fes 
grandes  profpéritez  &  vanreries,  pour  triompher 
dans  Rome,  tant  elle  eftoit  prefompuieufe  de 
conquérir  l'Empire  Romain  ;  n?ais   tout  alla  au 
rebours  i  car  l'Empire  l'ayant  vaincue,  le  prit  pour 
-  luy,  &  en  triompha,  &  elle  alla  a  pied,  en  fai- 
fant  d'elle  plus  grand  fRomphe  &  pompe ,  que 
s'il  euft  vaincu  un'  plus  puilBnc  Roy.  Et  dites 
,  .      A  *  i  j 
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que  la  vîâoire  qu'on  emporte  fur  une  Dame  >  en 
quelque  façon  que  ce  foie  >  n  eft  pas  gtande  ny 
crès-illuftre  ! 

A^nfr  deilra  Augufte  de  trioihpher  de  Cléopa- 
tre  )  mais  il  n'y  procéda  pas  bien.  Elle  y  pourveut 
de  bonne  heure ,  &  de  la  façon  que  Paulus  j£mi* 
lius  le  dit  à  Perléus ,  qui ,  le  priant  en  ùl  capci* 
viré  d'avoir  pitié  de  luy»  il  luy  refpondit,  que 
c'eftoit  à  luy  à  y  mettre  ordre  auparavant ,  vou- 
lant entendre  qu'il  fe  devoir  avoir  tué. 

J'ay  ouy  dire  que  le  feu  Roy  I^enry  Second  ne 
defiroiç  rien  rant  que  de  pouvoir  prendre  prifon- 
niêre  la  Reyne  d'Hongrie  ^  non  pour  la  rraiter 
ma)  »  encore  qu'elle  luy  en  euft  donné  pluHeurs 
fubjerti  par  fes  bruflemements  ^  inais  pour  avoir 
cecce  gloire  de  tenir  cetre  Reyne  prifonniere ,  & 
voir  quelle  mine  &  confiance  elle  tiendroic  en  fa 
prifon,  8c  Ci  elle  feroit  Ci  brave  &  orgueilleuie 
qu^n  fes  armes  :  car  enfin ,  il  n'y  a  rien  fi  fuperbc 
&*  brave  qu'une  grande  Dame  »  quand  elle  veut  ôc 
qu'elle  a  du  courage,  comme  avoir  celle-là.  Se  qui 
fe  plaifoîr  au  nom  que  luy  avoienc  donné  les  fol- 
dats  Efpagnols,  qui,  comme  ils  appelloient  l'Empe- 
reur ,  fou  frère ,  el  Padre  de  los  foldados  (a) ,  eux 
'appeffbient  la  madfc  (b)  :  ainfi  que  Victoria,  ou 

(a)  Ccft-à-dirc.  Le  ptre  é^Soldats, 

(b)  C*eft-à-diie.  Lamert, 
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yiâx>rina*,  jadis  du  temps  des  Romains,  (bc  ap- 
pellée  en  Tes  armées  la  mère  du. camp.  Certes ,  fi 
une^ame  grande  &  belle  entreprend  une  charge 
de  guerre  »  elle  y  ferc  de  beaucoup ,  &  anime  fore 
fesgéns.  Comme  jayveu  en  nos  guerres  civiles  de 
la  Reynermére  »  qui  bien  fouvent  venoic  en  nos 
armées  &  les  aflè^roit  &  encourageoit  fort;  & 
comme  fait  aujourd'huy  Tlnfante  IfabcUe ,  fa  pe* 
tite-fiUe,  en  Flandres ,  qui  préiîde  en  fon  armée  , 
&  fe  fait  paroiftre  à  fes  gens  de  guerre  toute  valeu* 
reufe ,  fi  que  fans  elle  &  fa  belle  &  agréable  pré«» 
fence  »  la  Flandre  n  auroiç  moyen  de.  t;enjr ,  ce  di^* 
fent  tous.  £t  jamais  laReyned'Hot^rie,  fa  grande 
tante ,  ne  parut  telle  ei^  beauté  >  valeur  »  générofité» 
&  belle  grace^ 

Dans  nos  hiftoires  de  France ,  nous  lifons  conv 
bien  fèrvit  la  préfence  de  cette  généreufe  Prin- 
ceflède  M^ifbrt^  eftant  affiégée  dans  Annehon  (a)];, 
car  encore  que  fês  gens  de  guerre  fuflent  braves 
Se  vaillants  >  &  qu'ils  euflênt  combattu  &  foutena 
des  aflauts ,  &  fait  aufli-bien  que  gens  du  monde , 
ils  commencèrent  à  pesdre  cœur,  &  vouloir  fe 
rendre*  Mais  elle  les  harangua  fi  bien ,  &  anima 
de  fi  belles  &  courageuf(^s  paroles ,  &  les  amufa  fi 
beau  &  fi  bien ,  qu'ils  attendirent  le  fecours  qui 
leur  vint  à  propos ,  tant  defiré ,  ôc  le  fiége  fut  levé;^ 

(a)  Hennehn^ 

A  a  ii  j 


374  ^>  £*Amour  des  Dam&s^ 
&  fie  bien  mieux ^  car  ainfi  que  les  ennemis  eftoienc 
amufe^  à  raflàuc,  &  que  tous  y  eftoienc,  voyanc 
les  tentes  qui  en  eftoient  toutes  vuides>  elle  montée 
fur  un. bon  cheval  >  &  avec  cinquante  bons  che* 
vaux,  fit  une  faillie,  donne  rallarme,  met  le  feu 
dans  le  camp  ,^  fi-bien  que  Charles  de  B|ois,  cui- 
dant  eftre  trahy ,. fit aufiî-toft  cefTer  lailaut.  Sur  ce 
fubjcc ,  je  fcray  ce  petit  conte. 

Durant  cqs  dernières  guerres  de  h  Ligue ,  feu 
Monficur  le  Prince  de  Condé  »  dernier  mort , 
eftant  à  Saint' Jean ,  envoya  demander  à  Madame 
de  Bourdeille  ,  âgée  de  quaraare  ansi ,,  veufve 
&  très  -  belle ,  fix  ou  fept  des  gens  de  i^  terre  , 
des  plus  riches,  &  qui  s'eftoient. retirez  en  fon 
chaHeau  de  Mathas  près  elle.  Elle. les  luy  lefiifa 
tcuc  â  trac,,  ôc  que  jamais  elle  ne  trahiroit  ny 
livrecoiç  ces  pauvres  gens  „  qui  s  eftoient  allez 
çouvril:  &  fauvçr  fous  fa  foy.  Il  luy  manda  pour 
la  dçrniçre  fois,  que ,,  fi  elle  ne  les  luy  envoyoit , 
qu  il  luy  apprcndroit  de  luy  Qhéyr.  Elle  luy  fie 
réponfe ,  (  j'eftois  lors,  avec  elle  pour  Taflifter  )  que 
pHÏfquil  ne  f^avoit  obéyr^  elle  trouvoit fon  ejlrange 
qu'il'  vouloit  faire  obéyr  le^  autres.  ;  &  que  lorf- 
<^uH  auroitobéy  à  fon  Roy^  elle  luy  obéyroiu  Au, 
refle  ^  que  ^  pour  toutes  fes  metiace^ ,  elle  ne  crai" 
gnoit  ny  fon  canon  ni  fon  ficge  ^  &  quelle  efloit 
defcçndue  de  la  Cpmtejfe  de  Montfort  ^  de  laquelle 
les  Jiens  avoient  hérité  dç  cette  plaçai  &  <lk  de 
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ybn  courage  :  &  quelle  ejloit  réfolue  de  là  garder 

fi  bien  ,  quil  ne  la  prendrait  point  y  &  quelle 

ferait  autant  parler  d'elle  céant  ^  que  Jon  ayeule'^ 

&   ladite  Comtejfe  ^  dans  Annebori.  Monfîeiir  le 

Prince  fongea  long-temps  fur  cette  refponfe  ,  & 

tetnporifa  quelques  jours  fans  la  plus  menacer* 

Pourtant ,  s*il  ne  fuft  mort ,  il  Teuft  affiégée  j  mais 

elle  s'eftoit  bien  préparée  de.  cœiir ,  de  réfolution , 

d'hommes ,  &  de  tout ,  pour  le  bien  recevoir  ; 

&  croys  qu^il  y  euft  reçeu  de  la  honte» 

Machiavel  en<bn  livre  de  la  guerre^  raconta 
que  Catherine ,  Comtefle  de  Furly ,  fut  affiégée 
dans  fadite  place  par  Céfar  Borgia ,  affifté  de 
l'armée  de  France,  qui  luyréfifta  fort  valeureu- 
fement  \  mais  enfin  fut  prife.  La  caufe  de  fa  prife 
fut  i  que  cette  place  eftôit  trop  pleine  de  forte- 
reflès  &  Heux  forts ,  pour  fè  retirer  d'un  lieu  à 
l'autre  :  fi  bien  que  Céfar  ,  ayant  fait  fes  appro- 
ches ,  ft  fait  brefche ,  le  Seigneur  Jean  de  Ca- 
falle    (que  ladite  Comteffe  avoit  pris  pour  fà 
garde   8c  affiftance  ) ,  abandonna  la  brefche0e  » 
pour  fe  retirer  en  fes  forts ,  &  par  cette  faute  , 
Borgîa  fauffa  &  prit  la  place  \  fi  bien ,  dit  l'au- 
teur j  que  ces  fautes  firent  tort  au.  courage  géné- 
reux &  à  la  réputation  de  cette  brave  Comtefïè, 
'  laquelle  avoit  attendu  une  arméç  ,  que  le  Roy 
de  Naples  &  le  Duc  de  Milan  n'avoient  ofé  ' 
attendre.  £t  bien  que  fon  liTue  en  fuft  malheu-^ 
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ttvSe  >  elU  en  pona  rhonneur  que  £i  vertu  mé- 
moic  *y  êc  pour  ce ,  ^  Iulie  fe  firent  force  vers 
6c  rimes  à  £i  louange.  Ce  paflàge  eft  digne  de 
lire  pourVeux  qui  fe  taeflent  de  fortifier  des  places. 
Se  y  baftir  grande  quantité  de  forts  »  chatteaux  ^ 
rocques  &  citadelles. 

Pour  retourner  à  m^e  propos ,  nous  avoQS  eu 
en  noftre  temps  force  Princeilès  &  grandes  Dames 
en  noftre  Royaume  de  France ,  qui  ont  fait  de 
belles  marques  de  leurs  proiiefles  :  comme  fit 
Paulc ,  fille  du  Comte  de  Ponxjûeu ,  laquelle  fiit 
ailiégée  dans  Roye ,  par  le  Comte  de  Charolois  » 
Se  s'y  monftra  fi  brave  Se  généreufe  »  que  la  ville 
eftant  prife  »  le  Comte  luy  fit  fi  bonne  guette  »  & 
la  fit  conduire  à  Compiegne  feurement  »  ne  per- 
menant  qu'il  luy  fuft  fait  aucun  tort ,  Thonora 
fort  pour  fa  vertu  ;  encore  qu'il  vouluft  grand  mal 
à  fon  mary ,  qu'il  chargeoit  de  lavoir  voulu  faire 
mourir  par  fortilege  Se  charmes  d  aucune! images 
&  chandelles.  # 

Richilde  j  fille  unique  &  héritière  de  Mons  en 
Hainault ,  femme  de  Baudouin  YI 3  Comte  de 
Flandres  »  pour  luy  eo  ofter  la  connoifiànce  Se. 
l'adminiftration ,  &  fe  l'attribuer ,  quoy  pourfui-^ 
vaiit  à  l'aide  de  Philippes ,  Roy  de  France ,  luy 
hazarda  deux  batailles  ;  en  la  première  elle  fut 
prife»  ce  que  fut  aufii  Robert  fon  ennemy  ^  8c 
après  furent  rendus  par  efchange  :  luy  en  livra  la 
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féconde  9  laquelle  elle  perdit,  &  y  perdit  (o^  fiU 
Arnulphe»  &  fiit.chadëe  )ufqaes  i  Mons. 

Ifabelle  de  France  »  ^le  du  Roy  Phtlippes-le- 
Bel ,  &  femme  du  Roy^  Edouard  II  d'Angleterre, 
Duc  de  Guyemie  ^-fut  en  mal-grace  du  Roy  fon^ 
mary  ,  par  de  méchants  rapports  de  Hugues  Def- 
pencer  (  a  ) ,  donc  elle  fut  contrainte  de  ie  re- 
tirer en  France  avec  ù>n  fils  Edouard.  Puis  s'en 
retourna  en  Angleterre  avec  le  Chevalier  de  Hai- 
nault ,  ion  parent ,  ôc  une  armée  qu'elle  y  mena , 
au  moyen  de  laquelle  elle  prît  fon  maty  prifoii- 
nier  ,  lequel  elle  délivra  entre  les  mains  de  ceux 
avec  lefquels  il  luy  con^vint  finir  fes  jours»  Ainfi 
qu'à  elle-mefme  il  luy  en  prit  mal,  pour  traiter 
Tamour  avec  un  Seigneur  de  Mortimer  j  nmis 
elle  fut  par  fon  v  fils  confinée  en  ,un  chafteau  à  finir 
les  jours» 

C'eft  elle  qui  a  baillé  fubjet  (b)  aux  Anglois  de 
quereller  à  i^t  la  France*  Mais  voilà  une  mau« 
vaife  reconnoiilance  pourtant,  &  grande  ingra- 
titude de  fils,  qu'oubliant  un  grand  bienfait,  il 
traita  ainfi  fa  nfere  pour  un  fi  petit  forfait  :  petit 
t'appellai-je ,  pnifqu  il  eft  naturel  ^  &  que  mal- 
aifémenc ,  ayant  pratiqué  les  gens  de  guerre  ,  ôç 
qu'elle  seftoit  tan^accouftumée  à  garçonner  )vec 

(a)  Spencer. 

<b)  Ce  fut-Ià  l'onze  des  gaerxcs  des  yalois  avec  ÏAn- 
llttcrrc. 
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eux  parmy  les  armes ,  tantes  &  pavillons ,  elle  fe 
pouvoit  contenir  qu  elle  ne  garçonnaft  aufli  entre 
les  courtines ,  conmie  cek  ie  voit  fouvent. 

Je  m*en  rapporte  à  noftre  Reyne  Léonor,  Du- 
chefTe  de  Guyenne ,  qui  accompagna  le  Roy  (a) 
fon  mary  outre  mer  &  en  la  guerre  fainte.  Pour 
'  pratiquer  fi  fouvent  la  gendarmerie  &  la  folda- 
tcfqiie,  elle  le  laiflà  fort  aller  à  fon  honneur, 
jufc]ues-lâ  qu  elle  eut  affaire  avec  les  Sarrafins  (b)  > 
dont  pour  ce ,  le  Roy  la  répudia ,  ce  qui  nous 
coufta  bon.  Penfez  qu'elle  voulut  efprouver  fi  ces 
bons  compagnons  eftoient  auffi  braves  champions 
à  couvert  comme  en  pleine  campagne  ;  &  que 
pôrtible  fon  humeur  eftoit  d'aimer  les  gens  vail- 
laiifs,  &  qu'une  vaillance  attire  l'autre,  aînfî  que 
la  vente  j  pr  jamais  celuy  ne  dit  mal,  qu'il  dit  que 
la  ve'  tu  reflembloit  le  foudre ,  qui  perce  tout. 

Cette  Reyhe  Léonor  ne  fut  pas  la  feule  qui 
accompagna  en  cette  guerre  fainte^e  Roy  fon 
mary  :  mais  avant  elle  ,  &  avec  elle  ,  iS:  après  , 
plufieurs  grandes  Princefles  &  Dames ,  avec  leurs 
marys ,  fe  croiferent ,  mais  non  leurs  jambes , 
qu'elles  ouvrirent  &  élargirent  à  bon  efcient,  fi 
qu'aucunes  y  demeurèrent ,  &  les  autres  en  retour- 
nerent  de  triis-bonnes  velTes  1 8t  fous  la  couverture 

(a)  Louis  le  Jeune. 

(b)  On  a  prétendirque  le  fameux  Saladin  fut  ua  de  fcs 
amants.  * 
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de  vificer  le  Saine  Sépulchre  parmy  cane  d  aunes  , 
faifoieçc.à  bon  efcienc Ismour  :  auflî ,  comme  j  ay 
dit ,  leç. armes  &  lamôur  conviennent  bien  en- 
femble,  tant-la  fympathie  en  ^  bonne  &  bien 
conjointe. 

Encore  telles  Dames  font-elles  à  eftîmer,  d'aimec, 
&  traiter  ainfi  les  hdmmes  ,  non  comme  fireiic 
jadis  les  Amazones ,  .lefquelles  j^  encore  qu'elles 
fe  difent  filles  de  Mars,  fe  défirent  de  leurs  marys; 
difant  que  ce  mariage  eftoit  un^  vraye  fervitude  : 
mais  prou  d'ambition  avcjient-elles  avec  d'autres 
hommes ,  pour  en  avoir  des  fiilles ,  &  faire  mourir 
les  enfants  mafles.  ,        . 

Nâuclerus,  en  fa  Cofmographîe,  récite  que  Tan 
de  Jéfus-Chrift  1123,  après  la  mort  de  Thibufla, 
Reyne  de  Bohême ,  qui  fit  renfermer  la  ville  de 
Pragues ,  &  qui  abhorroit  fort  la  domination  des 
hommes,  il  y  eut  une  defes  DamorfcUes  de  grand 
courage ,  nommée  Valafca ,.  qui  gagna  fi  bien  & 
filles  &  dames  du  paySj,  qu'elles  tueront  chacune 
i^n  mary  ,  qui  fon  frère  ^  qui  fon  parent,  qui  foii 
voifin ,  qu'en  moins  de  rien  ^  elles  huent  maif- 
trefies  \  &  ayant  pris  les  armes  de  kurs  hommes^ 
5*en  aidèrent  fi  bien^^à  s*y  rendirent  fi  braves  & 
adroites  ^  à  la  mtsde  des  Amazones  y  qu'elles  eu- 
rent  plufieurs  viâioires  :  mais  après,  par  les~ mé- 
fiées &  finefles  d'un  Primiflaiis  ,  mary  de  Thi- 
bufia  ^  homme  qa'elle  avoit  pris  de  vile  &  bailiji 
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condition  »  furent  défûtes  Se  traies  i  mort.  Ce 
fut  par  permilfion  dîvineVle  i'aâe  énorme  perpé- 
tré j  pour  Êiîre  ainfi  perdre  le  genre  hattitm. 

Ces  Dames  pauvoient  bien  monftrer  leur  beaux 
courages  par  d  autres  belles  aAions  courageufes 
6c  viriles  »  que  par  telles  cruautés  y  ainfi  que  nous 
avons  veu  tant  dlmpératrice^  >  de  Reynes  »  de 
Princeiïes  »  de  grandes  Dames  »  pat  aâes  nobles  » 
&  aux  gouvernements  6c  maniements  de  leurs 
états ,  6c  autres  fubjets  ^  dont  Içs  hiftoires  en  (ont 
aflfez  pleines ,  fans  que  je  les  raconte*  Car  Tarn- 
bition  de  dominer ,  régner  &  commander,  loge 
dans  leurs  âmes,  auflî-bieii  que  des  honunes»  & 
elles  en  font  auffi  friandes. 

SI  en  vay*je  nommer  une  (a) ,  qui  n  en  fut  tanç 
atteinte ,  qui  eft  vidoria  Colonne  ,  femme  du 
Marquis  de  Pefcaire ,  de  laquelle  j'ajr  leu  dans  un 
livre  efpagnol ,  que ,  lorfque  ledit  Marquis  en- 
tendit aux  belles  of&es  que  luy  fit  Jérofme  Mouron 
de  là  part  du  Pape  (  comme  j*ay  dit  cy-devant  )  , 
du  Royaume  de  Naples ,  s^il  vouloic  entrer  en 
ligue  avec  luy  j  elle ,  en  eftant  advertie  par  fon 
mary  mefme ,  qui  ne  luy  fcelloit  rien  de  fes  plus 
privées  affaires ,  ny  grandes  ny  petites ,  elle  luy 
efcrlvit  (car  elle  difoit  des  mieux)  &  luy  manda, 

(a)  Voyez  l'arckle  qui  concerne  le  Marquis  èc  Pefcaîit 
Ans  les  Capitatoes  Etrangers  de  Brintômc 
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qu'il  fe  fouyinft  de  fon  ancienne  valeur  &  vercu  » 
qu'il  loy  avoir  donné  relle.louange  Se  répuration  » 
quelle  excédoir  la  gloire  &  la  forrune  des  plus 
grands  Roys  ;  di^'^c  *  Q^^  ^^  ^on  gtande^a ,  ^i^d 
con  fé  illuftre  y  clara.  virtud  ^  fe  alcanfavà  la 
honra  ^  la  qudl  con  lùor  Jiemprc  vivo  ^  iliegava  à 
los  defcemdienees  ;  y  que  no  havia  ningun  graio 
tan  alto.,  que  non  fuejfe  venci  do  de  una  trahicio  ^ 
y  malafe  *y  que  nofolanunte  en  guerra^  con  vale-» 
roja  mano  >  mas  en  pas  con  gtan  honra  de  anima 
noveacido^  avidjubido  venùer  Reyes  y  gràndif^ 
Jimos  Principes  ,  y  Capitanes  ,  y  darlos  à  trium^, 
phos  ,  y  imperarlos.  C'eft-aKlire ,  «  que  non  avec 
^  la  grandeur  des  Royaumes  ,  des  grands  ecars  y 
»  ny  haurs  &  beaux  ricres ,  (inon  avec  une  foy 
}>  illuftre  &  claire  verru,  Thonneur  sacquéroir, 
»  laquelle  avec  une  louange  tous]  ours  vive  alloic  à 
)>  nos  defcendanrs ,  &  qu'il  n'y  ^voic  nul  grade  (î 
M  haut  qui  ne  fuft  vaincu  ny  gafté  par  une  crahifon 
»  commife  ^  Se  foy  rompue  j  Se  que ,  pour  ramotfr 
»>  de  cela ,  elle  n'avoir  nul  defîr  d'eftre  femme  de 
»  Roy,  mais  d'un  rel  Capitaine  y  lequel  non-feule» 
»>  thenc  avec  fa  main  vâleureufe ,  mais  en  paix  » 
»>  avec  un.  grand  honneur  d'un  efprit  non  vaincu  , 
»  avoir  fçj^  vaincre  les  grands  Roys  &  Capitaines, 
»  &  ks  donner  aux  triomphes ,  &  les  impérier.  » 
Cettenfemme  parloir  d'un  grand  courage ,  d'une 
grande  vertu  &  vérité  à  tour  :  car  de  régner  par  uo 
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vice,  eft  fort  vilain;  mais  de  cûmmander  au! 
Royaume^  &  aux  Roys  par  la  vertu ,  eff  crès-» 
beaa. 

r 
I 

Fui  via ,  femme  de  P.  Claudius ,  &  en  fécondes 
nopccs  de  Marc^ Antoine ,  ne  s'amufant  gueres  aui 
affaires  de  fa  maifon^  fe  mit  aux  chofes  grandes, 
à  traiter  les  affaires  de  l'eftat,  jufqueMà  qu'on 
Juy  donna  la  réputation  de  commander  atix  Em-' 
pereurs*  Auffi  Cléopatre  ^ren  fçeut  très-bien  re- 
mercier j  Se  luy  en  avoir  cette  tiblîgation,  que 
d*avoir  fi  bien  inftruit  &  difcipliné  Marc-=-Autoine 
à  obéyr  &  ployer  fous  les  loixde  foumi(Iîon&  d'o- 
béyfïànce.' 

Nouslifons  de  ce  grand  Prince  François,  Charles 
Martel  j  qui  oncques  ne  voulut  prendre  ny  porter 
le  titre  de  Roy  ,  qui  eftoit  en  fa  puiffknce,,  mai^ 
aima  mieux  régenter  les  Roys ,  8c  leur  commander. 

Patlons  un  peu  de  nos  DameSé  Nous  avons  eu 
en  noftre  guerre  de  la  Ligue ,  Madame  de  Mont- 
penfier ,  feur  de  feu  monfieur  de  Guife,  qui  à 
efté une  grande  femme  d'eftat  (a),  &  qui  a  porté 
fa  bonne  part  de  matière,  d'inventions  de  fort 
gentil  efprit ,  &  du  travail  de  fon  corps  ,  à  baftîr 
ladite  ligue  ;  fi  qu'après  avoir  efté  bien  baftie , 
joliant  atix  cartes ,  un  jour  à  la  prime ,  (  car  elle 

(a)  Si  c*cft  ctrc  femme  d'Etat  que  de  recourir  i^ous  Ict 
crimes,  pour  arriver  à  fcs  fins,  la  Duclielfe  de  Montpen- 
ificrclt  digne  de  cette  dénomination • 
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aitpoit  fore  le  jeu  )  aind  qu'on  luy  dîibit  qu  elle 
ifieflaft  bien  les  cartes,  elle  rerpondic  devant  beau- 
coup de  gens  :  Je  les  ay  fi  bien  méfiées  ^  qu  elles 
ne  fe  fauroiem  mieux  mefiemi  dém^fier.  Cela  eutt 
efté  bon ,  fi'  les  fiens  n'eij^ent  été  motts  ,  defquels 
fans  perdre  cœur  d'une  telle  perte ,  elle  en  entre- 
prit la  vengeance:  &  en  ayant  fçeu  les  nouvelles 
dans  Paris ,  fans  fe  tenir  reclufe  en  fa  chambre  ^ 
a  en  faire  les  regrets  à  la  mode  d'autres  femmes  » 
elle  fort  de  (on  hoftei  avec  lés  enfans  de  monfieuc 
fon  frère ,  les  tenant  par  les  mains ,  les  pourmeiie 
par  la  ville  ,  fait  fa  déploration  devant  le  peuple, 
ranimant  de  pleurs ,  de  cris ,  de  pitié  &  paroles  , 
qu  elle  fit  à  tous  de  prendre  les  armes  >  de  s'élever 
en  furie  ,  &ç  faire  les  infolences  fur  la  maifon  &  le 
tableau  du  Roy  :  comme  Ion  a  veu ,  &  que  j'ef- 
pere  dire  en  fa  vie  ,  &  à  luy  defnier  toute  fa  fi- 
délité ,  &  au  contraire  de  luy  jurer  toute  rébel- 
lion ,  dont  puis  après  auffi  fon  meurtre  s'en  enfui- 
vit  duquel^eftà  fçavoir  qui  font  coupables.  Certai- 
nement ,  le  coeur  d'une  fœur ,  perdant  un  tel  frere^ 
ne  pouvoir  pas  digérer  tel  venin ,  fans  vengex  ce 
meurtre.  * 

J  ay  ouy  raconter  qu'après  qu'elle  eut  bien  mis 
le  peuple  de  Paris  en  befogne  de  telles  animofitez 
&  infolences ,  elle  partir  vers  le  .Prince  de  Parme  à 
luy  demander  fecours  de  vengeance  j  &  y  alla  à  fi 
grandes  &  longues  traites  »  qu'il  fallut  un  jour  à 
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fes  chevaux  de  coches  demeurer  au  beau  milieu  ée 
la  Picardie  dans  les  fanges  »  eftanc  fi  las  &  £itiguà 
qu'ils  ne  pouvoienc  aller,  ny  enavanr,  ny  arrière i 
ny  mettre  un  pied  Tun  devant  1  autre.  Par  caspaflà 
un  fort  honnefte  Gentilhpmmedu  pays,  qui  eftoit 
de  la  Religion,  qui  tncofe  qu'elle  fe fuft déguifée 
&  de  nom  &  d'habit,  la  connut;  6c  oftant  de  de- 
vant fes  yeux  les  menées  qu'elle  avoir  faites  contre 
ceux  de  la  Religion  &  l'animofiré  qu  elle  leur  por^ 
toit ,  luy  tout  plein  de  courtoifie ,  il  luy tlit  :  Ma-- 
damt  y  je  vous  connais  tien  :  je  vous  fuis  ferviteur. 
Je  vous  vols  en  mauvais  ejlat  :  vous  viendre:j[j  s* il 
vous  plaijl  j  en  ma  maifon^  que  voilà  près  ^  pouf 
vousfeicher  &  vous  repofet.  Je  vous  accommoderay 
de  tout  ce  que  je  pourray  au  mieux  qu'il  me  fera 
pojjîbké  Ne  craigne^  point;  lar  encore  que  je  fois 
de  la  Religion  que  vous  haijfe^  fort  y  je  ne  voudrais 
me  départir  d' avec  vous  ^  fans  vous  offrir  une  cour* 
toifie  qui  efi  très'-nécejfaire.  A  telle,  offre  elle  fc 
laifla  aller.  Se  l'accepta  fort  librement  :  &c  après 
l'avoir  accommodée  de  ce  qu'il  luy  eftoîr  nécef- 
foire,  elle  reprit  fon  chemin ,  &  luy  la  conduifit 
deux  lieues ,  elle  pourtant  luy  celant  fon  voyage, 
dont  depuis  de  cette  courtoifie ,  à  ce  que  j'ay  ouy 
dire  en  cette  guerre,  elle  s'f  n  acquitta  à  l'endroit 
dudit  Gentilhomme  par  force  autres  'courtoifies. 
Plufieurs  fe  font  eftonnez  comment  elle  fe  fia 
à  luy ,  eftant  huguenot.  Mais  quoy  !  La  nécefficé 

faic 
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fait  faire  beaucoup  de  chofes;  &  auflî  qu'çlle  h  vie 
Cl  honneftfe  >  &  parler  fi  hoiineftement  &  franche- 
nienc,  qu'elle  jugea  quil  tftoit  enclin  à  foire  un 
trait  honneftck 

Madame  de  Nemours  fa  meré ,  ayant  efté  pri- 
fonniereaprcsla  mort  de  Meilleurs  fes  enfancs  ,  ne 
faut  point  douter  fi  elle  demeura  défolée  par  une 
telle  perte  infupportable ,   jufques-U  que  de  fon 
naturel  eftant  Dame  de  foi  t  douce  humeur  &  froide, 
ik  qui  ne  s'elmeut  que  bien  à  propos  ,  .elle  vint 
à  débagouler  mille  injures  contre  le  Fvoy,  &  Juy 
jcrter   autant  de  malédi(^ions  &   d'exéc.ations  ; 
(  car ,  &.qui  u'cft  la  chofe  &•  la  parole  qu'on  ne 
fait  &  ne  dit ,  pour  une  telle  véhémence  ce  \mtQ 
&  de  douleur  ) ,  jufques  à  ne  nommer  le  Roy  au- 
trement  que  ce  Tyran  y  Puis  après  eftant  à  foy  re- 
venue ,  elle  dit  :  Las!  que  dis-jc^  Tyran/  Non^ 
je  ne  le  \ eux  plus  appellcr  td  ^  maïs  Koy  très  bon 
à  cUment  y  s'il  me  donne  la  mort  comme  à  mes 
enfants  ,•  pour  m'ofer  de  la  mifcrc  Ipà  je  fais  j  & 
me  colloquer  en  la  béatitude  de  Dieu.  Puis  après 
appaifant  fes  paroles  &  cris,  &.y  faifant  quel- 
que furféance ,  elle  ne  difoit  fi-non  :  Ah  rr^es  en^ 
fans  !  Ah  mes    en  fans  l  réitérant  ordinairement 
ces  paroles  avec  fes  belles  Kirmes  ,  qui  euflenc 
amolly  un  cœur  de  rocher.  Hélas  !  cl?e  les  pouvoit 
ainfi  pleurer  &  regretter ,  eftant  lî  bons ,  fi  géné- 
reux ,  fi  vertueux  &  valeureux  j  mais  fur  tout ,  jCô 
TomeLXF.  ^b 
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grand  Duc  de  Guife,  vray  aifhé  (a}  8c  vraypatagon 
de  toute  valeur  &  géhérofité.  Auifi  elle  aimoic  & 
naturellement  fes  en&ns  ,  qu  un  jour  nioy  difcou- 
rant  avec  une  grande  Dame  de  la  Cour  de  ]Ma« 
dame  de  Ncmouts ,  elle  me  dit  qu  elle  efloit  la 
plus  heureufe  Princefle  du  monde ,  pour  plufieurs 
raifons  qu  elle  i^  alléguoit ,  fors  en  une  chofe ,  qui 
eftoit  quelle  aimoit  Mcifieurs  fes  enfants  par  trop, 
car  elle  les  aimoit  fi  fort  »  que  l'apprébenfion  or- 
dinaire qu  elle  en  avoic  deux ,  qu'il  ne  leur  arrivaft 
du  mal  y  troubloit  toute  fa  félicité ,  vivant  ordi- 
nairement pour  eux  en  inquiétude  &  allarme.  Je 
vous  lailfe  donc  à  penfer  combien  qMq  fenric  de 
maix ,  d'amertumes  &  peines ,  par  la  mort  de  ces 
deux  &  par  lappréhenfion  de  l'autre  qui  eftoit  vers 
Lyon ,  &  de  Monfieur  de  Nemours,  prifonnier  : 
car  de  fa  prifon  mefme ,  difoii-elle ,  ne  s'en  fon- 
cier point  »  ny  de  fa  mort  non  plus ,  ainfi  que  je 
viens  de  dire. 

Lorfqu'on  la  fortit  du  chal^u  de  Blois  pour 
la  mènera  celuy  d'Amboife  en  plus  cftroice  pri* 
fon  ,  ainii  qu'elle  eut  palfé  ,  elle  hauûa  &  tourna 
la  tefte  en-haut  vers  le  pourtrait  du  Roy  Louis  XII 

(a)  Brancôpie  a  prefque  toujours  l!art  d'exagérer  quand 
il  loue ,  ou  quand  il  médic.  Le  Duc  de  Guife  doue  il  parle 
ici,  cft  celui  qui  fut  afTadlné  à  Blois.  Si ,  pour  écre  uq 
héros»  il  faut  avoir  Taudace  d'un  démagogue,  le  Duc  de 
éMifccn  cç  cas  mdritolclc  titre  que  Brantôme  lui  donne. 
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fàh  grand-pere,  qui  eft  là  gravé  en  pierre  au-de(Iui 
fiir  un  cheval ,  avec  une  fort  beile  grâce  &  guer- 
rière façoii^  Elle  s  arreftant-là  un  peu,  &  le  con- 
fentplanc,  dit  tout  haut ,  devant  force  monde  là-ac- 
couhi ,  d'une  belle  &  aiTeurée  contenancJe,  donC 
jan^âis  n'eA  fut  defpourvue  :  «  Sî  celuy  qui  eft  là 
>•  repréfehté  eftoit  en  vie^  il  ne  pernîettroit  pas 
»  qti'on  etnlnertaft  fa  petite  fille  ainfi  prifonniere, 
9>  &  qu'on  la  traitaft  de  cette  forte  »  j  &  puis  fuivit 
fon  chemin  fans  plus  rien  dire.  Penfez  que  dans 
fon  ame  elte  imploroit  &  itlvoquoit  les  mânes  de 
ce  généreux  ayelïl,  pour  élire  juftes  vengeurs  de  fà 
prifon,  ny  jplus  ny  moins  que  firent  jadis  aucuns 
des  conjurateurs  de  la  mûrt  de  Céfar^  lefquels  j 
ainli  qu'ils  alloient  faire  leur  coup ,  fe  tournèrent 
vers  là  ftatutf  de  Pompée ,  &  fouMemenc  implo* 
rereht  fc  invoquèrent  l'ombre  de  fa  main ,  jadis  G 
valcureufe  »  pour  conduire  leur  entreprife  à  faire 
le  coup  qu'ils  firent.  Poffible.  que  l'invocation  de 
cette  PrincelFe  put  fervir  à  avancer  la  mort  du  Roy^ 
qui  l'àvoit  aiiifi  ôuftragée.  Vne  Dame  de  grand 
cœur  i  qui  couve  uiie  vindication  >  eft  fore  à 
craindre* 

Je  me  fouviens  que  quand  feu  fon  mary  ^  Mon* 
fieur  de  Guife  eut  fon  coup  5  dont  il  mourut  (a)  ^ 
elle  eftoie  pour  lors  au  camp,  &  eftoit  venue-jâ 

Ca)  £q  X  5  f  ) ,  an  %c  d'ÛrUa&S. 

Bbij 


}8S         Dfi  l'Amour  des  Dames 

pour  le   voir  quelques  jours  auparavant.  Atnil 
qu  il  encra  en  fon  logis  blelTé ,  elle  vint  au-devanc 
de  lui,  jufques  â  la  porte  de  fon  logis ,  toute 
efpetdue  &  efpleurée.  Se  Tayant  faiué,  s'écria 
foudain  :  EJl^il  poJJihU  que  le  malheureux  qui  a 
fait  le  coup  &  le  malheureux  qui  l'a  fait  faire  j 
(  fe  doutant  de  Moniieur  l'Admirai)  en  demeurent 
impunis  ?  Dieu  !  fi  tu  es  jujle  comme  tu  le  dois 
ejlre  j  venge  cecy  :  autrement. ...  &  n'achevant  le 
le  mot ,  Monfic^ur  fon  mary  la  reprit ,  &  lui  dit  : 
Madame  y  n'ojfenfe^  point  D'ceu  en  vos  paroles. 
Si  c'ejl  luy  qui  ma  envoyé  cecy  pour  mes  fautes  j 
Ju  volonté  foit  fuite  y  &  louange  luy  en  foit  donnée* 
^'il  vient  d^aileurs  y  ,puifque  Us  vengeances  luy 
font  refcrvées  j  il  fera  iien  cett>cy  fans  vous.  Mais 
lui  mort,  elle  la  pourfuivit  fi-bien,  que  le  meur- 
trier fut  tiié  à  quatre  chevaux  :  &  Tautheur  (a) , 
luéteudu  d'elle,  fut  malTacré  au  bout  de  quelques 
aimées,  comme  j'efpere  dire  en  fon  lieu,  par  les 
inftcudlions  qu  elle  donna  à  MouHeur  fon   fils , 
comme  j'ay  veu,  &:  les  cbnfeils&:  les  perfuafions 
doAt  elle  le  nourrit  des  fa  tendre  jeuneiïe,  juf- 
ques après  que  la  vengeance  en  fut  faite  totale. 

-  Les  advis  &  exhortations  des  femmes  &  mères 
génère ufes  peuvent  beaucoup  en  cela  :  dont  je  me 

(a)  L'Amiral  de  Coligny  ftit  maflacré  à  la  Saint  Barthe- 
Iczni. 
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fouviens  que  le  Roy  Charles  IX ,  fàifant  le  tout 
de  fon  Royaume,  eftant  à  Bourdèaux  ,  fit  mettre 
en  prifon  le  Baron  de  Bolirnazel ,  un  fort  brav# 
&  honnefte  Gentilhomme  de  Gafcogne  j  pour  avoit 
tué  un  autre  Gentilhorhme  de  fon  pays  mefme , 
qui  s'appelloit  la  Tour  :  on  difoit  que  c'eftoit  par 
grandefupercherie.  La  veufve  en pourfuivit  fi  vive- 
ment la  punition ,  qii'pn  reconnut  que  les  nouvel- 
les vindreiK  en  la  chambre  du  Roy  &  de  la  Rey- 
ne,  qu'on  alloit  trancher  la  tefte  audit  Baron»  Les 
Gentilshommes  &  les  Dames  s'efmeurent  fou- 
dain,  &  travailla-t-on  fort  pour  lui  fauver  la  vie 
On  en  pria  par  deux  fois  le  Roy  &  la  Reyne  de 
lui  donner  grâce.  Monfieur  le  Chancelier  (a)  s'y 
oppofa  fort,  difant  quil  falloit  que  la  jajlice  s* en 

fifi' 

Le  Roy  ,  qui  eftoît  jeune ,  aîmoît  ce  criminel; 
&ne  demandoitpas  mieux  qu*àle  fauver,  car  il 
eftoit  des  gallants  de  la  Cour ,  &  Monfieur  de  Cy- 
pierre  l'y  pouflbit  aufli  fort.  Cependant  fheure 
de  l'exécution  s'approchoit,&  qui  eftonnoit  tout 
le  monde.  Sur-quoy  furvient  Monfieur  de  Ne- 
mours ,  (  qui  aimoit  ce  pauvre  Baron ,  lequel  l'a- 
voit  fuivy  en  de  bons  lieux  aux  guerres  )  qui  s'alla 
jetter  ès-genoux  aux  pieds  de  la  Reyne,  &  la 

(a)  A,  ce  trîût  on  rccoimoît  le  jufte  &  le  féverc  Michel 
rHôpitaU 

Bbiij 
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fupplterde  4onner  la  vie^u  pauvre  Genrilhomxne; 
te  la  priqi  Se  prefla  laQC  de  parole ,  <}u*el]e  lay,  fuc 
câroy^ }  dpQt  fu^  le  chapip  fm  eayoyé  un  Capi^ 
taine  des  Gardes  qu^  Talla  quçri(  &  prendra  fiuc 
l'heure  à  U  prifon ,  att^  qu'il  en  for  toit  pour  eftre 
snené  au  fupplic^.  Par  aîtiA  fixtril  (au,vé,  mais  avec 
«ne  celle  peur ,  qu'à  jamais  elle  luy  demeura,  emr 
preinte  fur  le  vifage ,  &  o^^quespuisne  pur  recpu- 
yrer  U  coulçur,^  comme  j*ay.  veu  Se  comme  j  a^r 
ouy  dire  de  Monfi^ur  Saint-Vallier^qui  Tefcbappa 
belle  »  i  caufe  de  Monfiçuc  de  Bourbon» 

Cependant  la  yeufve  ne  chomnria  pas ,  &  viiu 
trouver  le  Roy  le  lendemain ,  ai,pfi  qu'il  allpiz  à 
la  Mefle,  &  (e  jetca  à  ùs  pi^ds.  Elle  luy.  préfenrin 
fon  fil$  qui.  pçuvoibç  avoir  trois  ou  quatre  ans  »  Se 
luy  dît  :  Sire ,  au  moins  ,  puifque  vous  avr^  donnf 
la,  grâce  au  mjsurtrier  du  père  df  cet  enfant  y  je  vous 
fuppUe  de  la  luy  donner  aujji  dès  cette  heure  y  pQ^;f 
quand  il  fera  grand ^^  &  qu*il  aura  eu  fa  revanche 
&  tué  ce  malheureux*,  Dij  depuis ,  à  ce  que  f'.iy 
çuy  dirç,  la  niere  tous  les  matins  venoir  éveiller 
fon  enfant  ^  &  en  lui.  inonftrant  la  chemîfe  far^- 
glante  qu'aypit  fon  père  lorfqu*il  fut  tué ,  elle  luy 
difoit  par  trois  fois  :  Advife-là  bien  ;  &  fouvietine-' 
toy  bien  ,  quand  tu  feras,  grand  y  de  venger  cecy  ; 
4fut rement  j  je  te  déshérite.  Quelle  animofité  ! 

Moy  eftajit  enEfpagne,['ouy  conter  4' Antonio. 
l^ocques,  Tun  des  plus  braves ,l  v^illâus,  $11$, 
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habiles, fameux ,  &  des  plus  courtois  Band<4iers 
avec  cela  qui  fuft  jamais  en  Efpagne  (,ce  tient-on  ), 
ayant  eu  envie  de  fe  faire  preftre  de  fa  première 
profeiEon ,  le  jour  venu  qu'il  fallpit  chanter  (a  pre- 
mière mefTç  y  s'en  alloit  avec  grande  cérémonie  au 
grand  autel  de  la  Paroiflfe ,  bien  reveftu  6c  accom<- 
mode  y  à  faire  fon  office  y  le  calice  en  la  main;  il 
ouyt  fa  mere>  qiui  luy  dit  aind  qu'il  pafibit  :  Ak! 
vcllaco  y  v^llaca;  mejor  ferla  de  vengar  la  muent 
de  tu  paire  y  que  de  cantar  Miffa  z  qui  vaut  autant 
à  dire  i  Ah  !  malheureux  y  &  mefchant  que  tu  es  ; 
il  vaudrait  mieux  de  venger  la  mort  de  ton  père  y 
que  de  chanter  la  Meffe.  Cette  voix  lui  toucha  fi 
fort  au  ccBur,  qu'il  retourne  froidement  demy- 
.  chemin ,  &  s'en  va  au  reveftoire ,  là  fe  deveftit  y 
faifant  accroire  que  le  cœur  luy  faifoit  mal  y  Se  que 
ce  feroit  pour  une  autre  fois  y  9c  &'ea  va  aux  monr 
tagnes  parmy  les  Bandoliers ,  s'y  fit  fi  fort  eftimer 
&  renommer ^ qu'il  en  fut  efleu  chef,  fait  force 
maux  &  voleries,  venge  la  mort  de  fon  père., 
qu'on  difqit  avoir  efté  rué  d*un  autre j  d'autres, 
.qu'il  avoir  efté  exécuté  par  juftice.  Ce  conre  me 
fit  un  Bandolier  mefme ,  qui  avoir  efté  aurresfois 
fous  fa  charge,  &  me.  le  loiia  jufques  au  ciel , 
fi-hien  que  l'Empereur  Charles  ne  luy  put  jamai* 
faire  maL 

Pour  retourner  encore  à  Madame  de  Nemours  > 
le  Roy  ne  la  retint  giieres  en  prifon^^  &  Monileut 

Bbiv  . 
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d'Efcars  en  fut  caufe  en  partie;  car  il  la  fie  fortic 
pour  Tenvoyerà  Paris  vers  Monfieur  (a)  du  Mâyne, 
Monfieur  de  Nemours ,  &  autres  Princes  ligués , 
&  leur  pofter  à  tous  paroles  de  paix  &  oubliànce 
de  tout  le  palfé;  &  qui  eftoit  mort»  eftoit  mort, 
6c  amyi  comme  devant.  De  fait,  le  Roy  tira  fer- 
ment d'elle,  que  volontiers  elle  feroit  cette  ambaf- 
fade.  Eftancdonc  arrivée,  au  premier  abord  ^e  ne 
furent  que  pleurs,  lamentations  &  regrets  de  leurs 
pert'.s  \  &  puis  fit  le  rapport  de  fa  charge.  Mon- 
iîeur  du  Mayne  luy  fit  refponfe,  en  luy  deman- 
dant ,  fi  elle  luy  confeilloit  cela  ?  Elle  luy  refpon- 
dlt  feulement  :  Mon  fils  y  je  ne  fuis  pas  venue  ici 
pour  vous  confeiller  ;  fi-non  pour  vous  dire  ce  qu'on 
v/a  dit  &  chargé.  C*ejl  à  vous  àfongerfi  vous  ave^ 
fuhjct  y  &  fi  vous  dcve^  faire  ce  que  je  vous  dis. 
Votre  cœur  &  vofire  confidence  vous  en  doivent 
donner  bon  confeiL  Quant  à  moy  y  je  me  defichargc 
de  ce  que  j'ay  promis.  Mais  fous  main  elle  en 
fçeut  très-bien  attifer  le   feu,  qui  a  duré  long- 
temps. 

Il  y  a  eu  pliifieurs  perfonnes  qui  fe  font,  fore 
eftonnez  comment  le  Roy,  qui  eftoit  fi  fage,  & 
des  habiles  de  fou  Royaume,  s'aidoit  de  cette 
Dame  pour  un  tel  miniftere,  layant  ainfi  offen- 
fée,  qu'elle  n'eufl  eu  ^  ny  cœur,' ni  reflentr-nent, 

(a)  Le  Duc  de  Mayenne* 
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fi  elle  s'y  fuft  employée  le  moins  du  monde.  Aufïi 
fe  mocqua-t- elle  de  luy.  On  difoit  que  c'eftoit 
le  beau  confeîl  du  Marefchal  de  Retz  ,  qui  en 
donna  un  pareil  au  Roy  Charles ,  pour  envoyer 
Monfieur  de  la  Noue  dans  la  Rochelle  à  perfua- 
der  les  habitans  à  la  paix  &  à  leur  obéyffançe  & 
devoir:' jufques-Ià  que,  pour  entrer  en  crémc^ 
avec  eux  il  lui  permit  de  faire  de  rofchaufFé  ôc 
Tanimé  pour  eux,  &  pour  fon  parry,  à  faire  la 
guerre  à  ouftrance,  &  leur  bailler  advis  &  con- 
feil  contre  le  Roy  j  mais  pourtant  fous  condition , 
que  quand  il  feroit  commandé  ou  fommé  par  le 
Roi,  ou  Monfieur  fon  Lieutenant-Général,  de 
fortîr,  qu'il  le  feroit.  11  fit  Tua  &  l'autre,  &  la 
guerre ,  &  fortit  :  mais  cependant  il  afleura  fi  bien 
fes  gens,  &  les  aguerrit,  &  leur  fit  de  fi  bonnes 
leçons,  &  les  anima  tellement,  qu'ils  nous  firent 
ce  coup  à  la  barbe.  Force  gens  trouvoient  qu'il 
n'y  avoit-là  nulle  fineffe  :  j'ay  veu  tout  cela.  J'ef- 
pere  en  faire  tout  lé  difcours  ailleurs  ;  mais  ce  Ma- 
refchal valut   cela  à  fon  Roy  &  à  la  France ||& 
le  tenoit-on  mieux  pour  charlatan  (a)  &  cajoleur  > 

(a)  Le  Laboureur ,  dans  fes  additions  aux  Mcfmoîres  de 
Caflelnau .  a  défendu  de  fon  mieux  le  Maréchal  de  Retz 
contre  les  inculpations  de  Brantôme.  II  efl  certain  que  cet 
écrivain  avoit  une  haine  particulière  à  exercer  contre  le 
Mar'échaL  Mais  il  n'cd  pas  moins  certain  q^ue  ce  vil  Icaliea 
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que  pour  un  bon  Confeiiler   &  Marefclial   de 

France.  / 

Je  dirai  encore  ce  pettt  mot  de  ma  fufdîce 
Dame  de  Nemours.  Pay  ouy  dire  qu'ainfi  qu'oa 
baftiflToic  la  Ligue ,  Se  qu'elle  voyoit  les  cahiers  Se 
les  liftes  des  villes  qui  adhéroient  »  &  n'y  voyanc 
point  encore  Paris ,  elle  difoic  roujours  a  Monfieur 
fon  fils  :  Mon  JilSy  cela  ncjl  rien.  Il  faut  avoir 
Paris  ;  &Ji  vous  ne  i'ave^^  vous  n'aure^  rien  fait i 
pourquoy^  aye{  Paris*  Ec  rien  que  Paris  ne  liiy 
fonnoit  à  la  boucKe  :  (I-bien  que  les  barricades  par 
après  s'en  eiifuivirenr. 

Voilà  comment  un  cœur  généreux  rend  tous- 
jours  au  plus  haut  :  ce  qui  me  fait  fouvefilt  d'un 
petit  conte  que  j'ay  leu  dans  un  Roman  Efpagnol» 
qui  smtitule:  LaÇonquiJladj. Navara^Ctiof^Mvmt 
ayant  eftépris&  ufurpé  fur  le  Roy  Jean»  par  le  Roy 
d'Arragon,  le  Roy  Louis  Douziefme  y  envoya  une 
a,rmée  fous  Monsieur  de  la  Pallice  »  pour  le  recon-* 
quérir.  Le  Roy  manda  à  la  Reyne  Catherine  pac 
Ivlonfieurde  la  Pallice  ,  qui  luy  en  porta  la  oou- 
vefle,  qu'elle  s^'en  v'mft  à  la  Cour  de  France>&  y 
demeurer  avec  la  Reyne  Anne  fa  femme,  cepen- 
dant que  le  Ray  foa  mary  avec  monfieur  de  la 

fut  un  des  coiTtipteurs  ctc  Charles  IX  ,  &  qu'il  fut  un  des 
•rdonnarcurs  des  Matines  Parifîenncs.  Sous  ces  izwx  feuls 
^apports ,  fa  nxémoirç  doit,  être  en  çxccratioiî^ 
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pallïce  attenteroienc  de  recouvrer  le  Royaume^ 
J-a  Reyne  luy  refpondit  gétiéreiifement  :  Et  cùm-^ 
ment  AfQ/iJîeur  ?  Je  pensais  ^ue  le  Roy  yojlre  maijlre 
you:s  cufl  icy  envoyé  pouf  m^ amener  avec  vous  en 
mon  Royaume  ,  &  me  remettre  dans  Pampetanne  ; 
&  moy  vous  y  accompagner  ^  ainji  que  je  my  ejloii 
réjfjluç  &^  préparée  •'  6*  maintenant ,  vous  me  conr 
vie^  de  m  aller  tfinir  <«  /^  Cour  de  France  ?  Voilà, 
un  mauvais  ifpoir  &JîniJlre  augure  pour  moy\  Je 
vois  bienque^je  n'y  entreray  jamais.  Ejc  a;nfi  qu'elle 
\e  préfagea,  aihfi  il  arriva. 

Il  fut  dit  &  commandé  à  Madame  la  Diichefle 

de  Valentmpis ,  fur  rapproch.eraent  de  la  mort  do. 

{loy  Henry  fécond  ,  &  le  peu  d.^efpoîr  de  fa  fanté, 

çle  fe  retirer  eo  fon  hpftei  de  Paris ,  &  n'entrer  plus 

^n  fa  charnière  j^  a.utant  pour  ne  le  perturber  en  fes 

çogirations  à  Dieu,  que  pour  iniipirié  qu'aiicui:is 

luy  portoienr.  Eftaut  donc  retirée  ,  on  luy  envoya 

demander  quelques  baguQS  &  joyaux  qui  appar- 

^enoient  à  U  Couronne ,  &  euft;  A  l.es  rendre.  Eljc. 

demanda  foudaîn  à  monfieur  Tharangeur  :  Com" 

jnenj:  !  le  Roy  efl^ril  mort  ?  Non  ^  Madame  j,  ref* 

i^on^xiVzMliQ'^maisil  ne  peut  gueres  tarder.  «Tant 

1*.  qu'il  luy  reftera  un  doigt  de  vie  donc ,  dit-elle , 

j>  je  veux  que  mes  ennemis  fçaclien.t  qwe'jc  me 

V  les'  crains  point ,  &  que  je  ne  leur  obéyray  tant: 

»  qu'il  fera  vivant.  Je  fuis  encore  invincible  de 

Vv  courage:  mais  Iprfquil  fera  more,  je  ne  veii^s. 
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»  plus  vivre  après  luy  y  &  toutes  les  amertumes 
»  qu'on  me  f^'auroît' donner,  ne  me  feront  que 
»  douceurs  au  prix  de  ma  perte  y  &  par  ain£  y 
»  mon  Roy  vif  ou  mort ,  je  ne  crains  point  mes 
»  ennemis  »>. 

Ctcre Damemonftra-Ii unegrande  générofité (a) 
de  cœur.  Mais  elle  ne  mourut  pas  ,  ce  dira  quel- 
qu'un, comme  elle  avoit  dit.  Llle  nelaiflà  pour- 
tant à  fentir  plulieurs  approches  de  la  mort.  Et 
aufli,'pluftoft  que  mourir,  elle  fit  mieux  de  vou- 
loir vivre  ,  pour  mooftrer  à  fes  ennemis  qu'elle  ne 
les  craignoit  poinr;  &  que  les  ayant  veus  d'autres 
fois  trembler  &  s'humilier  devant  elie,  elle  n'eu 
vouloir  faire  de  mefme  en  fon  endroit  :  &  leur 
monftra  fi  bien  tefte  Se  yifage,  qu'ils  ne  fçeurent 
jamais  luy  faire  defplaifir^  (b)  mais  mieux,  dans 
deux  ans ,  ils  la  recherchèrent  plus  que  jamais  ,  & 
rentrèrent  en  amitié ,  comme  je  vis  :  ainf^qu'eft 
la  couftume  des  Grands  &  Grandes,  qui  ont  peu 
de  tenues  en  leurs  amitiés  &  inimitiés  ,  Se  s'ac- 
cordent ai  fément  en  leurs  différends,  comme  lar- 
rons en  foires,  s'aiment  Se  hayffent  de.mefme  :  ce 

(a)  Ou  plutôt  un  grand  acharnement  à  la  proie  qu'elle 
avoit  l'habitude  de  dévorer. 

(b)  Son  alliance  avec  la  maîfon  de  Guife ,  fon  cfprit  & 
fon  goût  pour  Tintrigae ,  lui  valurent  cette  confidëration» 
Dans  les  temps  de  corriiption  &  de  calamité,  on  compte  la 
vertu pouririen ,  &  le  vice  cA  tout. 
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que  nous  autres  petits  ne  faifons  pas:  car  ou  il  fe 
'  faut  battre ,  venger  &  mourir ,  ou  eu  fortir  par 
des  accprcfs  bien  pointillez,  bien  tamifez  ,  &:  bien 
folemaifez  :&  (î  ne  nous  entr'aimons-nous  mieux. 
Il  faut  certes  admirer  cette  Dame  de  ce  trait, 
comme  couftumiérement  cqs  Grandes  qui  traitent 
les  affaires  d'Eftat ,  font  tousjours  quelque  chofe 
de  plus  que  l'ordinaire  des  autres.  Voilà  pourquoy 
le  feu  Roy  Henry  Troilîefme,  &*  la  Reyne  fa 
mère,  naimpient  nullement  les  Dames  de  leur 
Cour,  qui  milTent  tant  leur  éfprit  &  leur  nez  fur 

a, 

les  affaires  d'Eftat ,  ou  qui  fe  meflalfent  tant  d  en 
parler,  ny  de  ce  qui  touchoit  de  près  en  fait  du 
Royaume;  comme  ((difoient  Leurs  Majeftez)  fi 
elles  y  avoient  grande  part,  &  qu'elles  en  deufïènt 
eftre  héritieresj  ou  du  tout  pour  mieux,  qu'elles 
y  rapportalfent  la  fueur  de  leur  corps ,  ou  y  me- 
naflent  les  mains ,  comme  les  hommes^  à  le  main- 
tenir :  mais  elles,  fe  donnant  du  bon  temps  ,  cau- 
fant  fous  la  cheminée ,  bien  aflîfes  en  leurs  chaifes, 
ou  fur .  leurs  oreillers ,  ou  fur  leurs  couchettes  , 
devifoient  bien  à  leur  aife  du  monde  Se  de  TEilac 
de  la  France ,  comme  fi  elles  faifoient  tout.  Sur 
quoy  répartit  une  de  par  le .  monde ,  que  je  ne 
nommeray  point,  qui,  sqïi  méfiant  d'en  di'efa 
râtelée  aux  premiers  Eftats  à  Blois,  Leurs. Ma* 
jeftez  luy  en  firent  faire  une, petite  répriminae.  Se 


N 
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<}u*elle  fe  meflall  des  àflfàires  de  fa  maîfon,  &  à 
prier  Dieu.  Elle ,  qui  eftoîc  un  peu  trop  libre  eu 
paroles ,  rerpondit  :  Du  temps  que  les  RoySj  Princes 
&  Grands  Je  croifoien'c  pàur  aller  ouïre-mer  ^  &  faire 
de  Ji  beaux  exploits  en  là  Terre  Sainte  j  certaine- 
ment il  n*eJloit  permis  à  nous  autres  femmes  que  de 
prier ^  faire  des  vctux  &  des  jeuf n'es  j  afin  que  Dieu 
leuf  dônnajl  bon  voyage  &  bon  tetoiiû  Mais  puij^ 
que  nous  les  voyons  àujùurd'huy  ûe  faire  pas  plti 
que  nous  y  il  nous  ejl permis  déparier  de  tout:  cat 
prier  Dieu  pour  eux  ^  h,  caufe  de  quoy^  puifquils  nt 
font  pas  mieux  que  nous  ? 

Cette  parole  certes  fut  par  trop  alidai^ieuie  ;  aufli 
luy  cuida-t-elle  couder  bon,  &t  une  grande  peînô 
d'obtenir  réconciliation  &  pardon,  cju*il  fallut 
qu'elle  demandaft  ;  &  fans  un  fubjet  que  je  dirois 
bien ,. elle  recevoit  Taffliâlon  &  punition  toute  en> 
clere,  &bien  ouftrageufe. 

Il  ne  fait  pas  bon  quelquefois  de  dire  Un  boil 
mot,  comme  cettuy-ci ,  quand  il  vient  à  la  bouchei 
ainfî  que  J*ay  veu  plulïeurs  perfonnes  ,  qui  ne  s'y 
fçauroient  Commander  ;carelies  font  plus  de  ruades 
qu'un  cheval  de  Barbarie  \  &  trouvant  un  boil 
brocard  dans  leur  bouche ,  il  faut  qu^elIes  le  crà^ 
chent ,  fans  cfpargner  ny  parents ,  ny  amys ,  ny 
grands.  J*en  ay  connu  force  à  noftre  Cour  de  cette 
humeur,  &  les  appeloit-on  Marquis  &  Marquifc^ 
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de  Male-Bouche  (a)^  mais  auiC  bien  fouvenc  s'ea 
trouvoienc  du  guet. 

Or,  comme  j*ay  dit  &  déduit  la  généroficé  d'au- 
cunes Dames  en  aucuns  beaux  faits  de  leur  vie  « 
yen  veux  defcrire  aucuns,  qu elles  ont  montré  en 
leur  mort.  Et  fans  .emprunter  aucun  estemple  de 
Tanciquité ,  je  ne  veux  alléguer  que  cettuy^cy  de 
feue  madame  la  Régente  (b),  mère  du  grand  Roy 
François  premier.  Ce  fut  en  fon  temps,  ainfî  c|ue 

j*ay  ouy  dire  à  aucuns  &  aucunes  qui  l'ont  veue 

&  connue ,  une  très-belle  Dame  Se  fort  mondaine  * 

auili ,  &  fut  la  mefme  en  fon  âge  décroiilànt  y  Se 

pour  ce,  quand  on  luy  parloit  de  la  mort,  elle 

haïllbic  fort  le  difcours ,  jufques  aux  prefcheurs 

qui  en  parloient  en  leurs  fermons  :  Comme  (ce  di-  1 

foit-clle  )fion  ncfçavoitpas  ajfejç^  quon  dévoie  tous 

mourir  un  Jour j  &  que  tels  prefcheurs  j  quand  ils 

ne /cavoiene  dire  autre  chofe  en  leurs  fermons  j  & 

qu'iù  efioient  au  bout  de  leurs  leçons  ^  comme  gens 

ignares  yfe  mettoientfur  cette  mort.  La  feue  Rcyne 

de  Navarre ,  fa  fille  n  aimoit  non  plus  ces  chan- 

fons  &  prédications  mortuaires,  que  fa  mère. 

(a)  A  coup  fur ,  ce  n'cftoit  pas-là  le  grand  wombrc  j  à 
la  Cour  on  a  trop  d'efpric  pour  fe  charger  d'un  rôle  qui 
ne  produit  aue  des  difgraccs  &  des  d<Sfagicmens. 

(b)  Louife  de  Savoie  fuç  ivgc^ice  pendant  r^bfcace  de 
fen  fils  François  L 
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EAanc  doncques  venue  à  la  fin  de  fa  deflinéc,  & 
gifdnt  dans  fon  lie  trois  jours  avant  que  mourir , 
elle  vit  la  nuit  fa  chambre  toute  en  clané,  quiiif- 
toit  tranfpercée  par  la  vitre.  Elle  fe  courrouça  à  fes 
itinmcs-de-chambre  qui  la  veilloient ,  pour  quoy 
elles  taifoicin  un  feu  fi  ardent  &  efclairant.  Elles 
h\y  rcfpondirent  qu'il  n  y  avoit  qu\m  peu  de  feu , 
&  que  c'eftoit  la  lune  qui  ainfi  efdairoit,  &  don- 
noit  telle  lueur.  Comment  y  dit-elle,  nous  enfom^ 
mes  au  bas  ?  elle  na  garde d'tfclairer  à  cette  heure. 
Et  f judain  faifant  tirer  fon  rideau ,  elle  vit  une 
comète  qui  efclairoit  ainfi  droit  fur  fon  lit.  Ha  ! 
dit-elle ,  voilà  un  ^gne  (a)  qui  ne  paroifi pas  pour 
une perfonne  de  bajj'e  qualité.  Dieu  le  fait  paroijlre 
pour  nous  autres  Grands  &  Grandes.  Referme:^  la 
fcnejlre.  C*efi  une  comète  qui  m* annonce  la  mort  :  il 
s'y  faut  donc  préparer.  Et  le  lendenîain  matin, 
ayant  envoyé  quérir  fon  confeffeur,  fit  tout  le  de^ 
voir  de  bonne  chreftienne  ,  encore  que  les  méde- 
cins lliireurairent  qu'elle  n'cftoit  pas-la.  Si  je  n'a- 
vois  y  eu  (  dit-elle  )  lejzgnc  de  ma  mon  ^  je  le  croi- 
rois  ;  car  je  ne  me  fens  point  Ji  bas  ;  Se  leurconra 

(a)  Vit-on  jamais  un  plus  fot  orgueil  "ï  Comme  (î  le  cours 
des  aftres ,  &  la  marche  des  mctcorcs  avoicnt  aucune  ana- 
logie avec  la  vie  des  Rois  &  des  Grands  1  Au  furplus , 
c'eft  au  peuple  à  qui  il  faut  s*tn  prendre,  puifqu'il  a  eu 
rimbécillité  de  confacrer  lui-même  ces  préjugés  abfurdes. 

a 
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^'  tous  rapparirioh  defa  comète*.  &  puis  au  fcont  dô 
trois  jôuts  ,.  quittant  les  fônges  du  monde ,  elle 
tïépaffa;       • 

Je  ne  fçâûtofe  croître  autlémert t ,  que  \ài  grahdei 
Carnes i  &  celles  qui  font  belles,  jfeuries  &  hon- 
^leftes  n'ayfent  plus  de  grartds  regrets  àt  lai  (Ter  le 
inonde  que  lei  âutties:  &,  toutesfois^  j'en  vais 
tiommer  aucunes  qui  ne  s'en  font  point  fouciées  , 
&  volontairement  ont  reçeu  la  mort,  bien  que  fut 
4e  coup  i'annonciation  leur  foit  fort  amere  & 
odieufci 

La  feueCômtefle  de  là  Rôclièfôucâut  (k),  de  h 

inaifon  de  Roye  ^  à  mon  gré  &  à  d'autres  i  une  dés 

belles  &  agréables  femmes  de  Fçance  ,  àinfi  que 

fon  miniftre, (car  elle eftoit  delà  religion;  cômm^ 

chacun  fçait  ) ,  lui  annonça  qu'il  ne  falloir  plilà 

fonger  du  monde  j  &  que  fon  heure  eftoit  venue  i 

&  qu'il  s'en  falloit  aller  à  Dieu  ,  qui  râppellolt , 

&  qu'il  falloit  quitter  les  rrtôhdanitezi  qui'  n'ef- 

toient  rien  au  prix  de  la  béatitude  du  ciel  5  elle  lay 

dit  :  CcrAz  r/Z  bon  ^  monfieur  h  Mihifire  y  à  dire  â 

celles  qui  n'ont  pas  gTand  côhîentemènt  &  plaifir 

tn  cettuy-cy  ^  &  qui  font  fut  le  bord  dé  leur  foffe  ; 

maii  à  môy  qui  ne  fuis  que  fur  là  verdeûf'  de  mèn 

m 

(a)  Premicfe  femme  de  ce  comte  de  là  RocbefoucauiCj 
^ue  malgré  fbn  amabilité  on  égorgea  à  la  Sàint-BattKb'^ 
Icmy. 
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âge  ,  de  monplaifir^  dt  ma  beauté^  vojlre  fentence 
m'efifon  amere  :  d'autant  que  j*ay  plus  defubjetde 
m'aimer  en  ce  monde  ^  qu'en  tout  autre  ,  &  regret- 
ter à  mourir^  je  vous  veuxmonjlrer  en  cela  mage- 
ncrojitéy  &  vous  ajfeurer  que  je  prends  la  mort  à 
gré  y  comme  la  plus  vile^  abjecie,  bajfe^  laide  ^  & 
vieille  qui  fujl  au  monde  :  êc  puis  s 'étant  mife  à 
chanter  des  pfeaumes  de  grande  dévotion  y  elle 
mourut* 

Madame  d'Efpernon  >  de  la  maifon  de  Can* 
dale  >  fut  aflailKe  d'une  maladie  iî  foudaine  » 
qu'en  moins  de  fix  qu  fept  jours  elle  fur  empor- 
cée.  Avant  que  mourir,  elle  tenta  tous  les  moyens 
qu  elljS  put  pour  fe  guérir ,  implorant  le  fecours 
de  Dieu  3c  des  hommes ,  par  (es  prières  très-dé- 
votes, &  de  tous  fes  amis  Se  amies ,  ferviteurs  & 
fervsmtes  ;  luy  fafchant  fort  qu'elle  vinft  à  mou- 
rir en  n  jeune  âge  :  mais  après  qu*on  luy  eut  ré- 
monftré  qu'il  falloir  à  bon  efcient  s*en  aller  à 
Dieu  ,  Se  qu'il  n'y  avoir  plus  aucun  remède  : 
EJl'il  vray  y  dic-elle  ?  Laiffe^moy  faire.  Je  vais 
doncques  bravement  me  réfoudre  ;  Se  ufa.de  ces 
mefmes  &  propres  mots  :  &  en  hauflant  fes  beaux 
bras  blancs ,  Se  en  touchant  fes  deux  mains  l'une 
contre  l'autre  ;  &  puis ,  d'un  vifage  franc  ,  Se 
d*un  cœur  afTeuré,  fe  préfenta  à  prendre  la  mort 
en  patience ,  &  de  quitter  le  monde ,  qu  elle  com* 
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ttiença  fort  à  abhorrer  par  des  paroles  très-chref- 
tiennes;  &.puîs  mourut  en  très-dévote  &  bonne 
rhreftienne  en  Tâee  de  vingt-fix  ans  y  &  Tune 
des  belles  &  agréables  Dames  de  fon  temps* 

On  dit  qu'il  n'eft  pas  beau  de  loiier  les  fiens  j 
mais  aufli  une  belle  vérité  ne  fe  doit  pas  celer  : 
&  c'eft  pourquoy  je  veux  ici  loiier  madame  d'Au- 
beterre  5  (a)  ma  niepce ,  fille  de  mon  frère  aifné , 
laquelle  ceux  qui  l'ont  veuë  à  la  Cour  ou  ailleurs , 
diront  bien ,  avec  moy ,  avoir  efté  Tune  des  belles 
&  accomplies  Dames  qu'on  euft  fçeu  voir ,  au- 
tant pour  le  corps  que  pour  Vame.  Le  corps  fe 
monftroit  fore  à  plein ,  &  extérieurement  ce  qu'il 
eftoit  par  fon  beau  &c  agréable  vifige ,  (à  taille , 
fa  façon  &  fa  grâce  :  pour  Tefprit ,  il  eftoit  fort 

(a)  Renée  de  Bourdeillc,  fille  du  Vicomte  de  Bourdeilie 
frère  aîné  de  Birailcômc  ,  époufa  en  1579  David  Bouchard , 
Vicomte  d*Aubeterre.  Ce  jeune  Seigneur  avoit  les  plu$ 
grandes  obligations  au  Vicomte  de  Bourdeilie  qui  lui  avoic 
tenu  lieu  de  pcre.  Sa  reconnoiflance  &  fcs  bons  procédés 
lui  valurent  Tcftiioe  du  vieillard.  Sur  fa  recommandation 
Charles  IX  le  nomma  aux  places  que  le  beau  père  du  Vi- 
comte d'Aubetcrrc  occupoic.  Brantôme ,  qui  prétendoît  à 
ces  places,  ne  pardolina  jamais  à  fon  neveu  cette  préfé- 
rence. Voilà  la  caufe  de  fa  haine  contre  la  maîfon  d*Aube* 
terre*  Au  furplus  le  Vicomte  d'Aubcterre  fut  tué  d'un  coup 
de  moufquet  en  1 59  3 ,  devant  Tlfle  en  Périgord,  Sa  veuve 
ne  lui  furvécut  pas  longtems. 

CcîJ 
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divin  &  n'ignoroic  rien  ;  fa  parole  fort  propre  & 
liaïfve,  fans  fard^  Se  qui  couloir  de  fa  bouche 
fore  agréablement,  fuft  pour  la  chofe  férieufe, 
fuft  pour  la  rencontre  joyeufe.  Je  n*ay  jamais  vea 
femme  >  ftton  mon^  opinion ,  plus  rellèmblante  à 
noftre  Reyne  de  France  Marguerite ,  &  de  fes 
perfeâions ,  quelle  ;  aufli  lai-je  ouy  dire  une  fois 
i  la  Reine-mere.  C  eft  un  mot  aiTez  fuffifant  pour 
ne  la  loiier  davantage  ;  auifi  je  nen  dirai  plus 
rien  :  ceux  qui  l'ont  veue  ne  me  donneront ,  je 
m^afllure ,  nul  dementy  fur  cette  louange4  Elle 
vint  i  eftre  tout-à-coup  alTaillie  d'une  maladie  qui 
ne  fe  put  point  bien  connoiftre  des  médecins  qui 
y  perdirent  leur  latin;  (a)  mais  pourtant  ^  elle 
avoit  opinion  d'eftre  empoifonnée  :  je  ne  diray 
point  de  quel  endroit  \  mais  Dieu  vengera  tout , 
Se  poflible  les  hommes.  Elle  fit  tout  ce  qu'elle 
put  pour  fe  faire  fecourir  :  non  qu'elle  fe  fouciaft, 
difoit-elle ,  de  mourir  ;  car  dès  la  perte  de  foa 
mary ,  elle  en  avoit  perdu  toute  crainte  ,  encore 
qu'il  ne  fuft  certes  nullement  efgal  à  elle  ,  ou 
quil  la  meritaft,  ny  les  belles  larmes  non  plus 
qu'elle  jettoit  pour  luy  de  fes  beaux  yeux  après 
fa  mort  ;  mais  elle  euft  deCré  de  vivre  encore  un 

(a)  Il  faut  que  ce  prétendu  empoifonnement  n*aic'pas 
été  revêtu  de  preuves ^  puifque  Brantôme  ne  les  articule 
point. 
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peu  ,  pour  l'amour  de  fa  fille  qu  elle  laiflbic  ten- 
dretre  i  cane  cette  occaficm  eftoic  belle  &  bonne  j 
&  les  regrets  d'un  mary:  (otSc  &fcheux  fonc.  foti^ 
vains  &  légers. 

Elle,  voyant  donc  qu'il  n'y  avoir  phis  de  re-^ 
mede,  &  Tentant  fon  poux»  qu'elle-niefîne  taA- 
toie,  &  connoiflbit  ftinganrj  (car  elfe  s'êntendoit 
en  toue)  deux  jours  avant-  que  mourir  ,^,  eHe  en* 
voya  qiierïr  fa  fille ,  &  luy  fit  une  exhortation: 
wès-bellô  Se  fainte,  &  celle  que  poffîble  ne  fçay-fe 
inere  qui  la  puft  faire  plus  belle  Sr  mieux  repré- 
fentée  >  aucane  pour  Finitruire  a  bien  vivre  aii 
ïnondô ,  qu^  pour  acquérir  la  grâce  d'à  Dieu  j  & 
puis  luy  donna^  fa  bénédiction  y  hiy  commandant 
de  ne  troubler  plus  par  fes  larmes  fbn  aifé  &  rer 
pos  qu'elle  alloit  prendre  avec-  Dieu  ^  puis  elle 
demanda  fon  miroir,  &  sy. regardant  très-fixe^ 
ment  :  Ah  !  dit-elle ,  traijlre  vifage  à  ma  mcdà^ 
die  y  pour  laquelle  tu  n'as  changé  ^  (  car  elfe  rnonf* 
troit  auflî  beau  que  jimais)^  mais'  bièntoji  ba.  mort 
qui  &apfrmheïn  aurafa^  r-ai/briy  qui  te  rendra, 
fourry&mangé  des  vers ^  Elle  avoir  auflvmis  li 
pjufpart  de.fcs  bagues  en  fes  doigts  :  &  fes.regar- 
dant,  &  fâ  njiiiA  qvvl  eftqit  très-belle  :  Voilà  ^^ 
dit-elle,  une  mondanité  que  ^  ay  bienaimé^autrcjsr 
fjois  }  mais  à  cette  heure  ^  de  bon  ccRurjelalaiffe  y, 
TQur  me-parcr  en  l^autfe  monde  d'une  plus  belle 
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parure*  Et  voyant  fes  fœurs  qui  pleuioient  à  toacs 
ouftrance  auprès  d'elle ,  elle  les  confok,  &  pria 
de  vouloir  prendre  en  gré  avec  elle  ce  qull  plai- 
foic  à  Dieu  luy  envoyer  ;  &  que  >  s'eftant  couf- 
jours  fi  fore  aimées  »  elles  n  euflènc  regrec  à  ce 
qui  luy  apporcoic  de  la  joye  Se  du  concentemear  ) 
&  que  ramidé  qu  elle  leur  avoir  portée  toosjours, 
dureroit  éternellement  avec  elles  »  les  priant  d'en 
faire  le  femblable  »  &  mefme  à  l'endroit  de  fa 
Blla  U)  :  &  les  voyant  renfoncer  leurs  pleurs ,  elle 
leur  die  encore  ;  Mes  fœurs  j  fi  vous  tnaime^  ^ 
pourquoy  ne  vous  réjo'ùijjcf^ous  encore  avec  moy  > 
de  l*efchange  que  je  fais  d'une  vie  miferable  avec 
une  tres^fieureufe  ?  Mon  ame  j  laffée  de  tant  de 
travaux^  defire  en  efire  dejliée^  &  efire  en  ce  lieu 
de  repos  avec  Jefus-Çhrijl  mon  Sauveur  :  &vous  la 
fouhaue[  encore  attachée  à  ce  chef  if  corps  j  qui 
nefi  quefaprifon  &  nonfon  domicile.  Je  vousfup-^ 
plie  doncquesj  mes  fœurs  ^  ne  mus^  ^ffi^g^  P^^ 
davantage. 

.  Tant  d'autres  pareils  propos  beaux  &  chref- 
tiens ,  dît-elle ,  qu'il  n'y  a  fi  grand  doâieur  qui  en 
euft  peu  proférer  de  plus  beaux,  lefquels  je  coule. 
Sur-tout  elle  demandoit.  fort  à  voir  Madame  de 

(a)  Sa  fîllc  (Hypfoîice  Bouchard)  épon(a  ep  i^^j^ 
f  r^n^ois  d'Srpatb^ès  de  Lufl'aa ,  Bacon  d«  b  Scrrc^ 
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Bourdeille^  fa  mère,  qu'elle  avoit  prié  fes  foeurs 
d'envoyer  quérir;  &  fouvent  leur  difoir  :  Mon 
Dieu  !  mesfœurs  y  Madame  de  Bourdeille  ne  vient^ 
elle  point  ?  Ah  !  que  vos  couriers  font  longs  !  Ils 
ne  font  pas  gueres  ions  pour  faire  diligences  gran-* 
des  &  poftes.  Elle  y  alla  ^  mais  ne  la  peut  voir  eiv 
vie,  car  elle  eftoic  morte  une  heure  devant. 

£lle  me  demanda  fort  aufli ,  qu  elle  appelloit 
tousjours  fon  cher  oncle ,  &  nous  envoya  le  der- 
nier adieu.  Elle  pria  de  faire  ouvrir  fon  corps 
après  fa  mort ,  ce  qu'elle  avoit  tousjours  fort  dé- 
tefté ,  afin,  dit-elle  à  fes  fccurs ,  que  la  caufe  leur 
eftant  plus  à  plein  découverte ,  cela  leur  fuft  une 
occadon ,  &  à  fa  fille  de  fe  conferver  &  .{gendre 
garde  à  leur  vie  :  car^  dit-elle ,  il  faut  que  fadvoue 
que  je  foup^onne  d'avoir  ejlé  empoifonnée  depuis 
cinq  mois  avec  mon  oncle  de  Brantôme  y  &  ma 
fœur  la  Comteffe  de  Buttai  ;  mais  je  pris  le  plus 
gros  morceau  :  non  toutesfois  que  je  veuille  char^ 
ger  perfonnCj  craignant  que  ce  foit  à  faux  ^  & 
que  mon  ame  en  demeure  chargée  ,  laquelle  je  de-- 
Jire  ejire  vuide  de  tout  blafme  y  rancune  ^  inimitié 
&  péché  y  pour  voler  droit  à  Dieu  fon  créateur. 

Je  n'aurois  jamais  fait ,  fi  je  difois  tout  j  car  fes 
devis  furent  grands  &  longs, &  point  fereffentant 
d'un  corps  fany ,  ny  e%rit  foible  &  décadant.  Suc 
ce  ,  il  y  eut  un  GencShomme  >  fon  voiiin ,  qui 
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«     • 

4ifoic  bien  le  moc,  9c  avojic  aimé  à  câofjsi  Se  boa£i 
iûnnet  ayec  elte»  qui  (e  préfçn^a.  Elle  luy  dk  i 
Ah!  mon  Amy^  il  f^  faut  nndjrc  à  ce^couf^  & 
langue ^  &  daguc,^  &  tout  à  J^'uul 

Son  niédecin  &  fes  fœurs  luy  vouloienc  isii^ 
prmdre  quelque  remède  Qordial.  Elle  les-  pria  de. 
ne  luy  en  donner  poinpç  ^  car  il  n^  ferviroit  rien, 
plus  (difoit-elle)  qu  à  prolonger  ma.  peine.  &  re- 
tardtr  mon  rcpçs,  ;  Se  pri^  qu'on  U  lai0àll  y  &  foun 
Y^nr  loyoîc-ton  dire  :  Mon  Dicuy  que  la. mort  ejl 
douce!  &  qui  l'eujl  Jamais  penfi !  Et. puis,  peu-, 
^-peu  fermant  les  yeu]( ,  rendant  fes  eipric^  fore 
^Quceoient,  fans  faire  aucun  Hgne  hideux  &  af-^ 
'  £iei}3^}  qu^l^  niQft  prQduit  fur  ce.pç^nt  en  plu^ 
£çurs.« 

Madame  de  BourdeiUe ,  fa  mère ,  ne  tarda» 
gnieres  à  la  fuivre  j  car  la  mélancolie  qu'elle  coiit 
çeut  4p  cette  ho*inefte  fille  ,  temporta  dans  dix- 
huit  mois,  ayant  elle  malade  fept  mois,  ores 
^ien  en  efpoir  dç  guérir,,  5c  pr^s  en  défelpoir  :. 
^  dès  Iç  conimenceipent ,  elle  dit  quellp  n'eu 
réchapperait  jamais  ,  n'appréhendant  nullement 
la  mprt ,  ne  priiyit  jamaiç.  Dieu  de  luy  4onner  1^ 
.  vie ,  nyfanté ,  mais  patience  çn.fon  nwl.>  &  fur- 

(a)  Brantôme  a  f^ic  en  vçrs  Tépit^hc  de  fa  nieçc,  c'cft 
un  dialogue  donc  les  intcrlocucears  font  luî-méxne  Se  cette. 
P«fQe.  Qû ;^tty^ cette piecç diM^sics div.çrsi,PRUfculps« 
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vont  tja'il  luy  envoyaft  une  mort  douce  Se  poinc 
afpre  &  langourçufe  :  ce  qui  fi\t  ;  car  ainfi  que 
nous  ne  la  penfions  qu'efvanoiiîe  ,  elle  reudÎD 
lame  fi  doucement',  qu'on  ne  luy  vii  jamais  re- 
muer ny.  piedi,  uy  bras,  ny  jambes,  ny  faire 
aucun  regard  affreux; ,.  ny  hideux  j  m-iis  tournant- 
fes  yeux  aullî  beaiuc  que  jamais,  trefpâfla.  Se 
j?efta  marte  aulÇ  belle  qu'elle^  avoit  efti  vivante 
en  fa  perfection  (a)«     • 

Grand  dommage ,  certes ,  d'elle  &  de  ces  bel  les 
Daniçsqui  meureiu  ainfi  en  leurs  beaux  ans,  ii 
ce.  n  efl:  que  je  croys  que  le  ciel  ne  fe  concentanc 
de  fes  h;eaux  flambeaux ,  qui,  dès  la  création  dû 
jaoàde,  ornent  fa  voufie  ,  veut  par  elles  ayoic 
ourre  plus  des  ;iftres  nouveaux  pour  nous. illumi-* 
fier  ,  comme  elles  ont  fait  ,  eftant  en  vie ,  de 
*^ear&  beaux  yeux,. 

Vous  avez  eu  ces  jours  pafïèz  Madame  de  Ba-^ 
lagny,  vraye  foeur' en  tout  de  ce  brave  Bufly  (b). 
Quand  Cambray.  fut  aflîégé ,  elle  y  6t  tout  ce. 
qu'elle,  put  d'un  cœur  brave  &  généreux,  pour 
en  dépendre  la  prife  :  mais  après  s'ellre  en  vain 
évertuée  par  taiit  de  fortes  de  deffenfes  qu'elle  f 
peur  apportée  j  voyant  que  c'eftoic  Élit*,  &  que  la 

(a)  On  peut,  voir  fon  élpgc ,  Art.  IX  du  Difcours  IX  dçi. 
Dames  il  lift  es. 

(b>  Clcrnpiontd*Aab<?ifcj  faitorl  Aj  duc  cï'Alcnçoxu 
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ville  eftoic  à  Vennemy  &  en  fa  puiflànce  ^  8c  h 
citadelle  s  en  alloit  de  mefme  ;  (a)  ne  pouvant 
fupporcer  ce  grand  crevecœur  de  defloger  de  fa 
principauté ,  (car  Ton  mary  &  elle  fe  faifoient  ap^ 
-peller  Prince  &  PrincefTe  de  Cambray  Se  Cam^ 
bre(is,  titre  quon  trouvoit  parmy  pluHeurs  na- 
tions ,  odieux  &  trop  audacieux  y  veu  leurs  qua* 
litez  de  (impies  Gentilshommes)  ^  mourut  &  cre* 
va  de  defpit  &  trifteflè  dans  fa  place  d'honneur. 
Aucuns  difent  qu'elle-mefme  fe  donna  la  mon , 
qu  on  trouvoit  pourtant  eftre  pluftoft  zâe  payen 
que  chreftien.  Tant  il  y  a  qu'il  la  faut  loiier  de 
ù  grande  généroficé  &  remonftrance  qu  eile  fit  i 
fon  mary  à  Theure  de  fa  mort,  quand  elle  tuy 
dit  :  Que  tt  rtjlc^t'il ,  Balagny ,  de  plus  vivre 
après  ta  défolée  infortune  y  pour  fervir  de  rifée  & 
defpeclacle  au  monde  y  qui  te  monjlreraau  doigt  y 
fortant  d* une  fi  grande  gloire  oà  tu  t'es  veu  haut 
ejlevé  y  en  une  baffe  fortune  oà  tu  t'es  préparé  y 
fi  tu  ne  fais  comme  moj/}  Apprends  donc  de  moy 
à  bien  mourir  y  &  ne  fuivre  ton  malheur  &  ta  dé-- 
fifion.  C'eft  un  grand  cas ,  quand  une  femme 
nous  apprend  à  vivre  &  mourir!  A  quoy  pour- 
tant il  ne  voulut  obtempérer  ny  croire  j  car  au  bout 
de  fept  ou  huit  mois ,  oubliant  la  mémoire  prefte* 

(a)  Cette  ville  fut  p xifc  pas  les<  ETpagooIs  eu  1^5 ;^ 
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fnent  de  cette  brave  femme ,  (a)  il  fe  remaria  avec 
la  fœur  dé  Madame  de  Monceaux  y  belle  certes 
&  honnefte  Damoifelle,  monftrant  à  plusieurs» 
qu'enfila  il  n  y  a  que  vivre  en  quelque  manière 
que  ce  foit. 

Certes ,  la  vie  eft  bonne  &  douce  ,  mais  auflî 
une  mort  généreufe  eft  fort  à  louer,  comme  celle 
de  cette  Dame  :  laquelle  ,  fi  elle  eft  morte  de 
triftedè ,  c  eft  bien  contre  le  naturel  des  autres 
Dames ,  qu'on  dit  eftre  contraires  au  naturel  des 
hommes;  car  elles  meurent  de  joye  &  len  joye.  ' 

Je  n'en  allégueray  que  ce  feul  conte  de  Made- 
moifelle  deLimeuil  (b)  Taifnée,  qui  mourut  à  la 
Cour,  eftant  Tune  des  filles  d«  la  Reyne.  Durant 
fa  maladie ,  dont  elle  trépada  j  jamais  elle  ne 
ceflà,  ains  caufa  tousjours*,  car  elle  eftoit  fort 
grande  parleufe ,  brocàrdeufe ,  &  très-bien  &  fort 
à  propos ,  &  très-belle  avec  cela.  Quand  l'heure 
de  fa  fin  fut  venue,  elle  fit  venir  à  foy  fori  valç-t, 
(  ainfi  que  les  filles  de  la  Cour  en  ont  chau^un 
un)  qui  s'aj^Uoit  Julien,  &  fçavoit  très-oien 

< 

(a)  Bàlagny  oubliant  promptcmcnt  la  perte  qu'il  yenoît 
de  faire ,  convola  en  fécondes  noces  avec  Diane  d'Eftrces  ^ 
l'ainée  des  fœurs  de  la  DuchefTe  de  Beaufort,  qa*on  ap- 
peloît  alors  la  Marquife  de  Monceaux. 

(b)  Sœur  de  celle  qui  fe  laifTa  féduire  par  le  Prince  de 
Cond^  tué  à  la  bataille  de^arnac* 
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Jouer  du  violon.  Julien ,  lui  dit-elle ,  prenc:^  vqfini 
yiolon^  &  foaixcf^moy  tousjours  jufqu^.à  cc.qut^ 
me  voyt:(^  morte  (  car  je  m*y  en  vais  )  ^  ta  d^faM 
des  Suijfes  ^  &  le  mieux  que  vçus  pou^/^ ,  & 
quand  vous  fere^  fur  le  mot  :  Tout  eft  pçrdu  , 
Jbnne^'le  par  quatre  ou  cinq  fols  y  le  plus  piteu- 
ftment  que  vous,  pourr-c^  ^  cç  aue  fit  Fautre ,  Sç 
çUe-mefine  luy  aidoit  de  la  voix  ,  &  quand  ce 
vînt,  tou^  efl  paiu  y  elle  le  réitéra  par  deux; 
fois;  &  fe  tournant  de  l'autre  cofté  du  chevet,, 
elle  dit  à  ks  cpnppagnes  :  Tout  eft  perdu  à  ce  coup^ 
&  à  bon  efcient  ;  &  ainfi  décéda.  Voilà  uj^e  mort 
joyeufe  &  plaiAnre.  Je  tie^ns  ce  conte  de  deux 
de  fes  compagnes  ^  digi\es  de  foy ,,  qui  virent 
jouer  le  myftere. 

S'il  y  a  ainfi  aucunes  femmes  qui  nvsurent  de 
joye  ,  ou  joyeufement ,  il  fe  trouve  bien  des 
hommes  qui  en  ont  fait  de  mefme  ^  co^ime  nous, 
lifo^is  de  cç  grand  Pape.  Léon  X  ^  qui  mourut  dq 
îoye  (a)  &  lielfe  ,  quai^d  il  vit  nous  autres  Fran-. 
çois  chaffés  du  tout  hors  de  Fîiftat  de  Milan,  tans 
il  nous  poftoit  de  haine. 

Feu  Monfieur  te  Grand-Prieur  de  Lorraine  prît 
une  fois  fantaifie  d*en>toyer  en  coiirfè  vers,  le  Le-, 
yaixc  deux  de  fes  g^aleres ,  fous  la  charge. .  du  CX- 

(a)  Voilà  i|nc  Qiptt  bien  é.i:fiaç|te.g?ux  q^  P*pc*. 
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|)iraîne  Beaulieu ,  l'un  de  fes  Lieutenants,  dont 
}e  parle  ailleurs*  Ce  ,Be^ilieu  y  alla  foit  bien  J 
car  il  eftoit  brave  &  vaillant  :  quand  il  fat*  vers 
rArchipelague  (a) ,  il  rencontra  un  grand  vaiiïeaa 
Vénitien ,  bien  awné  &  bien  riche.  Il  le  com-* 
mença  à  canonner  rmais  il  luy  rendit  bien  le  faluë 
car  de  la  première  volée  >  il  luy  emporta  deux  dé 
fes  bancs  avec  leurs  forçats  tout  net,  &fon  Lieu- 
tenant j  qui  s'appeiloit  le  Capitaine  Panier ,  bon 
compagnon  ,  qui  pourtant  eut  le  loillr  de  dire  ce 
feul  mot,  &  puis  mourut  :  Adieu  Panier  y  ven-» 
danges  font  faites.,  Ss,  mort  fut  plaifante  par  ce 
bon  mot.  Ce  fat  à  Monfieur  de  Beaulieu  à  fe 
retirer  •  car  ce  vaiffeau  eftoit  pour  luy  invincible* 

La  première  année  (b)  que  le  Rôy  Charles  IX 
fut  Roy,  lors  de  l'édit  de  Juillet,  qui  fé  teiioit  au 
fauxbourg  Saint  Germain  ,  npus  vifmes  pendre 
un  enfant  de  la  Mathe ,  le  mefme  qui  avoit  dé- 
robe  de  la  vaiffelle  d'arc^eht  de  la  cuifine  de  Mon* 
{leur  le  Prince  de  la  Rdche-fur-Yon.  Quand  il  fut 
fur  Tefcbelle ,  il  pria  le  bourreau  de  luy  donnée 
un  peu  le  temps  de  parler,  &  fe  mit  fur  le  devis, 
en  remonftrant  au  peuple ,  qu'on  le  faifoit  mourir 
à  tort  :  Car  (difoit-il)  je  n*ay  jamais  exercé  mei 

(«)  L'ArchJpci* 
(b)  En  156U 
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larcins  fur  des  pauvres  gens^  gueux  &  malotrus  ^ 
mais  fur  les  Princes  &  les  Grands  ^  qui  font  plus 
grands  larrons  que  nous  ^  &  qui  nouspillem  tous 
les  jours  ;  &  nUJl  que  bien  fait  de  répéter  d'eux 
ce  qu'ils  nous  dérobent  &  noi^s  prennent.  Tant 
d'autres  fornetces  plaifant^s ,  dic-U  ^  qui  feioienc 
fuperflues  de  raconter  ^^  finon  que  le  Preftre^  qui 
eftoit  monfté  fur  le  haut  de  lefciielle  avec  luy  » 
&  s*eftoit  tourné  vers  le  peuple  »  comme  on  voir  : 
MeJJîeurs  ^  s'efcria-t-il ,  ce  pauvre  patient  fe  re- 
commande à  vos  bonnes  prières  ;  nous  dirons  tous 
pour  luy  &  fon  ame  un  Pacer  nofter  &  un  Ave 
Maria  y  &  chanterons  Salve ,  &  que  le  peuple  iuy 
refponde  :  ledit  patient  baiflà  la  tefte  y  &  regar- 
dant ledit  Preftre,  commença  à  brailler  comme  un 
veau ,  ôc  fe  mocquec  du  Preftre  fort  plaiiàm- 
ment ,  &  puis  luy  donna  du  pied ,  &  l'envoya 
du  haut  de  l'efchelle  en  bas  ,  d'un  fi  grand 
fault ,  qu'il  s'en  rompit  une  jambe.  Jlh  !  mon 
bon  homme  ^  Monjîeur  le  Prejlre  y  ait  -  il  ,  je 
ffavois  bien  que  je  vous  dejlogerois  de-là.  lien  a^ 
le  gailand^  l'oyant  plaindre  \  &  fe  mit  à  rire  à 
belle  gorge  defployée  ,  &  puis  luy-mefme  fe  jetta 
au  vent.  Je  vous  jure  que  la  Cour  en  rit  bien  de 
ce  trait  \  bien  que  le  pauvre  Preftre  fe  fuft  fait 
grand  mal.  Voilà  une  mort  certes  non  gueres 
trille. 
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Feu  I^onfieur  d'Eftampes  (  a  )  avoit  uti  fou  , 
qui  s'appelloit  Collin,  fort  plaifant.  Quand  fa 
mort  s'approcha  j  Monfieur  d*Eftàmpes  demanda 
comment  fe  portoit  Collin  ?  On  lui  dit  :  pauvre-  > 
ment  y  Monfieur  :  il  s'en  va  mourir;  car  il  ne  veut 
rien  prendre.  Tene\  y  dit  Monfieur  d'Eftampes  > 
•  qui  eftoit  lors  à  table,  porte7(^luy  ce  potage  ;  & 
diteS'luy  cfie  y  s'il  ne  prend  ce  potage ,  que  je  ne 
l'aimeray  jamais  ;  car  on  m'a  dit  qu'Une  veut  rien 
prendre.  L'on  fit  l'ambaflàde  à  Collin ,  qui ,  ayanc 
la  mort  entre  les  dents,  fit  refponfe  !  Et  qui  font 
ceux-là  qui  ont  dit  à  Monfieur  d'Efiampes  que  je 
ne  voulois  rien  prendre  ?  Et  éftant  entouré  d'un 
million  de  mouches,  (car  c'eftoit  en  efté)  il  fe 
mit  à  jouer  de  la  main  avec  elles ,  comme  l'on  ' 
voit  les  pages  ,  les  laquais  ,  &  autres  jeunes  en- 
fants après  elles  j  &  en  ayant  pris  deux  au  coup, 
en  faifant  le  petit  tour  de  la  main ,  qu'on  fe  peut 
mieux  repréfenter  qu'efcrire  :  dites  à  Monfieur  y 
dit'il ,  voilà  que  j'ay  pris  pour  l'amour  de  luy  y^  & 
que  je  m* en  vais  au  Royaume  des  mouches  :  &  fe 
tournant  de  l'autre  cofté ,  le  galknt  trépalïa. 

Sur  ce  j  ay  ouy  dire  à  aucuns  Philofophes,  que 
volontiers  aucunes  perfonnes  fe  fouviennent  à  leur 

(a)  René  de  Broffe  ,  dit  de  Bretagne ,  duc  d'Eftampes  , 
Se  mari  de  cette  Duchefle  d'Eftampes  qui  fut  maicrefTc  de 
François  L  • 
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trefpas  des  chofes  qu'ils  ont  plus  aimées,  &  Ie$ 
rccordenc  \  comme  les  Gencilshommes ,  les  gens 
de  guerre  »  les  chadeurs  ^  les  artifans ,  bref  tous 
qua(i  en  leur  profeilion  5  tnôurancs»  ils  en  caufent 
quelque  mot  ;  cela  s'eft  veu  &  fe  voit  fou  vent; 
^  Les  femmes  de  mcfmc  en  difenc  auffi  quelque 
latelée,  jufques  aux  putains  ^  aind  que  j'ay  ouy 
parler  d*une  Dame  d'alTez  bonne  quaKté^qui ,  à 
fa  mort ,  triompha  de  débagouler  de  fes  amours  ^ 
paillardifes  &  gentiileiTeS  pafTées  :  fi  bien  qu  elle 
en  dit  plus  quô  le  liionde  n'en  fçavoit  ^  bien  qu'on 
la  foupçonnaft  fort  putain*  PoiHble  pouvott-elle 
faire  cette  découverte ,  en  rêvant,  ou  que  la  vé- 
rité, qui  ne  peut  celer,  l'y  contraignift,  ou  qu  elle 
vouluften  defcharger  fa  confcience  en  repentancci 
Elle  en  confeiTa  aucuns  ,  en  deitiandant  pardon  ^ 
&  lesfpéciHoit&rcoftoit  en  marge ,  qu'on  y  voyoit 
tout  à  clair.  Vrayment ,  ce  dit  quelqu'un  ,  elle 
eûoit  bien  à  loiHr  d'aller  fur  cette  heure  nettoyer 
fa  confcience  d'un  tel  ballay  de  fcandale,  par  fi 
grande  fpéciauté. 

J'ay  ouy  parler  d'une  Dame ,  fort  fubjerte  a 
fonger  &  refver  toutes  les  nuits ,  qu'elle  difoir  la 
nuit  tout  ce  quelle  faifoit  le  jour  j  fi  bien  qu'elle- 
mefme  fe  fcandalifa  à  Tendroic  de  fon  mary  ,  qui 
fe  mit  à  Touyr  parler,  gafouiller ,  6c  prendre  pied 
a  fes  fonges  Se  rêveries,  dont  après  mal  en  prit 
i  elle- 

II 
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Il  n'y  a  pas  lông*temps  qu'un  Gentilhomme  de 
par  le  monde ,  en  une  province  que  je  ne  nom-^ 
meray  point ,  en  mourant  y  en  fit  de  mefme ,  & 
publia  fes  paillardifes  Se  amours  y  6c  fpécifia  les' 
Dames  &  Damoifelles  avec  lefquelles  il  avoir  eu 
affaire ,  &  en  quels  lieux  &  rendez-vous  ,  &  de 
quelle  façon ,  dont  il  s'en  confeifôit  tout  haut ,  & 
en  demandoit  pardon  à  Dieu  devant  tout  le  monde. 
Cettuy-là  faifoit  pis  que  la  Damej  car  elle  ne  fai- 
foit  que  fe  fcandalifer  j  6c  ledit  Gentilhomme 
fcandalifoit  plùfieurs  femmes.  Voilà  de  bonsgal- 
lants  6c  gallantes  ! 

On  dit  que  les  avaricieux  &  avaricieufes  ont 
auflî  cette  humeur  de  fonger  fort  à  leur  mort  ^ 
leurs  tréfors  d'efcus  ,  les  ayant  tousjours  en  la 
bouche.  Il  y  a  environ  quarante  ans  qu'une  Dame 
de  Montemar,  l'une  des  plus  riches  Dames  du 
Foiâou ,  &  de$  plus  pécunieufes ,  venant  à  mourir, 
ne  fongepit  qu'à  fes  efcus  qui  eftoient  en  fon  ca- 
binet j  &  tant  qu'elle  fut  malade  ^  fe  levoit  vingt 
fois  le  jour ,  &  alloit  voir  fon  tréfor.  Enfin ,  s  ap- 
prochant fort  de  la  mort ,  &  que  le  Preftre  l'ex- 
hortoit  fort  à  la  vie  éternelle ,  elle  ne  difoit  autre 
chofe,  ou  ne  refpondoit  :  Donncsf-'moy  ma  cotte  ^ 
donn€::(^moy  ma  cotte  y  les  méchants  me  defrobent  : 
ne  fongeant  qu'à  fe  lever  pour  aller  voir  fon  ca- 
binet ,  comme  elle  faifoit  les  efforts ,  fi  elle  euft 
peu  la  bonne  Dame  :  &  ainfi  elle  mourut. 
Tome.  LXV.  D  d 
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Je  tne  fuis  fur  la  fin  un  peu  entrelaflé  de  moif 
premier  difcours  :  mais  prenez  le  cas  »  qu'a{i;cès  la 
mortalité  &  la  nagédie  »  vient  la  farce.  Sur  ce 
je  fais. 


DISCOURS  SEPTIEME. 

Sur  ce  qu^il  ne  faut  jamais  parler  mal  des 
Dames  {i)^ô  la conféquence  qui  en  vient. 

yj  N  point  y  a-t-il  à  noter  en  ces  belles  &  hpn- 
neftes  Dames  qui  font  l'amour ,  c'eft  que ,  quelque 
e&bat  qu  elles  le  donnent ,  elhs  ne  veulent  eftre 
ofFenfées  ,    nj;  fcandalifées  de  paroles ,  tle  per- 
fonne  j  &  qui   les  ofFenfe  ,   s  en  fçaveijt  bien 
revancher ,  ou  toft  ou  tard  :  bref,  elles  le  veulent 
bien  faire ,  mais  non  pas  qu'on  en  parle.  Auflî 
certes  n'eft-t-il  pas  btau  de  fcandalifer  une  hon- 
nefte  Dame ,  ny  la  divulguer  ;  car  qu'en    ont 
affaire  pluGeurs  perfonnes ,  fi  elles  fe  contentent 
&  leurs  amoureux  ?         '  ' 

i  Aufli  nos  Cours  de  France ,  aucunes ,  &  mefme 
les  dernières ,  ont  efté  fort  fubjetesà  blafonner  de 
ce5  honneftes  Dames  j  &  ay  veu  le  temps  qu'il 
n'eftoit  pas  gallant  homme  qui  ne  trouvaft  quelque 
faux  dire  contre  ces  Dames ,  ou  bien  qu'il  n'en 
rapportaft  quelque  vray  :  à  quoy  il  y  a  un  très^* 
grand  blafme  j  car  on  ne  doit  jamais  offenfer  l'hon- 
neur des  Dames ,  &  fur-tout  des  grandes.  Je  parle 
autant  de  ceux  qui  en  reçoivent  des  jouifTances  , 

(a)  L'intitulé  de  ce  chapitre  s'accorde  mal  avec  le  con- 
tenu de  ceux  qui  précèdent.  Mais  Brantôme  ne  Te  piquoic 
pas  d'être  conféquent. 
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comme  de  ceux  qui  ne  peuvent  tafter  de  la  ve- 
mifon ,  &  la  deicrient. 

Nos  Cours  dernières  de  nos  Roys,  comme  j'ay 
dit ,  ont  efté  fort  fubjettes  à  ces  médi(ànces  & 
pafquins ,  bien  différentes  à  celles  de  nos  Roys  (a) , 
leurs  prédécefleurs ,  fors  celle  du  Roy  Louis  XI  ^ 
ce  bon  rompu  j  (b)  duquel  on  dit  que  la  plufpart 
du  temps  il  mangeoit  en  commun  à  pleine  ialle , 
avec  force  Gentilshommes  de  fes  plus  privez,  & 
autres  &  tout^  Se  celuy  qui  lui  faifoit  le  meilleor 
&  plus  lafcif  conte  des  Dames  de  joye  »  il  eftoit 
le  mieux  veou  &  feftoyé^  Se  lui-même  ne  s'ef* 
pargnoit  à  en  faire  j  car  il  ^s'en  enqueroîr  fort  y  & 
en  vouloir  fouvent  fçavoir,  &  puis  en  faifoit  part 
aux  autres ,  &  publiquenienc  (c).  C'eftoît  bien  un 

(a)  Comme  c*eft-Ià  le  pafTc-tems  des  méchans,  iï  de- 
voit  faire  un  des  plaifîrs  de  Louis  XL 

(b)  De  nos  jours  on  a  fiibfticiié  à  ces  mots  de  bon-rompâ 
relui  de  roaii  leur  fignification  eft  la  même* 

(c)  Louis  XI  pafle  généralement ,  non-fèulement  font 
avoir  raconté  beaucoup  de  contes  avec  tout  ce  qu'ily  avoit 
déjeunes  Seigneurs  h  la  Cour  de  Philippe-le-Bon  ^  Duc 
de  Bourgogne ,'  ou  il  s*eftoît  réfugié  étant  Dauphin  ,  mais 
même  pour  avoir  pris  foin  de  faire  recueillir ,  &  de  pu- 
blier enfuite  dans  le  même  ordre  oii  nous  Tavons  ,  le  re-^ 
cueil  intitulé:  Cent  Noi^elles  nouvelles^  lequel  en  foy 
contient  cent  chapitres  ou  kifioires  compofêes  ou  récitées 
par  nouvelles  Gens  depuis  naguires;  êi  cela  fc  trouve  coa« 
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grand  fcandale  que  celuy-lâ.  Il  avoic  crès-maiir 

vaife  opinion  des  femmes ,  &  né  les  croyoic  toutes 

chaftes.  Quand  il  convia  le  Roy  d'Angleterre  de 

*     venir  à  Paris  faire  bonne  chère  ,  6c  qu'il  fut  pris 

au  mot  5  il  s'en  repentit  tout  aui&-tôt  »  &  trouva 

un  alibi  pour  rompre  le  coup.  Ahl  Pafque^Dicul 

(ce  dit-il)  je  ne  veux  pas  quil  y  vienne  :  il  y 

trouverait  quelque  petite  affectée  &  saffrette ,  de 

laquelle  il  s* amouracherùit ^  &  elle  li^  ferait  venir 

^  le  goujl  dy  demeurer  plus  long-temps  ^  &  d*y  venir 

plus  fouvent  que  je  ne  voudrais» 

Il  eut .  pourtant  ixès«  bonne  opinion  de  fa 


£rmé  par  ces  mot$  de  Tancicnne  Friface  ou  Avertijfiment  i 
qui  paroît  avoir  été  fait  de  ion  temps:  Et  nQU[  ^ue,  par 
routes  les  Nouvelles;,  oh  U  efi  dît  par  Monfeigneur^  il  efi 
entendu  Monjiigneur  le  Dauphin  ,  lequel  depuis  a  fuccidi 
a  la  Couronne,  &  eft  le  Roy  Louis  onzième  j  car  il  efloît 
lors  is  pays  du  Duc  de  Bourgogne,  Mais  comme  il  eft  bien 
certain  que  ce  Pi^ince  ne  fe  retkà  en  Brabant  qu'à  la  fin  do 
l'-année  145^ ,  &  acrentra  en  Fiance  qu'en  Août.  14^1  ^ 
il  eft  abfoltiEi^pt  impoifible  que  et  recueil  ait  paru  eti 
France  y  vers  Van  1455  ,  comme  on  le  débite  inconfîdér^ 
ment  d^i^ç  la  Ftiface  de  feç  nouvelles  éditions.  On  en  a 
deux  anciennes^  l'une^  de  /'^if ,  en  148^,  in-folio;  l'autre 
encore  de  Faris^  çhe\  la  veuve  dp  Johan  Treperel^  fans 
date  9  auffi  in-foUo;  &  deux  nouvelles  »  accompagnées  de 
mauvaifes  Sgates,  &  imprimées  2.  Cologne  9  cke^  Pierre 
Gaillard  9  en.1701  &  Z7|^>  en  deux  volumes  //i-S^« 
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femme  (a)  y  qui  eftotc  fage  &  vertueufe'  :  auffi  h 
iuy  &ll<Mc41  telle  ;  car  eftanc  ombrageux  8c  ibup* 
çonneox  Prince ,  s'U  eti  fut  oncques ,  il  Iuy  euft 
bien-toft  &it  pafifer  le  pas  des  autres  r  8c  quand  it 
mourut ,  il  commanda  i  (on  fils  d'aimer  &  hono- 
rer fort  Ùl  mère  ,  mais  non  de  ie  gouverner  par 
elle  mon  quelle  ne  fuft  fort  fage  &  chafle,  dk-ii, 
mais  quelle  ejloit  plus  Bourguignonne  que  Frmt^ 
foifi.  Auffi  ne  laimskt-it  jamais  que  pour  e»  avoir 
lignée  ^  Se  quand  il  en  eufi ,  il  n'en  faifck  gueres 
de  cas  :  il  la  tenoit  au  chafteau  d' Amboife  comme 
une  fimple  Dame,  portant  fort  petit  eftac,  & 
eftant  fort  malkabillée ,  comme  une  fimple  De- 
moifelte^  de  ta  laiflbit-U  avec  peûte-cout  à  £me 
fes  prières ,  &  Iuy  s'alloit  pourmener  &  donner 
du  bon  temps.  D'ailleurs,  Je  vous  taiilè  a  penfer, 
puifque  le  Roy  avoir  opinion  telle  des  Dames, 
6c  s'en  plaifoit.à.mal  dire ,.  comment  elles,  eftoienc 
repafTées  par  les  bouches  de  toute  k  Cour>  non 
qu'il  leur  euft  vouhi  ainfi^  du  mal,  mais  feule- 
ment s'esbattre ,  ny  qu'il  les  voulnft  réprimer  de 

(a)  ^  Louis  XI  eftima  Charlotte  dt  Savoye  Con  ^Q(è  ; 
a  ne  lui  témoigna  pas  »  par. (on  teftamene,  fuffqu^iî  Vti- 
élut  de  radtniniftffacion^  p^our- la  confier  à' Anne  de  Beau» 
feu  fa  fille.  Pcodant  fa  TÎe  ,  et  même  Louis  XI  avoir  con- 
fine  Ton  époufe  dans  une  efpècé  de  prifen.  Il  faltok  (pt  (om 
defpodfme  s'ej^rçàt  fui  touow 


D  I  s  c  o  w  n  t    V  I  I.      ,  %i\ 

leurs  jeux,  comme  j'ay  veu  aucuns  :  mais  fon 
plus  grand  plaiiîr  eftoic  de  les  gaudir;  (î-bieti  que 
ces  pauvres  femmes ,  prefTées  de  tels  bas  de  mér 
difance,  ne  pouvoient  bien  (bayent  hauflèr  là 
droupiere  fi  librement  comme  elles  euflent  voulu  j 
&  toutesfois  le  putanifme  régna  fort  de  fon  tempsj 
car  le  Roy  luy-même  aidpit  fort  à  le  faire >  Se  le 
maintenir  avec  les  Gentilshommes  de  fa  Cour  ^ 
&  puis  ç'e^^oit  à  qui  mieux  en  tiroir  »  fuft  en  pu^ 
blic  ou  en  cachette  ^  Se  qui  en  feroit  de  meilleurs 
contes  de  leurs  lafcivetez,  de  leurs  tordions»  (ainfi 
parloit-il ,)  &  de  leur  gaiUardife.  Il  efl:  vrai  qu'on 
çouvroît  le  nom  des  grandes ,  qu'on  ne  jugeoic 
que  par  apparence  Se  conJeAures»  Je  croys  qu'elles 
avoient  meilleur  temps ,.  que  plufieurs  que  j'ay^ 
veues  du  règne  du  feu  Roy  (a)  y,  qui  les  tançoit» 
cenfuroit  Se  réprimoit  eftrangemene:  Voilà  ce  que 
j'ay  puy  dire  de  ce  bon  Roy  à  aucuns  anciens. 

Or,  le  Roy  Charles  VIILfon  fils,  qui  luy  fuc- 
céda.9  ne  fut  de  .cette  complexion  :  car  on  die  de 
luy  que  c'a  efté  le  plus  fobre  Se  honnefte  Roy  ea 
parolesL,  qpe  Ton  vit  jaanais,  &  n'a  jamais  ofFenfô 
ny  .fille, ,  ny  femme ,,  ny  homme  ,  de  la  moindre 
parole  dû  monde.  Je  vous  laifiè  donc  i  penfer  fi 
les»  belles  fenîmes  de  fon  règne ,  &  qui  fe  réjoiiif- 
foient,  ii'avoient  pas  bon  temps.  Aufii  les  aima  t-il 
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(a)  Heati  III  avoit  la  lM>cté  de  les  infahei  en  face; 
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fort  9 .  &  1^  fery^c  ^î^n  >  ^^^^^^  ^^^P  •  ^^^  coamaik 
de  fon  voyage  de  Naples  très-vi£fcorieux  &  glo^ 
lieux  ^  il  s  amufa  fi  fort  à  les  fervir  »  car^r  & 
donner  tant  de  plaiiirs  â  Lyon  par  les  beaux  com« 
hm  ôc  tournois  qu'il  y  fît  pour  l'amour  d'elles; 
que  ne  fe  fouvenant  point  des  fiens  qu'il  avoic 
iaiffês  en  ce  royaume»  les  laifla  perdre»  &  royaume 
Ôc  villes  &  chafteaux,  qui  tenoient  encore ,  &  luy 
tendoient  les  bras  pour  avoir  fecours.  On  ditaufE 
que  les  Dames  furent  caufe  de  fa  mon  »  auxquelles^ 
pour  s^eftre  trop  abandonné  »  luy  qui  eftoir  de  Fort 
débile  complexion  »  s'y  énerva  Se  débilita  tant  ^ 
que  cela  luy  aida  à  mourir.  * 

Le  Roy  Louis  XH  fut  for;  refpeâueux  aux 
Dames  :  car,  co^mme  fay  dit  ailleurs  »  il  pardon* 
Apir  aux  Comédiens  de  fon  royaume ,  comme  efco^ 
iiers  &  clercs  de  Palais  en  leurs  Bafoches»  de  qui-* 
colique  ils  parleroienr ,  fors  de  la  Reine  fa  femme, 
&  dé  fes  Dames  &  Demoifeiles»  encore  qu'il  fuft 
bon  compagnon  en  fon  temps ,  &  qu'il  aîmaft 
bien  les  Dames  autant  qu'un  autre  ;  tenant  eii 
cela ,  mais  non  de  la  mauyaife  langue,  ny  de  la 
grande  préfomption ,  hy  vanterie  du  Duc  hoûls 
'd'Orléans,  fqn  ayeul  ;  auffi  cela  lui  coufta  la  vie. 
Car  s'eftant  une  fois  vanté  tout  haut  en  un  ban- 
qùet  où  eftoit  le  Duc  Jean  de  Bourgogne  ,  fon 
coufin ,  qu'il  avoir  an  fon  cabinet  le  pourtrait  des 
plus  belles  Dames  doiK  il  avoir  joui  i  |>at^  cas  for^ 
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tuic»  un  jour  le  Duc  Jean  entrant  dans  ce  cabi- 
net >  la  première  dame  qu  il  vit  pourtraite ,  &  fe 
préfentà  du  premier  afpeâ  devant  £é$  yeux  »  ce 
fut  fa  noble  Dame  6c  efpoufe ,  qu'on  tenoit  de 
ce  temps  très-belle  :  elle  s'appelloit  Marguerite  » 
fille  d'Albert  de  Bavière ,  Comte  de  Hayniult  ^ 
Hollande  &  Zélande.  Qui  fut  esbahy  ?  ce  fut  le 
bon  efpoux  !  Penfez  que  tout  bon  il  dit  :  ^ih  ! 
j'en  ay!  Et  ne  faifant  cas  de  la  puce  qui  le  pi-, 
quoic  autrement ,  diflimula  tout ,  &  en  couvant 
la  vengeance ,  le  querella  pour  la  régence  &  admî*' 
niftration  du  royaume,  jèc  colorant  fon  mal  fur  ce 
fubjet,  &  non  fur  fa  femme ,  le  fit  aiTafliner  a  la 
porte  Baudet  (a)  à  Paris  »  fa  femme  eftant  morte 
auparavant ,  penfez  dje  poifon  :  &  après  la  vache 
morte,  il  efpoufaen  fécondes  nopçes  la  fille  de 
îiOu^s  III 9  Duc  de  Bourbon.  PoiSble  qu'il  nem-« 
pûra  le  marcké^  car  à  teU.gens  fubjets  aux  cornes^ 
ils  ont  beau  changer  de  chambre  &  de  repaires  i 
ils  y  en  trouvent  ;toja?|oufs.  ,,   ..,,,. 

Ce  Duc  en  cela  fit  très-fagement  de  ife  venger 
de  fou  adultère  >  fans  fcandalifer  ^  ny  luy  ny  /a 
femme,  qui  fut  à  luy  une  très-fage  dilîimûlatiôn.; 
Auflî  ay-je  ouy-dire  à  un  très-gra>nd  capitaine  ^ 
qu'il  y  a  trgis  chofes,  lefquelles  l'homme  (âge  nç 

(a)  Babette,  9c  non  pas  Baudet. 


doit  jamais  publier  :  s'il  en  eft  offenfé ,  il  en  doit 
Caire  le  .fubjet ,  8c  pluftoft  en  inventer  un  antre 
nouveau ,  pour  en  avoir  le  combat  &  la  vengeance, 
fi  ce  n*eft  que  la  chofe  fuft  fi  évidente  Se  claire 
devant  plufieurs,  qu'autrement  il  ne  s'en  peuft 
dédire. 

L'une  eft  »  quand  on  reproche  i  un  homme 
que  fa  femme  eft  publique ,  &  qu'il  eft  cocu.' 
L'autre ,  quand  on  le  taxe  de  bougrerie  &  fodo* 
ihie.  La  troifiefine ,  quand  on  lui  met  à  fus  qu'il 
eft  un  poltron,  de  qu'il  a  (uy  vilainement  d*un 
combat  Se  d'une  Quille.  Ces  trois  chofes ,  difoit 
ce  grand  capitaine ,  font  fort  fcandaleufês  >  quand 
on  en  publie  le  fubjet  pour  lequel  on  combat  ^  Se 
penfe-t>onquelquesfoiss'en  bien  nettoyer,  que  Von' 
s'en  falit  vilainement  9  &  le  fubjet  eftant  publié  ; 
fcandalife  fort  >  &  tant  plus  il  eft  remué ,  tant  plus 
mal  il  fent ,  ny  plus  ny  moins  qu'une  grande 
puanteur ,  quand  plus  on  la  remue.  Voilà  pout- 
quoy,  qui  peut,  &  avec  fon  honneur,  cefer," 
c^eft  le  meilleur,  Ôe  excbgiter  Se  renter  un  nouveau 
iubjet  »  pour  avoir  raifon  du  vieux  ;  &  telles  offenfês 
le  plus  tard  qu'on  peur  ne  fe  doivent  jamais  met- 
tre en  caufq,  conteftation ,  ny  combat  :  force  exem- 
ples alléguerois-je  pour  ce  fubjet;  maïs  ils  m  m- 
commoderoient  &  allongeroient  par  trop  mon  di£^ 
cours. 
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Pour  ces  raifons,  ce  Duc  Jean  (a)  fut  très-fage 
de  diffimuler  &  cacher  fes  cornes ,  &  fe  revan- 
cher  d'ailleurs  fur  fon  coufin  qui  l'avoir  hpnny  ;  , 
encore  s'en  mocquoit-il  &  le  faifoit  entendre  : 
dont  ne  faut  point  douter ,  que  telle  dérifion  Se 
fcandale  ne  luy  touchaft  autant  au  cœur  que  fon 
ambition ,  &  luy  jfît  faire  ce  coup  en  fort  habile 
Se  très  fage  mondain* 

Or ,  pour  retourner  de-là  où  j'étoîs  demeuré  ; 
le  Roy  François,  qui  a  bien  aimé  les  Dames,  & 
encore  qu'il  euft  opinion  qu'elles  fuffent  fort  in- 
confiantes  &  variables,  commej'ay  dit  ailleurs ,  ne 
voulut  point  qu'on  en  médift  en  fa  Cour,  &  vou- 
lut fort  que  l'on  leur  portaft  un  grand  honneur  Se 
refpe£t.  J'ay  ouy  raconter  qu'une  foiis ,  luy  padanc 
fon  catefme  à  Meudon  près  de  Paris  ,  il  eut  un 
£en  Gentilhomme  fervant,  qui  s'appelloit  le  fîeui 
Prifamboufg  de  Xaintonge,  lequel  fervant  le  Roy 
de  la  viande  dont  il  avoir  difpenfe ,  le  Roy  luy 
commanda  de  porter  le  refte,  comme  l'on  voit 
quelquefois  à  la  Cour,  aux  Dames  de  la  petite  (b) 
bande.^  que  je  liè  veux  nommer,  de' peur  de  fcan- 
dale. Ce  Gentilhomme  fe  mit  à  dire  parmy  fes 
compagnons  &  autres- de  la  Cour,  <juë  ces  Dames 
ne  fe  contentoient  pas  de  manger  de  la  chair  crue 

(a)  Ccft  proftitucr  répithetc  de  Sage ,  guc  de  la  donner 
à  un  Pritice  qpi  fe  déshonora  par  un  afTaffînat, 

(b)  C-étoit  k  (crrail-da  Père  des  lettres.  * 


y 
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en  carefme»  mais  en  mangeoîent  de  la  cuire  ^  8c 
tont  leur  (aoul.  Les  Dames  le  fçeurenr  >  qui  s'en 
fîuenr  plaindre  au  Roy  auffî-toc.  Il  encra  en  6. 
grande  colère  >  qu'à  rînftanc  il  commanda  aux 
archers  de  la  garde  de  fon  hôtel  deTaller  prendre 
&  pendre  fans  aucun  délay.  Par  cas  »  ce  pauvre 
Gentilhomme  en  eut  le  vent  par  quelqu'un  de 
fes  amis ,  qui  en  évada  &  fe  (auva  bravement  : 
que  s'il  euft  efté  pris  »  pour  le  feur  il  euft  '  efté 
pendu  9  encore  qu'il  fiift  Gentilhomme  de  bonne 
part  ;  tant  on  vit  le  Roy  cette  fois-là  en  ooleie , 
ny  faire  plus  de  jurements,  (a)  Je  tiens  ce  conte 
d'une  perfonne  d'honneur  qui  y  eftoit ,  ôc  a0èu- 
foit  que  le  Roy  avoit  alors  dit  tout  haut»  que 
quiconque  toucheroit  à  l'honneur  des  Dames  ^ 
fans  rémiflîon  il  feroit  pendu. 

Un  peu  auparavant ,  le  Pape  Paul  m ,  &  de 
la  maifon  de  Farnéfe  »  eftant  venu  à  Nice  »  le 
Roy  le  vifitant  Se  toute  (a  Cour  »  &  de  Seigneurs 
&  Dames,  il  y  en  eut  quelques-unes. qui  n'ef- 
loient  pas  des  plus  laides ,  qui  luy  allèrent  baifer 
la  pantouffle  :  fur  quoy  un  Gentilhomme  fe  mit 
à  dire  »  quelles  ejloient  allées  demander  à ^ Sa 
Sainteté^  difpenfe  de  tafter  de  la  chair  crue  fans 
fcandale^  toutes  fois  &  quantes  qu*Mles  voudroienté 

« 

(a)  Pour  uo  Roi  fi  zélé  cathollqujB ,  ccctç  ayentiure  n'eft 
pas  conforme  à  Torthodozic  dpnt  il  fe  pi^uoic. 
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Le  Roy  le  fçeut,  &  bien  fervit  au  Gentilhomjme 
de  fe  fauver^  car  ii  euft  efté  pendu ,  (a)  tant  pour 
la  révérence  du  Pape,  que  du  refpeâ  des  Dames; 
Ces  Genrilshommes  ne  furent  fi  keureux  en 
leurs  rencontres  &  cauferies,  commçfeu  Mon- 
fieur  d^Albanie.  Lorfque  le  Pape  Clément  VU 
vint  à  Marfeille  faire  les  nopces  de  fa  niepc^ 
avec  Monfieur  d'Orléans ,  il  7  enft  trois  Dames  » 
belles  Se  honneftes  veufves ,  lefquelles ,  pour  les 
douleurs,  ennuys,  &  triftefTes  qu'elles  avoient 
de  fabfence  &  des  plaifirs  paflez  de  leurs  m^s^ 
vindrent  fi  bas  &  fi  fort  atténuées ,  débiles ,  8c 
maladives,  qu'elles  prièrent  Monfieur  d'Albanie, 
fon  parent ,  qui  avoir  bonne  part  aux  grâces  du 
Pape,  de  luy  demander  difpenfe  pour  les  tcoîs 
de  manger  de  la  chair  les  jours  dépendus.  Le 
Duc  d'Albanie  le  leur  accorda,  &  les  fit  venir 
un  jour  fort  famil^rement  au  logis  du  Pape ,  Su: 
pour  ce  en  advertit  le  Roy ,  &  qu'il  luy  en  don- 
neroit  du  pafle-temps  y  8c  luy  ayant  defcouvert  la 
baye ,  eftant  toutes  trois  à  genoux  devant  Sa  Sain^ 
teté,  Monfieur  d'Albanie  comment  le  premier, 
&  dit  afiez  bas  en  Italien ,  que  les  Dames  neren^ 
tendoient  poi^t  :  ««  Père  faint ,  voilà  trois  Dames 

(a)  Ce  François  I.  étoic  donc  un  furieux  pendeur:  £t 
comment  accordoic-il  l'idée  ^e  ce  fupplice  réfervé  aux  plé* 
béiens ,  avec  fa  foi  de  G^iitilbomme ,  qu*il  juroic  fi  doc< 
^cment! 


4}o    Qu  a  HS  f  AUT  PAum  mai  des  Damk^ 

M  veufves  »  belles ,  &  bien  honneftes  y  comme  voas 
•>  voyez ,  lefquelies ,  pour  l«r  révérence  qu'elles 
H  portent  i  leurs  marys  trefpafTez  >  &  à  l'amitié 
••  des  enfapts  qu  elles  ont  eus  d  eux ,  ne  vecdeat 
I»  pour  rien  du  monde  aller  en  fécondes  nopces  ^ 
I»  pour  (aire  ton  i  leurs  marys  &  enfants  j  & 
»  parce  que  quelquestois  elles  font  tentées  des 
•>  aiguillons  de  la  chair  »  elles  fupplient  très- 
V  humblement  Voftre  Sainteté  de  pouvoir  ayoir 
t>  approches  des  hommes  hors  marine»  fi  & 
9P  quantes  fois  qu  elles  feront  en  cette  tentation.  » 
Comment^  dit  le  Pape,  mon  coujin!  Ce  firoit 
contre  les  commandemens  de  Dieu  j  dont  je  n'en 
puis  difpenfer.  Les  voilà  ^  Père  Saint  ^  ^ifbit  Je 
Duc ,  s*U  vous  pla'ift  les  ouyr parler.  Âlots > Tune 
des  troi^  prit  la  parole ,  &  dit  :  ce  Père  Saint ,  nous 
»  avons  prié  Monfieur  d'Albanie  de  vous  faire 
»  une  reque(^e  très  -  humble  pour  nous  autres 
w  trois  y  Se  vous  remonftrer  nos  fiagilirez  &  de^ 
M  biles  complexions.  »  Mes  filles ,  dit  le  Pape  , 
la  requefie  n*efl  nullement  raifonnable;  carcejiroit 
contre  les  Commandemens  de  Dieu.  Les  dites 
veufves ,  ignorantes  de  ce  que  luy  avoit  dit  Mon- 
fieur d'Albanie,  luy  répliquèrent:  Père  Saint, 
au  moins  qu'il  vous  plaije  nous  en  donner  congé 
trois  fois  de  lafemaine.  Comment  !  (  dit  le  Pape  ) 
de  vous  permettre  il  Peccato  di  lujfuria  (a)  ?  Je  me 

(a)  C*eft-à-4ire  :  lepickidc  luxure^ 
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éamneroîs;  aujji  je  ne  le  puis  faire.  Lefdltes  Da- 
mes >  connoiflànc  alors  qu'il  y  avoic  de  la  fourbe 
&  raillerie,  &  que  Monûeur  d'Albanie  leur  en 
avoir  donné  d'une ,  direnr  :  Nous  ne  parlons  pas 
de  cela^  Père  Saint  :  nous  demandons  de  manger 
de  la  chair  les  jours  prohibe^.  Là-deflus ,  le  Duc 
4' Albanie  leur  dit  :  Je  penfoisy  mes  Dames  que 
€efujl  de  la  chair  vive.  Le  Pape  auffi-toft  enten-» 
jdir  la  raillerie ,  &  fe  prie  à  fburire  ^  en  difanr  ; 
Mon  Coufin^  vous  ave:[fait  rougir  ces  honntftes 
Dames.  La  Keyne  s'en  fafchera ,  quand  elle  h 
fiaura;  laquelle  le  fçeut ,  &  n'en  fit  autre  fem^ 
blanr  j  mais  trouva  le  conte  bon  :  &  le  Roy ,  pui^ 
(iprès  auifi  en  rit  bien  fort  avec  le  Pape  y  lequel  \ 
après  leur  avoir  donné  fa  bénédiâion,  leur  oâroyà 
le  congé,  qu'elles  demandoient,  &  s'en  allereiu 
crès-conten.tes« 

JJoxx  ma  nommé  les  trois  Dames ,  Madame 
<de  Chafteau-Briant,  Madame  de  Chaftillon,  fie 
Madame  la  Baillive  dd  Caën ,  toutes  très-bon- 
neftes  Dames.  Je  tiens  ce  conte  des  anciens  de 
la  Cour  (  a). 

Madamç  d'Ufez  fit  bien  mieux^du  temp^  que 

'  (a)  Ce  conte  que  Brantôme  dit  tenir  des  anciens  de  la 
Cour,  eft  pris  mot  j>oar  mot  Je  7.  Boucket  ,  dans  (es 
Annales  d' Aquitaine ,  édition  de  1^44,  p.  475  »  au  noQi 
des  trois  dames  près  qui  eft  appaKmment  ce  qitt'il  yevt 
^e  qu'il  tcooit  4c  bon  Ueu« 

<;ic.  *  :.-  . 
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le  Pape  Paul  III  vint  i  Nice  voit  le  Roy  Fcaiv^ 
^is  I.  Elle  eftanc  Madame  de  Bellay ,  &  qui  de 
ù,  jeuneiTe  a  fait  tousjours  des  plaiiants  tiairs ,  8c 
dit  de  bons  mots  :  un  jout  fe  ptofternant  devant 
Sa  Sainteté ,  la  fupplia  de  tiois  chofes.  La  pre* 
miere  >  qu  elle  luy  donnaft  rabfolution  »  d'autant 
que  petite-fille  à  Madame  la  Régente,  &  qu  on  la 
jiommoit  Tallard  y  elle  perdit  fes  cifeauz  en  fâi« 
fant  fon  ouvrage  ;  elle  fit  vœu  à  Saint  Alivergot, 
de  le  luy  accomplir  fi  elle  les  ttouvoît ,  ce  qu  elle 
fit;  mais  elle  ne  l'accomplit  >  ne  fçachant  où  gifoit 
fon  corps  faint.  La  deuxiefme  requefte  fut,  qu  elle 
luy  donnaft  pardon ,  de  quoy ,  quand  le  Pape  Clé« 
ment  vitit  à  Marfeille ,  elle  eftant .  fille  Tallacd 
encore ,  elle  prit^un  de  fes  oreillers  en  fa  ruelle 
de  lit,  &  s'en  torcha  le  devant  de  le  derrière,  dont 
après  Sa  Sainteté  repofa  defius  fon  digne  thef ,  Se 
yifàges  &  bôUdbé  qui  le  bà^Tà;  Là  tfôiffééne, 
qu'elli^  exi^ônmiUhiâft  le  (îeus  dé  Tayefars ,  pstrc^ 
qu  elle  l'aimoit ,  &  luy  ne  IVinloit  point;  St  qu'il 
eft  maudit  $  8c  eft  excommunié^  c^uy  qui  eft  aimé 
&  n'aime  point. 

'  Le  Pape ,  eflbriné  de  £és  denlandes  ,  &  ^éftant 
enquisauRoy  qui  elle  eftoit,  il  fçeutfescauferies, 
&  en  lit  fon  faoul  avec  le  Roy. 

Je  ne  m'eftonne  pas  û  depuis  elte  a  été  hugue* . 
notre,  &  s'eft  bien  mocqiiée  des  Papes;  puis  que 
de  fi  bonne  heure  elle  commeiiçâ  1 8è  de  ce  temps, 

toutésfois 
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>is  tout  a  efté  trouvé  bon  d'elle ,  tant  ell* 
•voit' bonne  gracfe  èû  fes  traits  &  bons  mots. 

Or,  ne  penfei  pas  que  Ce  grand  Roy  foc  û 
albftiaint  &  fi  réformé  au  refpeft  des  Dames,  qu'il 
n'en  aimaft  de  bons  colites  qu'on  lui  en  &ifoit 
fens  aucun  fcandale  pourtant ,  ny  deTcrîement 
ic  qu*il  n'en  fift  auffi  ;  mais  comme  grand  Roy 
^u*il  eftoit,  &  bien  privilégié ,  il  ne  vouloir  pas 
qu'un  chacun,  ny  le  commun,  ufaft  de  pareil 
privilège  que  luy. 

J*ây  ouy  conteçà  aucunes,  qu'il  vouloir  fore, 
^ue  les  hohneftes  Gentilshommes  de  fa  Cour  fif- 
ùnt  àes  maiftteffes  ;  &  s'ils  n'en  ^foient  (a) ,  H 
les  «ftimoit  des  fats  &  des  fotsi  &  bien  fouvent 
aux  uns  ou  aut  autres  leur  en  demandoit  les 
noms,  &  promettoit  les  y  fervir,  &  leur  en  dir« 
du  bien  j  tant  il  étôit  bon  &  fkmilier:  &  fouvent 
àuffi,  quand  il  les  voyoit  en  grand  raifonnement 
avec  leurs  maîftrelTes,  il  les  venoit  âccofter ,  & 
demandoit  quels  bons  propos  ils  avôient  avec 
elles  ;  &  s'il  ne  les  trouvoir  bons ,  il  les  corrigeoit, 
&  leur  en  apprenoit  d'autres.  A  (es  plus  iàmi|ieiç[ 
a  n*eftoît  point  avare ,  ny  chiche  de  leur  9x1  dire  * 
ny  départir  de  fes  contes ,  dont  j'en  ay  ouy  fait* 

(a)  Cela  itf oit  être  :  l'homine  conompu  vent  aoe  tottc 
ce  <pà  Pentoate  partage  Cet  gofits. 

Terne  LXF.  E  i 
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un  plaifant  qui  luy  advint^  &  puis  après  le  xédta; 
d*uiie  belle  jeune  Dame  venue  à  la  Cour^  laquelle» 
pour  n  7  eftre  bien  rufée ,  s'y  laiflk  aller  fort  dou- 
cetpenc  aux  perfuafions  de  l'amour  des  Grands , 
6c  fur^ouc  de  ce  grand  Roy  j  lequel  un  jour,  ainâ 
qu'il  voulue  planter  fon  eftendaa  bien  arboré  dans 
fôn  fon  »  elle ,  qui  avoic  ouy  dire  ^  &  qui  com^ 
menççic  desjà  à  le  voir ,  que  quand  on  donaoic 
quelque  chofe  au  Roy ,  ou  qu'on  le  prenoic  de  luy, 
&  qu'on  le  touchoic ,  il  le  falloir  premiéremenc 
baifer,  ou  bien  la  main  pour  le  prendre  &  tou- 
cher ^  elle-mefme,  fans  auae cérémonie, n'y  faillie 
pas,  &  baifant  très-humblement  la  main,  prît 
l'eftendart ,  &  le  planta  dans  le  iR>rt  avec  une  très- 
gryde  humilité  :  &  puis  lui  demanda  de  fang 
ftoid ,  comment  il  vouloit  qu'elle  le  fervift,  ou  en 
femme  de  bien  &  chafte,  ou  en  desbauchée;?  Il 
ne   faut  point  douter  qu'il  luy  en   demanda  la 
desbauchée  y  puis  qu'en  cela  elle  luy  eftoit  plus 
agréable  qu'en  la  modelle  :  en  quoy  elle  trouva 
qu'elle  n'y  avoit  perdu  fon  temps ,  Se  après  le 
coup  &  avant}  puis  luy  faifoit  une  grande  révé- 
rence ^  le  remerciant  bien  humblement  de*  Thon- 
iieur  qu'il  luy  avoit  fait ,  dont  elle  n'eftoit  pas 
digne»  en  loi  recommandant  fouvent  quelque  avan« 
cément  pour  fon  mary.  J'ay  ouy  nommer  la  Dame, 
laquelle  depuis  n'a  e&^û  fotte çoxxune alors,  mai^ 
bien  rufée  &  habile* 
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•  CeRQyn*eûcfpargnap*tîecônte(a),quicpuw  , 
xat  à  plufieurs  oreilles»  Il  è(loic  fort  curieux  àô. 
Iç^voir  1  amour  des  uns  &  des  autres  y  .Se  fur^-tput 
des  combats  amoureux,  &  mefme  de  quels  be^ux 
ùXïs  fe  manioient  les  Dames  quand  elles  eftoienc^ 
en  leur  manège  ^  &  quelle  contenance  6â  pofturie 
ellçs  y  tenoîent ,  8c  de  quelles  paroles  elles  ufoiônt  :  ^ 
&  puis  en  rioit  à  pleine  gorge  ;  Se  après  en  déf<^- 
doit  la  publication  &  le  fcandale ,  &  recon^^ian-. 
doit  le  fecret  &  Thonneur.  .    <  ^    i 

Il /avoir»  pour  fon  fécond  (b),  ce  très-grand, 
très-magnifique  &  très-libéral  Cardinal  de  Lot- 1 
raine:  très-libéral  le  puis- je  appeller,  puiiqu'il» 
n'eut  fon  pareil  de  fon  temps  :  (es  defpenfes  >  fes  ' 
dons  >  fes  gracieufecez  en  ont  fait  fby ,  &  iur-tout 
la  charité  envers  les  pauvres..  Il  portoit  ordinaire- 
inent  iiae>' grande  gibecière,  que  fon  valecrde-*' 
chat&bre  5  qui  luy  manioirix^  ^g«nt  des  menus^I 
plaifil:s,:-ne^fai]1[oit  d'emplir  tous  les  matins  de 
trois  ou  quatre  cent  efcus  y  Se  tant  de  pauvres  qu'il    ^ 
rencontroit,  il  mettoit  la  main  à  la  gibecière  ,^  & 
ce  qu  il  en  tiroir ,  fans  confidération ,  le  donnoit» 

(a)  Cela  prouve  que  fa  Cour  écoit  une  école  d'hon- 
nêteté. Le  .bon  Louis  XII  ne  s'y  prenoit  pas  de  cette  ma«  . 
nière:  auffi  la  Bazoche  le  jouoit-elle  en  plein  théâtre. 

(b)  Si  c'était  en  fait  .de  galanterie  «  M.  le  Cardinal  rem-^ 
pliffoït  bien  fon  état.  ïn  ce'  cas  l'auteur  de  fa  légende  fc*  . 
loitphisvrai  qu'on  ne  le  croie  -      •    ^' 
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fiuis  y  rien  trier«  Ce  fiiC  de  luy  que  die  on  pvsmt 
aveugle I  ainfi  qu'il  ptfîoit  dans  Rome,  &  qnt 
l'attOK^e  Ittjr fur  demandée  de  luy,  il  jecca,  i  fou 
Kcouftumée  »  une  grande  poignée  d*or  »  &  s*dl« 
oîant  tout  haut  :  O  tu  fit  Oiri/lo^  b  veramentt  il 
Cardinal di  Lorrena  ;  c^eArà-dite  i  Ou  tu  es  Cknfi^ 
ou  ic  Cardinal  de  Lorraine.  S'il  eftoit  aomofiitec 
&  chanuble  en  cela,  il  eftoit  bien  autant  libétal 
es  autres  perfonnes ,  8c  principalement  i  Tendrait 
des  Dames ,  lefquelles  il  atttapcùt  aifément  par 
cet  appas  :  car  l'argent  n'eftcût  en  fi  grande  abon- 
bance  de  ce  temps ,  comme  il  eft  aujourd'buy  \ 
Se  pour  ce  en  eftoient^lles  plus  friandes  >  Se  des 
bombances  auffi  &  patentes. 

.  J'ay  ouy  conter  »  que  quand  il  anivolt  à  la  Cpoc 
quelque  fille  ou  Dame  nouvelle ,  qui  fuft  belle  ,  il 
la  venoit  auffi^toft  accofter ,  &  l'aciaifoonant ,  il 
luy  cli£bit  qu'il  la  vonloit  dreflèr  de  fa  nudn.  Quel 
drefieur  !  Je  croys  que  la  peine  n'y  e&ok  pas  fi 
grande ,  comme  â  drefler  quelque  poidain  &u  vage. 
Auffi  pour  lors,  difoit-on,  qu'il  n'y  aroitgueces  de 
Pâmes  ou  filles  réfidences  à  la  Cour,  ou  ^rûfcbe^ 
ment  venues,  qui  ne  fuiFent  desbauchéesouattrap* 
pées  par  la  largefie  dudit  Monfieur  le  Cardinal  \ 
6c  peu  ou  nulles  font  elles  forties  de  cette  Cour 
femmes  &  filles  de  bien»  Aufii  voit-on  pour  lors 
leurs  coffres  &  grandes  gardecobes  plus  pleines  de 
robes,  de  coccesi  &  d'or^  &  d'argent^  &  de  foye» 


* 
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l|ue  ,nç  font;  âujourd'huy  celles  de  nos  Reyaes  & 
grande^  Frinceflês  de  ce  temps.  J  en  ay  £ii€  l'cxpë^ 
lience ^  pout^lavoir  veu  en  deux  oa  trois  >  qui 
a:voient  gagné  tout  cela  par  leur  devant  :  cac  lei^rs 
père  »  mères  &  marys  ne  leur  euflfènt  peu  dontieir 
en  fi  grande  quantité. 

Je  me  fiifTe  bien  pafle»  ce  dira  quelqu^un^  de 
^ececyde  ce  grand  Girdinal ,.  veu  fon  honorable 
iiabk  &  révérendiifime  eftat.  Mais  ion  Roy  (a)  \% 
vouloit  ainfl,  &  y  ptenoit  plaifir:*  &  pour  com- 
plaire âfon Roy,  Ion  eft difpenfé de  tout>  & pouc 
&ire  l'amour  &  aunes  cho&s  \  mais  qu'elles  ne 
foient  point  mefchantes  »  comme  alors  d'aller  à  k 
guerre >  à  la  danfe»  aux  mafi:arades  ,  &  autres 
cterdces  :  sdnfi  qu'il  eftoit  un  homme  de  chair 
comme  un  autrié ,  &  qu'il  avoir  plufieurs  gcandes 
vertus  &  perfeâions  qui  ofifufijuoient  cette  petite 
imperfeâion  ,fi  imperfeâion  fe  ^oit  appeller  faite 
l'amour.. 

J-ay  ouy  £dre  un  conte  de  luy  »  i  propo;  di;  te^ 
peâ:  deu  aux  Dames  :  il  leur  en  ponoit  de  fou 
Baturel  beaucoup  jmabHl  l'oublia,  &  non  Igns 
fubjet»  à  l'endroit  de  Madan^e  la  Ducbeffe  db 
Savoy  e^t  Donne  BéatrixdePbrtugal.  Luy,  paflTant 

ta)  L'ezcofe  eft  admirable^  Ftot*être  eft-ee  une  <fei 

maximes  Qpîx  font  infcrites  (bas  te  co4e  Jeft  courtifaM  ^on 

Mx&t  quand  on  fonge  q«ç  ce  font-làles  vofet  pour  «toivtr 

è  la  &ttaae  te  attknmeius» 

£eiij 
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une  fois  par  le  Piedmonc  »  allant  à  Rome  pour  lé 
lervice  da  Roy  fon  maiftre  »  vifica  le  Doc  ôc  la 
Docheflê.  Après  avoir  aflezencreteno  Monfietir  le 
Duc»  il  s'en  alla  trouver  Madame  la  Dacheflè  en 
ù  chambre ,  pour  la  faluer  »  8c  s'appcochanc  d'dle  ; 
elle  qui  eftoit  la  mefme  arrogance  du  monde , 
luy  préfenca  la  main  pour  la  baifer.  Monfieur  le 
Cardinal,  impatient  de  cet  afironc,  s'approcha 
pour  la  baifer.  à  la  boudie  y  8c  elle  de  fe  recaler. 
Luy ,  perdant  patience ,  &  s'approchant  de  plus 
près  encore  d'elle ,  la  prend  par  la  tefie ,  &  en 
dépit  d  elle ,  la  baiû  deux  ou  trob  fois.  Et  quoy 
qu  elle  en  fift  fes  cris  6c  exclamackxis  i  la  Foroi- 
gaife  &  Efpagnole ,  fi  fallut^-il  qu  elle  paflàft  par- 
là»  Comment  !  dit*il ,  ç/Z-c<  à  moy  à  qui  il  foui 
vfcr  de  cette  mine  &  façon?  Je  haifc  bien  la 
'Htyne  ma  mattrejfe,  qui  ejè  la  plus  grande  Reyne 
du  monde  :  &  vous  j  Je  ne  vous  baifirois  pas  ^  qui 
n*êtcs  qu'une  petite  DuckeJJe  crottée!  Et  fi  veux 
que  voux  ffachiei  ^  que  (a)  J'ay  couche  avec  du 

» 

(à)  M.  Je  Cardinal  s'oobtiok  en  ce  mome&t.  Un  propos 
cic  ce  geûKc  étoit  bon  à  tenir  à  la  ,belle  Romaine  ,  cette 
.Çoartifanne,  logét  en  la  Couflutc  Sainte-dukerine ,  ches 
laquelle  il  alloit  fouvenc  (die  Régnier  de  la  Planche «<Ians 
fon  H'iftoip€  de  l'Etat  de  la  Franck ,  tant  de  la  Religion 
que.  de  la  RépuUiqué  ^  fous  Franfois  Il^pag.  i.%  ).  On  peut 
lire  dans  cet  ouvrs^e  Tévénement  façheox  arrivé  à  l'Eau- 
nence,  dans  le  logis  de  la  bcUc  avec  des  libexons^ui  s^ 
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-^Xyames  aujfî  belles  &  d'aujfi  ou  plus  grande  mai- 
Jon  que  voui.  Cette  Princeffè  eut  tort  de  tenir 
cette  grandeur  â  l'endroit  d'un  tel  Prince  de  fi 
grande  maifon  y  &  mefme  Cardinal,  veu  ce  grand 
rang  d'£glife  qu'il  tient  »  qui  ne  s'accompare 
Qu'aux  plus  grands  Princes  de  la  chreftienté.  Mon- 
iteur le  Cardinal  auffi  eut  tort  d'ufer  de  revanche 
il  dure  :  ftiais  il  eft  bien  fafcheux  à  un  noble  Se 
généreux  cœur,  de  quelque  profeiCon  qu'il  foit, 
d'endurer  un  affront. 

Le  Cardinal  de  Granvelle  le  fçeut  bien  faire 
fentir  au  Comte  d'Egmont  &  d'autres  que  je 
laiilè  au  bout  de  ma  plume  :  car  je  broiiillerois 
par  trop  mon  difcours,  auquel  je  retourne ,  &  le 
reprends  au  feu  Roy  Henry  II,  qui  a  été  fort  ref- 
pedueux  aux  Dames,  &  fort  confervateur  de  leur 
honneur.  Auffi  ayoit-il  une  grande  Dame ,  qu'il 
fervoit  avec  de  grands  refpedts ,  qui  déteftoit  fort 
les  calomniateurs  de  l'honneur  des  Dames  :  & 
lors  qu'un  Roy  fert  de  telles  Dames ,  de  tel  poids 
&  telle,  complexion ,  mal-aifément  la  fuite  de  la 
Coifi:  ofe  ouvrir  la  bouche  pour  en  parler  mal,  De 
plus ,  la  Reyne-Mere  y  tenoit  fort  la  main,  pour 
foufténir  fes  Dames  &  filles ,  &  le  bien  faire  fen- 
tir à  ces  détraéteurs   Se  pafquineurs ,  quand  ils 

rencontrèrent.  Ces  anecdotes  fcandalcufes  peuvent  fervîr  à 
étaycf  la  vérité  de  tottt  ce  tiuc  Bsantômcdit  fnr  foo 
compte*!  ** 

Eeiv 
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eftoienc  ane  fois  defcouvercs  j  encorequ  ellMndîM 
n  y  aie  efté  efpaignée ,  non  plus  que  &s  Damtt  : 
mais  ne  s'en  foucioic  pas  tant  d'elle  conune  cks 
-autres  ;  dfauranc  »  difoic-elle ,  qu  elle  ièmoic  foa 
tme  &  (a  confcience'  pure  Se  netce»  qui  parloic 
aflèz  pour  foy  ;  &  la  plufparc  du  temps  '  fe  xioic 
ic  fe  mocquoit  de  ces  mefdifans  efciivains  Se 
pafquineun.  LazJJc(^les  tourmenter ,  ^jfi^^^'^'^i 
^  prendre  de  la  peine  pour  tien  ;;  mais  quftad 
elle  les  defcouvroit  »  elle  le  leur  faifoic  (a)  bieo 
fentir, 

U  efcheut  à  Taifiiée  Limeuil  ^  â  fon  commen- 
cement qu'elle  vint  à  la  Cour  ^  de  £ûre  un  pa£«» 
quin ,  (  car  elle  difoit  Se  efcrivolt  bien  )  de  toute 
la  Cour  y  mais  non  point  fcandaleux  pourtant  i 
lî-non  plaifant  :  mais  aflèurez-vous  qu'elle  la  re- 
paflâ  par  le  foiiet  à  bon  efcient  »  avec  deux  de  f» 
compagnes  ,1  qui  en  eftoient  du  confentement:  & 
fans  qu'elle  avoir  cet  honneur  de  luy  appartenir  » 
i  caufe  de  la  maifon  de  la  Tour ,  alliée  de  celle 
de  Boulogne  »  elle  l'euft  chaftiée  ^omimeuitf 
ment  (b)  par  le  commandement  exprès  du  Roy^i 
qui  déteftoic  tels  écrits^ 

Je  me  fouviens  qu'une  fois  le  fieut  de  Ma- 

(a)  Ceitcs  en  fait  dç  vengeance»  on  pouvoit  $^  rap* 
porter  à  Catherine  de  M^dicis. 

(b)  Qn  i)Q  conçoic  pas  ijull  çidfte  pour  une  file  UrfA* 
ment  plus  ignominieux  ^ae  k  fbiict« 
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tha$>qui  eftoic  un  brave  &  vaillant  GencUliommeV 
Se  que  le  Roy  aimoit^  &  eftoic  parent  de  Madame 
de  Valentihois»  &  avoir  ordinairement  quelque 
plaifanre  querelle  avec  les  Dames  ôc  les  filles  , 
tant  il  eftoic  fol.  Un  jour ,  s  eftant  attaqué  à  une 
de  la  Reyne ,  il  y  en  eut  une  qu'on  nommoic  U 
grande  Meray ,  qui  s'en  voulue  prendre  pour  (a 
compagne  y  luy  ne  fie  que  fimplement  reprendre  : 
Ha  !  je  ne  m'attaque  pas  à  vous^  Merdy  ;  car  vous 
cjles  une  grande  courjiere  bardable  ;  comme  de 
vray  c'eftoic  la  plus  grande  fille  &  femme  que 
je  vis  jamais.  Elle  s'en  plaignic  à  la  Reyne ,  que 
Taucre  l'avoir  appellée  jumenc  &  courfiere  barda- 
ble. La  Reyne  en  fucen  telle  colère  ^  qu'il  fallut 
que  Mâchas  vuidaft  de  la  Cour  pour  aucuns  jours , 
quelque  faveur  qu'il  euft  de  Madame  de  Valen- 
tinois  fa  parente  ;  &  d'un  mois  après  ion  retcxur 
n'encra  en  la  chambre  de  laR^yne,  ny  defes  filles. 
Le  fîeur  de  Jerfayîii  bien  pis  a  l'endroit  d'une 
des  filles  de  la  Reyne,  à  qui  il  vouloir  mal,  gpuif 
itn  venger,  encoire  que  la  parole  ne  lui  manquaft 
nullement  \  car  il  difoit  &  rencontroit  des^mieux , 
mais  fur-tout  quand  il  mefdifoit,  dont  il  eftoit  le 
maiftre  \  mais  la  mefdifance  eftoit  lors  fort  deffén- 
due.  Un  jour  quelle  eftoit  l'après -•  difnée  en  la 
chambre  de  la  Reyne  avec  fes  compagnes  &  G^n^ 
^ilshommes ,  comme  alors  la  couftume  eftoit  qu'on 
"Ms'aifêoic  aacremenc qu'en  tcrre^  quand k  Reyne 
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j  eftok  >  ledit  fiear  ayant  pris  entre  les  mains  des 
jKiges  one  «ouille  de  bellier  »  dont  ils  s'en  joiioient 
à  la  baflè-cour^  elle  eftoit  fort  grollè  &  enflée, 
tOQt  bellement ,  eftant  couché  près  d*elle  >  la  coula 
entre  la  robbe  &  la  juppe  de  cette  fille.  Se  fi 
doucement  qu  elle  ne  s'en  advifa  pas ,  fi-non  que 
lorfque  la  Reyne  vint  i  fe  lever  de  fa  chaife, 
pour  aller  en  fon  cabinet.  Cette  fille ,  que  je  ne 
nommeray  point,  fe  vint  à  lever  auffi-toft,  &  en 
fe  levant  tout  devant  la  Reyne ,  poufla  fi  fort 
cette  balle  belliniere ,  pelue,  velue ,  qulelle  fit  fix 
oufept  bonds  Joyeux ,  que  vous  eufllez  die  qu'elle 
Touloit  donner  de  foy  mefme  du  pafle-temps  i 
la  compagnie ,  fans  qu'il  luy  confiât  rien  :  qui  fut 
eftooné  ?  ce  fut  la  fille  &  la  Reyne  auflli  :  car 
c'eftoit  en  belle  place  vifible  fans  aucun  obftacle. 
NoJlrc'Damc  !  s'écria  la  Reyne  :  &  quejl  cela , 
m' amie?  &  que  voulef-vous  faire  de  cela  ?  La  pau- 
vre fiUe^rougidànt,  à.demy-efplorée,  fe  mie  à 
dire  qu  elle  ne  fçavoit  que  c'eftoit.  Se  que  c'eftoic 
quelqu'un  qui  luy  vouloir  mal,  «qui  luy  avotc  fair 
ce  mefchant  trait;  Se  quelle  penfoit  que  ce  ne 
fuft  autre  que  Jerfay.  Luy,  qui  en  avoir  veu  le 
jeu  &  le  commencement  des  bonds ,  avoir  paflé 
la  porte.  On  l'envoya  quérir  :  mais  il  ne  voulut 
jamais  venir,  voyant  la  Reyne  fi  en  colère.  Se 
niant  pourtant  Je  tout  fort  &  ferme.  Si  fallur-il 
que,  pour  quelques  jours^  il  fiiyft  la  colère  da 
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R9/  &  de  la  Reyne:  &  fans  qu'il  eftoic  des  plus 
grands  favoris  du  Roy-Dauphin  avec  Fontaine* 
Guerin ,  il  euft  efté  en  peine  j  encore  que  rien  né 
fe  prouvaft  contre  luy,  que  par  conjedure,  no- 
nobftant  que  le  Roy  &  fes  courtifans  &  pluiîeorj^ 
Dames  ne  s'en  puffent  engarder  de  rire ,  ne  l'ofant 
pourtant  manifefter,  voyant  la.  colère  de  la 
Reyne  :  car  c'eftoit  la  Dame  du  monde  qui  fça*- 
voit  le  mieux  rabroiier  8c  rebrouilèr  les  perfonnes. 
Un  honnefte  Gentilhomme  &  Damoifelle  de 
la  Cour  vindrent  une  fois ,  de  bonne  amitié  qu'ils 
^voient  enfemble,  à  tomber  en  haine  &  querelle» 
fi  bien  que  la  Damoifelle  luy  dit  tout  haut  dans 
là  chambre  de  la  Reyne ,  eftant  fur  ce  différend  : 
laiJp^'-moY  j  autrement  je  diray  ce  que  m*ave7[  dit» 
Le  Gentilhomme,  qui  luy  avçit  rapporté  quelque 
chofe  en  fidélité  d'une  très-grande  Dame ,  crai- 
gnant que  mal  ne  luy  en  advinft  ,  que  pour  le 
inoins  il  ne  fuftbanny  de  la  Cour  ^  fans  s'eftonner  » 
il  refpondit  :  (car  il  difoit  très-bien  le  mot)  Si 
vous  dites  ce  que  je  vous  ay  dit  3  je  diray  ce  que 
je  vous  ay  fait.  Qui  fuft  eftonnée  ?  ce  fut  la  fille* 
Toutesfois  elle  refpondit  :  Que  m^ave^  -  vous 
fait  ?  L'autre  refpondit  :  Que  vous  ay-je  dit  ? 
La  fille  par  après  répliqua ,  je  fcay  bien  ce  quis 
yousm*ave:[  dit.  L'autre,  jtf^ay  bien  ce  que  je  vous 
ay  fait.  La  fille  àxv^\xc[Viz^jeprouyerayfortbience 
que  vous  m^avpi  dit.  Uzatre  yje prouveray  encore 
piieux  ce  que  je  vous  ay  fait.  Enfin  ^  après  avoit 
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demeuié  ^uelqae  temps  en  telles  conceftaaonspat 
dialogues  8c  xepliques  ôc  dupliques ,  &paieils  Se 
lemblables  mots,  s  en  féparerenc  par  ceux 6c  ceUet 
qitt  (e  tcottveienc-U  »  encore  qu'ils  en  dcaflènc  du 
plasfir* 

^  Tel  débat  parvint  aux  oreilles  de  la  Reyne»  qui 
en  fuft  fore  en  colère ,  &  en  voulut  auffi-toft  £{avois 
le  fubjet  ^  les  paroles  de  Tun  »  &  les  &its  de  rautre^ 
êc  les  envoya  quérir  :  mais  l'un  &  l'autre  voyanc 
que  cela  tirerait  i  conféquence^  adviferent  â  s'ac- 
corder  aufli-toft  enfemble ,  &  comparoiflànt  de-- 
vant  la  Reyne^  de  dire  que  ce  n  eftoir  qu'en  jeu 
qu  ilsfe  comeftoient  ainfij  &:queic  Gentilhomme 
ne  luy  avoit  rien  dit  »  ny  luy  rien  fait  à  elle, 
Ainfî  ils  payèrent  la  Reyne  y  laquelle  pourtant 
can^  &  blafma  le  Gentilhomme ,  d'autant  que 
ces  paroles  eftoient  par  trop  fcandaleuies  >  le 
Gentilhomme  me  jura  vingt  fois  ,  que  s'ils 
ne  liiflènt  repatriés  Se  concertés  en&mble»  Se 
que  la  Damoifelle  euft  defcouvert  les  paroles 
qu'il  luy  avoit  dites ,  qui  lui  tiroient  à  grande  cou* 
féquence ,  que  réfolument  il  euft  (a)  maintenu  fon 
dire  »  qu'il  luy  avoit  fait ,  à  peine  qu'on  la  vifitaft. 
Se  qu'on  ne  la  trouveroit  point  pw:elle ,  &  que 
c^eftoit  luy  qui  Tavoit  dépucellée«  'Ouy^  juy  lef- 
pbndis-je  ; /T^ezi^T^  on  l'eujl  vifitée^  &  quon  ttuji 
trouvée  pucelle^  car  elle  ejloit  fille  ^  vom  ^ajfie^ 

(a)  Ce  Gentilhononc  école  le  patriarche  de  roiis  les 
roués»  tant  anciens  que  modlcrn^^ 
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^i  perdu  y  &  vous  y  jufl  allé  dé  la  vie.  Ha  !  jà 
vom  jurej  me  refpondic-il^  c'ejice  quej^eujfe  voulu 
le  plus  ^  quon  Vtufi  vifitée.  Je  n*avoispeur  que  la 
vicy  eufi  couru  :  yefiois  bien  ajfeurédc  mon  bajlon^ 
Cttrjeffovois  bien  qui  l'avoit  dépuctllée^  &  qu*un 
autre  y  avoit  très-bien  pajffe^  mais  non  pas  moy  y 
dont  je  fuis  bien  marry  :  Se  la  trouvant  entamée 
êc  tracée  9  elle  eftoit  perdue  »  &  moy  vengée ,  Se 
elle  fcandalifée.  J'en  euflè  efté  quitte  pout  l'ef*-* 
poufer  9  Se  puis  m'en  défaire  comme  j'euflê  peu. 
Voilà  comment  les  pauvres  filles  &  femmes  cou-  • 
f  ent  fortune ,  auifi  bien  à  droit ,  comme  à  tort.  ^ 

J'en  ay  connu  tme  de  très-grande  part,  laquelle' 
vint  à  être  grofle  du  fait  d'un  très-brave  &  gallant 
Prince  (a)  :  on  difoit  pounant  que  c'eftoît  en  nom 
de  mariage ,  mais  par  après  on  en  fçeut  le  con« 
traire.  Le  Roy  Henry  le  fçut  le  premier ,  qui  en 
fut  extréniement  fafché  ;  car  elle  luy  appartenoit 
iiD  peu  :  toutesfois  fans  faire  plus  grand  bruît  ny 

(a)  Franfoîfe  Je  Rohan,  Dame  de  la  Gamache^  fi  nous 
en  croyons  Bayle,  DiB.  criu  p.  i  )  17  de  la  deuxicmc  édî- 
t«Qo.  Mais  je  doate  ^ue  loi-niéine  en  iot  bien  perGiadé» 
pnifqne,  dans  la  citation  île  ce  pafTage  de  Brantdme,  il 
A*a  jugé  à  propos  de  marquer  que  par  des  points  cenaînes 
patôlcf  »  qui  ne  coAvicnaent  nullement  à  la  Dame  dîe  la 
isarnaciie  \  fayoir  que  d'abord  00  difiiit  qq«  cette  Dame  ne 
^'étoit  laUTé  engroflet  qu'en  nom  de  oiariage,  9c  qu*a^rif 
en  ffeuc  le  contraire. 
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Ictndale ,  le  foir  au  bal  »  it  la  voulue  mener  danfec. 
le  branfk  de  la  torche  (  a  )  »  *&  puis  la  fit  danfçr  i 
un  autre»  le  branfle  de  la  gaillarde  »  &  les  autres 
branfles ,  là  où  elle  monftra  (a  difpofîtion  &  fa 
'dextérité  mieux  que  jamais  avec  fa  taille  qui  eftoit 
tçès-belle, &  qu  elle  accommodoitfi  bien  ce  jour4a, 
qi:^il  n'y  avoit  aucune  apparence  de  groflêfle  ;  dç 
forte  que  le  Roy ,  qui  avoit  fes  yeux  tousjours 
fort  fixement  fur  elle ,  ne  s'en  apperçeut  non  plus 
que  fi  elle  ne  fuft  efté  grofiè ,  Se  vint  dire  à  iin 
très-grand  de  fes,  plus  familliers  :  Ceux-là  font 
hitn  mcfchants  &  malheureux  d*efire  aUé  inventer 
que  cette  pauvre  fille  efioit  groffe;  jamais  je  ne  luy 
cy  veu  meilleur  grâce.  Ces  mcfchants  détracteurs  ^ 
qui  çn  ont  parlé ^  ont  menty^  &  ont  très -grand 
tçrt.  Ainfi ,  ce  bon  Prince  excufa  cette  belle  & 
honnefte  Damoifelle ,  &  en  dit  dç  mefme  à  la 
Reyne  le  foir  eftant  couché  avec  elle.  Mais  la. 
Reyne  »  ne  fe  fiant  en  cela  y  la  fit  vifitet  le  lende^ 
jnain  au  matin  ,  elle  eftant  préfente ,  &  fe  trouva 
gfoflè  de  fix  mois;  laquelle  luy  advoua ôc  confeiTa 
le  tbut  fous  la  courtine  de  marine.  Pourtant  le 
Roy' ,  qui  eftoit  tout  bon ,  fit  xeni^  le  myftere  le 
plus  fecret  qu  il  put ,  &  fan^  fcandalifer  la  fille , 

(a)  Cette  danCe  étcâ^iencpre  en  ufage  en,  Allemagne  ^ 
^  •on  la  danfa  à  BerHn  en  Mai  171^'»  aux  nôccs  de  la 
féconde  fille  da  &ûi  de  PrufTe  «  avec  le  Mai^rave  à*Anfpadu 
Les  Allemands  appellent  ce  branle  »  FachtUDanti.  . 
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encore  que  la  Reyhe  eh  fuft  foltc  en  colère  :  toutes* 
fois  ils  l'envoyèrent  tout  coy  chez  fes  plus  proches 
parents,  oiuelle  accoucha  d'un  beau  fils ,  qui  poui> 
tant  fut  fi  malheureux ,  qu'il  ne  put  jamais  ^ftre 
voiié  du  père  (a)  putatif:  &  la  caufe  en  traifna 
ionguement;  mais  la  mère  n'y  put  jamais  rien 
gagner. 

Or ,  le  Roy  Heinry  aîmoit  auffi  bien  les  boiK 
contes  comme  les  Roys  fes  prédécefTeurs  ;  mais  il 
ne  vouloir  point  que  les  femmes  en  Tuflent  fcanr 
dalifées»  ny  divulguées  :  (i  bien  que  luy,  qui  eftoic 
d'aflèz  amQureufe  complexion  7  quand  il  alioît 
voir  les  Dames ,  il  àllo)t  le  plus  caché  &  le  plus 
couvert  qu'il  pouvoit,  afin  qu  elles  fuflènt  hors 
de'foupçon  Se  d'in&miej  Se  i'il  eaavoit  aucunes 
qui  fuflènt  defcouvertes ,  ce  n'eftoir  pas  fa  faute  , 
ny  de  fpn  confentement,  mais  pluftot  de  la  Dame; 
43d)ïlme  une  que  j'ay  ouy  dire  de  bonne  Maifoa  » 
fiommée  Madame  Flamin  d'£coire^(b} ,  laquelle, 
ayant  efté  enceinte  du  fait  du  Roy ,  elle  n'en  fai*- 
foic  point  la  petite  bouche  »  mais  cdut' hardiment 
di£oit^,  en  fon  efcoflement  François  :  J'dy  fait  tant 
que  j'ay  ptu^  que  ^  à  la  bonne  heure  ^  je  fuU  en^ 
cé'mee  du  Roy^  dont  je  me  fens  très  ^honorée  & 
erès^'heùreufe  ;  &fi  je  yewç  dire  que  lé  frng  r&yH 

(a)  Du  Duc  de  J^emours. 
^b);Atttrçmcat  la  belle  Leviftoa« 


^ 


^  7^  ^^  Tf^J^  $''^  ^  p/ttjyâav^  &  friande  liqueuf 
que  Vautre^  tant  je  m* en  trouve  bien  ^  fans  compter 
Us  bons  brin4  de  préfents  que  Von  en  tire^   ^ 

Son  fils ,  qu  elle  en  euft  alors  5  fut  le  feu  Gntnd» 
Pneuc  en  Prance ,  qui  fiic  tué  dernièrement  (a)  à 
Marfeille  :  ce  qui  fut  un  très-grand  dommage  \ 
cas  il  eftoit  très-honnefte ,  brave  &  vaillant  Sei^ 
gneur.  Il  le  monftra  bien  à  fa  mort  9  &  fi^  eftoit 
homme  de  bien  ,  &  le  moins  tyran  Gouverneur 
de  fon  temps ,  ny  depuis.  La  Provence  en  fçau* 
xoit  bien  que  dire ,  &  encore  que  ce  fîift  on 
Seigneur  fort  fplendide  &  de  grande  defpenfe  \ 
mais  il  eftoit  homme  de  bien  »  &  fe  contentoic 
je  raifon* 

Cette  Dame ,  avec  d^autres  que  f  ay  ouy  dire  y 
eftoit  en  cette  opinion  >  que ,  pour  coucher  avec 
viXk  Roy  3  ce  n'eftoit  point  infamie^  &  que  putains 
font  celles  qui  s^addonnent  aux  petits  »  mai5l  n6ix 
pa$  aut  grands  Roys  &  gallants  Gentilshommes  ; 
comme  cette  Reyne  Amazonne^  que  j  ay  dit,  qui 
vint  de  trois  cents  lieues  pour  fe  faire  engroâêr  k 
Alexandre  ^  pour  en  avoir  de  la  race  :  toute$fois 
on  dir  qu'autant  vaut  l'un  que  1  autre* 

Après  ledit  Roy  Henry ,  vint  le  Roy  Francis  !!> 
duquel  le  ttgjtie  fuc  fi  court»  que  les  tnefdîfaota. 
n'eurent  loifu:  de  fe  mettre  en  place  pour  cnefdlrç 


\ 
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âes  trames  :  aicôre  que  s'il  euft  régné  lôiig-^tems  ^ 
il  ne  faut  point  croire  qu  il  les  euft  permis  en  fa 
Cour*  Car  c  eftoit  un  Ro^  de  très-bon  Ôc  très- 
franc  naturel  >  &  qui  ne  fe  plaifoit  point  en  mef* 
difance  j  outre  qu'il  eftoîc  fort  refpeftuenx  à  Ten* 
droit  .des  Dames  >  &  les  honoroit  fort  :  auffiavoit- 
il  la  Reyne  fa  feftime,  &  la  Reyne  fa  mère,  &  . 
ineffieurs  fes  oncles  ^  qui  i^hroiioient  fort  cei 
caufeurs  &  picqueurs  de  là  langue*  Il  me  fôuvient 
\qu  une  fois  luy  eftant  à  St-Germain-0n-Laye;Yu]t 
le  mois  d'Aouft^  de  Septembre,  il  luy  prit^taîfîe 
îd'allet  voir  les  cerfs  en  leurs  ruts  en  cette  belle  fore  A 
de  Saint-Germain  ^  6c  y  lûenoit  des  Princes  feè 
plus  grands  familliers  Se  aucunes  grandes  Damel 
Se  filles  >  que  je  dirois  bien.  Il  y  en  eut  quelqu'un 
qui  en  voulut  caufer ,  &  dire  que<isla  nefentoit 
|joiiît  fa  :fi5mmé  de  bien  i  ni  chafte,  d^aller  voiï 
telles  amàccBs  &  tels  ruts  des  beftes  :  d'autant  que 
Tappetit  de  Venus  les  en  cfchârifibit  dâ^^antagè ,  à 
telle  imitation  &  telle  veue^  û  bien  que  quand 
elles  s*en  voudroient  defgouftet ,  f  eau  ou  la  jfalive 
leur  en  viendroit  à  la  bouche  du  mitan,  &  que 
par  après  il  n'y  auroit  autre  remède  de  l'en  ofter, 
finon  que  par  autre  eau  ou  falive  de  fperme.  Le 
Roy  le  fçeut  >  &  les  Princes  &  les  Dames  qui  l'y 
avoient    accompagné.  Aflèurez-vous  que  fi  le 
Gentilhomme  n'euft  attffî-£oft  efcampé^/il  euft 
TomcLXr.  .  .  f  f 
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eflié  crès-mal  &  ne  parue  à  la  Cour  qu  après  la 
more  du  Roy  &  fon  r^ne. 

U  y  eue  forcf  libelles  diffammacoires  coocie 
ceux  qui  gouvernoienc  alors  le  Royaume  j  mais 
il  n  y  en  eut  aucun  qui  picquaft  ôc  offenfàft  plus» 
qu'une  inveûive  intitulée  :  Le  Tigre  (a) ,  (  fur 
rimitation  de  la  première  inyeâive  de  Cicéroa 
comte  Catilina»)  d'autant  qu'elle  parloir  des 
amours  d'une  très«grande  &  belle  Dame,  &  d'un 
Grand  fon  proche*  Si  le  gallant  auteur  euft  etbé 
appréhendé  »  quand  il  euft  eu  cent  mille  vies^  il 
les  euft  toutes  perdues  :  car  &  le  Gnmd  &  la 
Grande  en  furent  û  eftomaqués,  qu'ils  en  coide* 
renc  déiefpérer  (b). 

Ce  Roy  François  ne  fut  point  fubjet  â  l'amonr , 
comme  fes  prédéceflèurs  j  auffi  euft-il  eu  grand 
tort  j  car  il  avoir  pour  efpoufe  la  plus  belle  femme 
da  monde ,  8c  la  plus  aimable  :  ôc  qui  l'a  telle , 
ne  va  point  au  pourchas ,  comme  d'autres*,  autre* 
ment  il  eft  bien  miférable  ^  &  qui  iiy  va ,  peu  fe 
foucie^t-il  de  dire  mal  des  Dames,  ny  bien  &  tour, 

ê 

(a)  M.  de  Thou  qui  parle  de  ce  libelle  for  Tannée  i;^a, 
dit  qu'il  fut  intitula  de  la  fone ,  à  caufe  qtt*on  y  cepro- 
choit  à  ceux  de  Guife  leuh  cruautés 

(b)  François  Baudoin  accufûît  Françoij!  Hotman  d'être 
Tauceur  de  cette  inreâive;  Se  Baylea  remarqué  qu'on  a 
cru  qu'il  Tétok  cScâmmo^ 
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$ïkoa:  que  de  la  fienne;  Ceft  utiô  maxime  qu^ 
j  ay  ouy  tenir  â  une  homiefte  {>ecfotyie  :  teatesfois 
je  l'ay  veu  faillir  plufieurs  fois.  ^ 

Le  Roy  Charles  IX  vint  pax  après 5  lequel,  pat 
£1  tËixàftfk  d  âge ,  ne  fe  ibudoit  du  commence*. 
ment  des  Dames  »  aîns  fe  foudoit  pluftot  à  paflèr 
fon  temps  en  exercices  de  jeuneflè  :  toutêsfois  feu. 
Monfiear  de  Sipieire ,  foh  Gouverner ,  Se  qui 
leftob ,  â  mon  gré  >  Se  d'un  chacun  auffi ,  le  plus 
honiiefte^&' le  plus  gentil  Cavalier  de  fon  temps,: 
&  le  plus  courtois  &  révérencieux  au?:  Dames  ; 
«n  apprit  (l  bien  la  leçon  au  Roy  fon  maiftte  Se 
difciple^  qu  il  a  efté  autant  à  l'endroit  des  Dames 
qu'aucuns  des  Rojs  fes  prédéceffèurs  :  car  jamais  > 
Se  petit  &  grand,  il  n'a  veu  Dames,  fuft-il  le 
plus  empefché  du  monde  ailleurs,  ou  qu'il  couruft,' 
ou  qu'il  s'arreftaft,  ou  à  pied  ou  achevai,  qu'aufli- 
tôiV  il  ne  la  faluaft  *&  lui  oftat  fon  bonnet  fort 
révérencieufement.  Quand  il  vint  fur  l'âge  d'a- 
mour, il  fervit  quelques  honneftes  liâmes  &: 
filles  que  je  fçays,  mais  avec  fi  grand  honneur  & 
iefpe6fc ,  que  le  moindre  Gentilhomme*de  fa  Couc 
euft  fçeu  faire. 

De  (on  règne,  les^ands pafi^uineurs  commen- 
cèrent pourtant  à  avoir  vogue ,  &  mefmé.  aucuns 
Oentilshommes  bien  gallands  de  la  Cour,  lefquels 
je  ne  nommeray  point ,  qui  deftraâ:oient  efirange- 
aient  des  Darnes^  &  euTgéaénd.  Se  en  particulier  ^^ 


45  A    Qp*tt  KB  fAirr  MatBâ  haï  Bci  Dahss; 

^oiie  de^  plus  gcande^  »  donc  aucuns  ai  cMit  eu 
des  querelles  à  bon  efeîenc»  &  s'en  font  ttès^onal 
nouve%  :  non  poutcant  qu'Us  advouaflènt  le  fait; 
ear  Us  nioîent  touc  c  aufli  Ven  fuâènc41s  trouvez 
de  l'efcot  »  s'ils  l'euftoc  advoîié,  &  le  R07  le  lem^ 
f  uft  Uen  fsk  (emtr^  taUt  ils  s'atcaquoîenc  à  de  trop 
grandes.  D  autres  £nfoiem  bonne  mine ,  &  endin 
r<Henc  à  leur  barbe  ntille  démentis ,  &  qu'on  di* 
fott  colidi^cionneK  Se  en  l'air  »&  mille  injures  qu'ils 
buvoiencdoux  comme  laie  &  n'ofoient  nullement 
repartir  ^  autrement ,  il  leur  alloit  de  la  vie  x  ea 
quoy  iÀ^p.  A>uvent  m^  fuis -je  eflonné  de  telle» 
gens ,  qui  ièmectoieiic  aînfi  à  mefdire  dattttuy^  8c 
permettre  qu*on  liteCâift  à  leur  nez  tant  d'eux«  Si 
avotenwls  pourtant  liucépù/tation  d'eftre  y  aillants; 
mais  en  cela  ils  ettdtttoifintfcepetit  afirohtgaUam^ 

ipent^fansfonhermoh 

•  f  t 

Je  me  fouviens  d*un  J)a-fqùîn  qui  fut  fart  contre 
une  très^grande  Danie  veyifve ,  belle  &  bien  hon- 
nefte  (a) ,  qui  vouloit  convoler  avec  un  tres^grand 
Prince* }eune  &  beau*  Il  y  eut  quefquesHins -que  je 
fçay  bien ,  qui ,  ne  voulant  ce  mariage ,  pour  en 
deftourner  ce  Prince  ,  firent  un  pafquîh  d  elle  le 
plus  fcandaleùx  cjiie  j'aye  point  veu  ;  là  où  ils  Tac- 

comparoient  à  quatre  ou  cinq  grandes  putains  an* 

j         • 

(a)  PrababicmcDt  la  Dudhefle  de  Gui&,  ^a  la  ye!tive  dtt 
friqce  de  Porckn  qui  &t,ik  bcile-fillç.  . 
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rieoaes 9c hmi&vSn^Sc  f^t  iabnq|)e&4  &:i|is^lf 
les  foxpairQU  cout^  qu^^m*  Ç^ox  me&ies  qui 
avoienc  fait  1$  pa£|uîii  >  1#  luy  fMréfenterenc  >.  diianc 
pourtant  qu'il  vQftoir  d^ausres  t  &  qu^oti  le  ledip 
s^voic:  baillé.  Ce  Ponce  1  ayam  veu  y  doona  def 
démentis ,  &  dit  mUle  injures  à  leuis  nez  a  ceux 
^ui  raVûiepc  fait  :  eux  psiflèrent  tout  £Du&fîletice^ 
encore  qu  ils  fufièm  de  braves  & .  vaillancs.  Cela 
pourtant  dç»ina  fur  le  coup,  à  fonger  au  Prince  ; 
car  Iç  pafquin  portoit  &  monftroit  au  doigt  ph^ 
^eurs  pattiçularitez.:  mais  au  bout  de  deux  ans,  le 
«nariage  s  accomplir^ 

Le  Roy  eftoit  fi  généceux  9c  ho»,  y  que  nullement 
il  favorifoit  tels  Grands  d  avoir  de  petits  mots 
joyeux  avec  eux  à  p^rt.  Bien  les  aimoit-il  y  mais 
De  vouloir  que  le  vulgaiie  en  fuft  abreuvé  :  difant 
que  la  Cour  qui  eftoit  la  plus  noble  &  la  plus 
illuftre  3  &  oMi  il  y  avoir  des  plus  grandes  8c  nobles 
Dan;ies  de  tout  le  monde  »  6c  pour,  telle  réputée  , 
ne  vouloir  qu  elle  fuft  vilipendée  &  mefeftimée 
par  la  bpuché  de  tels  gallandç  Sccaufeurs;  Ôc  ceC- 
toit  à  par^r  ainfi  des  couniiannes  de  Rome ,  de 
Venife ,  &  d'autres  lieux ,  fie  non  de  la  Cour  de 
France^. fie  que. s'il  eftoit  permis  de  le  faire,  ne 
fallok  qu'il  fuft  permis  de  le  dire. 

Voilà  comment  ce  Roy  eftoit  refpefbueux  aux 
pâmes ,  vpire  tellement ,  qu'en  fes  derniers  jours 
je  fçay  qu'on  luy  voulut  (ionner  quelque  mauvaifit 
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iti^icdfioii  de  quelques  très-grandes  »  crès'jidres  tf 
IfeonneftesDunes ,  pour  eftrebcouîttéeseii  qudquef 
grandes  affiùres  qui  le  touchoient;  il  n'eu  TooTac 
|amait  rien  croire  »  8c  leur  fifaufi  bonne  chete  que 
jamais»  âc  mounu  avec  leurs  bonnes  grâces.  Se 
grande  quantité  de  leurs  larmes ,  qu'elles  lépan* 
dirent  fur  fon  corps.  Et  le  nouyerent  è  dire  puis 
après  bien  fon,  quand  te  Rojf  Henry  in  vînt  à 
luy  fuccéder  :  lequel  y  pour  aucuns  mauvrà  rap- 
ports qu'on  Ittj  avoir  faits  en  Pologne  deUes»  n  en 
fit  â  foD  retour  fi  grand  conte ,  comme  il  en  avoic 
fait  auparavant }  &  d'icelles ,  &  d'autres  que  je 
fçay  y  fe  fit  un  tiès*rigo(ireux  cenfeur »  àfmt  pour 
cela  il  n'en  fut  pas  plus  aimé  :  fi  que  je  ooys  qu'en 
partie  elles  luy  ont  nay ,  tant  à  fa  mauvaîfe  foc- 
tune ,  qu  a  fa  ruine.  J'en  dirois  bien  quelques  par- 
ticulancex  y  mais  }e  m'en  paflèray  bien  :  fi  -  non 
qu'il  faut  confidérer  que  la  femme  eft  fort  encline 
à  la  vengeance  j  car  quoyqu'elle  tarife ,  ette  l'exé- 
cute :  au  contraire  >  du  naturel  de  la  vengeance 
d'aucuns ,  laquelle ,  du  commencement  ^  eft  fort 
ardente,  chaude  de  s'en  fidre  accccHte^  mais  par 
le  temporifi^ment  6c  longueur,  elle  s  attiédit  Se 
vient  à  néant.  VoiU  pourquoy  il  s'^en  kxu  garder 
du  premier  abord  ,  &  par  le  temps  parer  aux 
coups  :  mais  la  furie ,  l'abord  &  le  temporifemenr 
durent  toujours  à  la  femme ,  jofques  â  ia  fin^  donc 
j'excepte  aucunes  >  mais  peu* 
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Aucuns  ont  voulu  excufer  le  Roy  de  la  guerre 
qu'il  faifoic  aux  Dames  par  defcriments ,  que  c  ef- 
toic  pour  refréner  &  corriger  le  vice  :  comme  &  h 
Gorreâion  en  cela  y  fervoit  ;  veu  que  la  femme  e(t 
de  tel  naturel,  que  y  tant  plus  on  luy  deflènd  cela^ 
tant  plus  y  eft-elle  ardente  »  &  on  a  beau  luy  faire 
le  guet.  Aufiî,  par  expérience ,  ay«je  veu  / 
que  >  pour  luy  »  on  ne  fe  defloumoit  de  fon  grand 
chemin. 

Aucunes  Dames  a-t-it  aimées ,  que  je  fçay  bien; 
avec  de  très-grands  refpeâs ,  &  fervyes  avec  de  très^ 
grands  honneurs^  Si  mefme  une  rrès-grande  Se  belle 
Fiinceile  (a),  dont  it  devînt  fî  amoureux  ayant 
qu'aller  en  Pologne  >  qu'après  eftre  Roy ,  il  fe  ré-* 
folut  de  répoufer  »  encore  qu'elle  fuft  mariée  à  un 
grand  &  brave  Prince  y  mais  il  eftoit  à  luy  rebelîe 
êc  réfugié  en  pays  eftranger ,  pour  amafler  gens  ^ 
&  luy  faire  la  guerre  y  mais  i  fon  retour  en 
France  3  la  Dame  mourut  en  fes  couches.  La  mort 
feule  empefcha  ce  mariage  ^  •  car  il  eftoit  réfolu 
par  la  faveur  &  difpenfe  du  Pape  ,  qu'il  l'efpou- 
feroit ,  qui  ne  la  luy  euft  refufée ,  eftant  un  fî  grand 
Roy ,  &  pour  plufieurs  autres  raifops  que  1  on 
peut  penfen  A  d'autres  auffî  il  a  fart  Tamour^  pou^ 
les  defcrier. 

J'en  connois  une  Grande  >  qui ,  pour  les  defr: 

(a)  La  Princeflè  de  Condé« 
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plaifiis  que  fin  msuy  li^  avok  âics»&  ne  le  poo- 
vant  amaper  »  s'ea  vei^ea  fur  (a  femme  x  qa'Â) 
^vulgivi  ea  la  pcéfwce  de  plufimis  t  encore  cette 
vengeauce  eftoit-elle  douce  ^  car  au-lku  de  la  faire 
iQOurir»  il  la  faifok  vivre. 

J'en  fçay  une  qui»  faifant  trop  de  lagaOances 
&  pour  un  defplaifir  qu  elle  luy  fie  >.  après  loj  fit 
lamour  y  Se  iàns  grande  peine  de  perfuafion  , 
luy  donna  un' rendez- vous  dans  un  jardin,,  ou  ne 
faillit  de  fe  trouver ,  mais  ne  la  voulut  toucher 
autrement  (  ce  difent  aucuns)^  mais  il  la  toucfia 
fort  bien>  &  la  fit  voir  en  place  de  marché  ^  &  puis 
la  banaiç  de  la  Cour  avec  opprobres. 

II  defiroit  âc  eftoit  fort  curieux  de  (çavou  la  vÎ9 
des  uaes  &  des  autres ,  fçavoir  fonder  leur  vouloir: 
On  dit  quil  faifok  quelquesfois pan  de  fes  bonnes 
fortunes  à  aucuns  de  fes  plus  privez.  Bienheureux 
eftoient-ils  ceux-là  ^  car  les  reftes  de  ces  gtands 
Roys  ne  fçauroienc  eftre  que  très-bons. 

Les  Dames  le  craignoient  fort,  comme  fay  veu; 
Se  leur  fâifoit  luy«mefme  des  reprimendes^ou  en 
prioit  la  Reyne  fa  mère  >  qui ,  de  foy  ,  en  eftoit 
affèz  promptç ,  mais  non  pour  aimer  les  meiHi- 
iants  »  ainfi  que  jay  monftré  ci-devant  par  ces 
petits  exemples  que  }  ay  allégués  j  auxquels  y  pre- 
nant pied  &  altération ,  que  pouvoit-elle  faire  aux 
autres ,  quand  ils  touchoient  au.  vif  à  rbonneur  des 
Dames } 
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C^  Roy  avoit  tant  accouftumé  dès  foti  jeune  âge^ 
comme  j'ay  veu ,  de  fçavoir  des  contes  des  Dames  » 
voire  moy-mefme  luy  en  ay*je  fait  aufl^  quelqu'une 
&  en  difoît  auffi ,  mais  fort  feCetcement ,  de  peur 
que  la  Reyne  fa  mère  le  fçeuft  ;  car  elle  ne  vouloit 
qu'il  les  dift  à  autres  qu'à  ell^ ,  pour  en  faire  la  cor-« 
reâion  :  tellement  que  venant  en  âge  &  en  liberté»' 
n'en  perdit  la  poffeffion  j  &  pour  ce ,  fçavoit  auffi- 
bien  comme  elles  vivoient  en  fa  Cour ,  &  en 
fon  Royaume  au  moins  aucunes ,  &  mefme  les 
Grandes ,  que  s'il  les  euft  toutes  pratiquées  :  &  fi 
aucunes  y  en  avoit  qui  vinifene  à  la  Cour  nou-^ 
vellement,  en  les  accoftant  fort  courtoifement , 
Se  honneftement  pourtant ,  leur  en  contoit  en 
telle  façon  ,  qu'elles  en  demeuroient  eftonnées  en 
leurs  âmes  »  d'où  il  avoit  appris  toutes  ces  nou-* 
velles  y  luy  niant  Se  defadvoiiant  pourtant  le  tout  : 
6c  s'il  s'amufoit  en  cela ,  il  ne  kiffoit  pourtant 
point  d'appliquer  fon  efprit  a  autres  &  plus  grandes 
chofes ,  fi  hautement  y  qu'on  l'a  tenu  pour  le  plus 
grand  Roy  (â)  que  de  cent  ans  il  y  a  eu  en  France  ; 
ainfi  que  j'en  ay  efcrit  ailleurs  en  un  Chapitre  fait 
de  luy  à  part  (b)i 

(a)  Henri  III  un  grand  Kou,.l  II  fuffit  d*avoir  lu  fon  hit 
toire  pour  haufTer  les  épaules  de  pitié. 

(b)  On  n'a  poiut  ce  Chapitre  ou  difcours  $  &  ce  n*eft  pas 
une  grande  perte ,  fi ,  comme  on  a  droit  de  le  préfumer  j^ 
litaatQine  s'y  étoit  monté  far  le  ton  fade  du  panégyri<][ac« 
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Je  n  eo  parle  <loiic  plus»  encore  qa'6n  me  peut 
'dire  que  je  n  ay  efté  aflez  copieux  d'exemples  de 
luy  (ur  ce  fubjec»  &  que  j'en  dévois diredavantage» 
fi  j'en  ffavois.  Ouy  »  j'en  fçay  prou ,  &  des  fu- 
blimes  :  mais  je  ne  veux  pas  cout*à-coup  dire  les 
nouvelles  de  la  Cour  ^  ny  du  refte  du  monde  ^  & 
aufli  que  je  ne  pouvois  fi  bien  pallier  &  polir ,  ià 
couvrir  mes  contes ,  que  l'on  ne  s'en  apperçeoft 
fans  icandale. 

Or  y  il  y  a  de  ces  déciaâeurs  des  Dames  de 
diverfes  fortes.  Les  uns  mefdifent  d'aucunes ,  pour 
quelque  defplaifir  qu'elles  leur  auront  fait,  encore 
qu  elles  foient  des  plus  chaftes  du  monde  ;  ôc  les 
font  »  d'un  ange  beau  &  pur  qu'elles  font  >  un 
diable  tout  infe£b  de  mefchanceté  :  comme  on 
bonnette  Gentilhomme ,  que  j'ay  veu  &  connu,  le- 
quel pour  un  léger  defplaifir  qu'une  très-honnefte 
&  fage  Dame  luy  avoit  fait ,  la  defcria  fort  vilaine-' 
ment ,  dont  il  en  eut  fort  bonne  querelle.  Et  difoît  t 
Jcffay  lien  que  yay  tort  y  &  je  ne  nie  point  que 
cette  Dame  ne  foit  très^hajle  &  trhs-vervieufe  f 
mais  quiconque  fera  telle  ,  celle-là  qui  m'aura  le 
moins  du  monde  offenfé ,  quand  elle  feroit  aujji 
chafie  &  pudique  que  la  Vierge-Marie  ^  puis  quait» 
trement  il  ne  m*ejl  permis  d*en  avoir  raifon  ^ 
comme  d'un  Homme  y  j'en  diray  pis  que  pendre.  Mais 
Dieu  pourtant  s'en  put  irriter. 
.   D'autres  détradeurs,  y  a-t*il^  qui.,  aimant  Jes 
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Dames,  ne  pouvant  rien  tirer  de  leur  chafteté ,  de 
defpit  en  caufent  comme  de  publiques ,  &  fi  ils 
publient  &  difent  qu'ils  en  ont  tiré  ce  qu'ils  vour 
loient ,  mds  les  ayant  connues  &  apperçues  par 
trop  lubriques ,  les  ont  quittées.  J'en  ay  connu 
force  en  nos  Cours ,  qui  font  de  niefroe. 

D'autres  qui  à  bon  efcient  quittent  leurs  mî-« 
gnons  &  favoris  de  couchettes ,  &  puis ,  fuivanc 
leurs  légéretez  &  inconftances ,  s'en  font  defgouf'*! 
tées  y  Se  repris  d'autres  en  leurs  places.  Sur  ce ,  ces 
mignons  defpitez  &  defefpérez  vous  peignent  & 
defcrient  ces  pauvres  femmes,  il  ne  faut  point 
dire  comment ,  jufques  â  raconter  particulière- 
ment leurs  lafcivetez  8c  paillardifes  qu'ils  ont 
enfemble  exercées  ,  &  à  defcouvrir  leurs  Sis  ,' 
qu'elles  portent  fur  le  corps  nud ,  afin\]ue  mieux 
on  les  croye. 

D'autres  y  a-til  qui ,  defpitez  qu'elles  en  donnent 
aux  autres ,  8c  non  à  eux,  en  piefdifent  à  toiite  ouf- 
trance ,  &  les  font  guetter ,  efpîer ,  &  veiller ,  afin 
qu'au  monde  ils  donnent  plus  grande  conjeâiùre 
de  leurs  véritez. 

D'autres  qui,  efpris  de  belle  jaloufie,  fans  aucun 
fubjet  que  celuy-là ,  mefdifent  de  ceux  qu  elles 
aiment  le  plus  ,  &  qu'eux  -  mefmes  aimenc  tant 
qu'ils  ne  les  voyent  pas  à  demy.  Voilà  J'un  des 
grands  effets  de  la  jaloufîe  :  &  rets  détraâeurs  ne 
fpnt  tant  à  blafmer ,  que  l'on  diroit  bien  y  car  il 
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£iut  impucet  cela  à  l'amour  &  à  la  jaloufîe,  deilx 
fieres  &  fœurs  d'une  mefme  nddànce. 

D'autres  décraâeurs  y  a-c-il ,  qui  font  d  fort  nez 
&  accouftumez  à  la  mefdifance  »  que  pluftoft  qa  il5 
ne  mefdifent  de  quelque  perfonne,  ils  mefdiroient 
d'eux-mefmes.  A  votre  advis,  fi  Thonneur  des 
Dames  eft  efpargné  en  la  bouche  de  telles  gens  ? 
Plufîeurs  en  nos  Cours  ay-je  veu  tels  >  qui ,  ciai* 
gnant  de  parler  des  hommes ,  de  peur  de  la  tou- 
che ,  fp  mettoient  fur  la  drapperie  des  pauvres 
Dames,  qui  n'ont  autre  revanche  que  les  larmes > 
regrets  &  paroles.  Toutesfois  en  ay-je  cqiuiu  plu- 
sieurs qui  s'en  font  très^mal  trouvez  :  car  ii  y  a  eu 
des  patents ,  des  f reces  >  des  amis  de  \euis  Cervi- 
teurs }  voire  des  marys  »  qui  en  ont  fait  if^pentir 
plusieurs ,  Çc  remafcher  &  avaller  leurs  paroles. 
Enfin ,  fi  je  voulois  raconter  toutes  les  diverfitez 
de  décradeurs  des  Dames  qui  fe  trouvent^  jen'au^ 
rois  jamais  fait. 

Une  opinion  en  amour  des  Dames  ay-/e  veu 
tenir  a  plufieurs ,  qu'un  amour  fecret  ne  vam  tien, 
s'il  n'eft  un  peu  manifefte,  fi- non  à  tous  >  pour  le 
moins  à-  fes  plus  privez  amis  :  &  fi  à  tous  il  ne 
le  peut  dire ,  pour  le  ihoins  que  le  manifefte 
s'en  fafTe ,  ou  par  monftre ,  ou  par  faveurs ,  ou 
par  livrées  &  couleurs  6c  aàes  chevalerefques  3 
comme  courements  de  bague ,  tournpii^ ,  maf* 
querades ,  combats  à  la  barrière  ^  voire  par  ceux 


D  i  ô  t  ô  tj  il  s  *V  I  L        4tft! 

de  bon  efcient  quand  on  eft  à  la  guerre  ^  certes  lé 
contentement  en  eft  très-grand  en  foy* 

Comme  de  vray  »  de  quoy  ferviroit  à  uh  grandi 
Ca{>icaine  d'avoir  Fait  nn  beau  &  fignalé  exploit 
<le  guerre»  &  qu'il* ftift  teu,  &  nullement  fçeù? 
Je  croys  que  cerluyferbit  un  defpît  mortel.  De 
mefme  en  doiveht  eftre  les  amoureux ,  qui  aiment 
en  bon  lieu ,  ce  difent  aucuns  :  &  de  cette  opi^ 
«lion  en  a  efté  le  principal  chef  MonHeur  de 
Nemours  9  le   Paragon  de  toute   Chevalerie  } 
•Car  fi  jamais   Prince ,    Seigneur ,  ou    Gentil- 
homme a  efté  heureux  en  amour  ,  Ce  fut  celuy- 
là.  Il  ne  prenoit  pas  plaifir  à  les  cacher  à  fes  plus 
privez  amis  y  fi  eft  -  ce  qu'à  plufieurs  il  les   â 
«tenues  fi  fecrettes  ,  qu  on  ne  les  jugeoit  que  mal- 
aifément. 

Certes  ,  pour  les  Dames  marîéeis ,  la  defcou-* 
verte  en  eft  fort  dangereufe  :  mais  pour  les  filles 
&  veufves  qui  font  à  marier  5  n'importe  j  car  la 
couleur  &  prétexte  d'un  mariage  couvre  tout. 

î'ày  connu  un  Gentilhomme  très-honnefte  à  la 
Cour ,  qui ,  fervanr  une  très-grande  Dame,  eftant 
parmy  fes  compagnons  un  jour  en  devis  de  leurs 
maiftiefles  ,  &  fe  conjurants  tous  de  les  defcou- 
vrir  entr'eux  de  leur^veur,  ce  Gentilhomme  ne 
voulut  jamais  déceler  la  fienne,  ains  en  alla  con- 
trouver  une  autre  d'autre  part,  &  leur  donna  ainîl 
le  bigu  y  encore  qu'il  y  euft  un  grand  Prince  à  la 
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troupe  ^  qui  Vtn  Mnjunift,  6c  fe  doutaft  poottaut 
'(de  cet  amour  fecrec  :  mais  luy  6c  (es  comp^nons 
si*en  tirèrent  que  cela  de  luy  y  6c  pourtant ,  à  part 
toff  y  ce  Gentilhomme  nmudit  cent  fbb  ia  deftî- 
jiée»  qui  l'avoit  contraint  de  ne  raconter  U,comme 
les  autres  »  fa  bonne  fortune  »  qui  eft  plus  gracieufe. 
i  dire  que  mauvaife. 

Un  autre  ay- je  connu  »  bien  gallanc  cavaBer , 
lequel  par  fa  pcéfomptioA  trop  libre  qu  il  prit 
de  defcouvrir  (a  maitreflè  »  qu'il  devoir  taire  , 
tant  par  (ignés  que  paroles  6c  effets»  en  cuida 
eftre  tué  par  un  aiTaifinat  qui  faillit  :  mais  pour 
on  autre  fubjét,  il  n'en  Ëtiliit  un  autre  ^  dont  la 
morts'en  fuivit« 

J'etois  à  la  G>ur  du  temps  du  Roy  François  II  ^ 
que  le  comte  de  S.  Agnant  eipoufa  à  Fotaine- 
bleau  la  jeune  Bourdeziere.  (a)  Le  lendemain  ,  le 
nouveau  marié  eftant  venu  en  la  chambre  du  Roy , 
im  chacun  luy  commença  i  faire  la  guerre  » 
Telon  la  couftume  y  dont  il  y  eut  un  grand 
Seigneur  rrès-brave  j  qui  luy  demanda  combien 
de  poftes  il  avoir  courues?  Le  marié  refpondir, 
cinq.  Par  cas  ,  il  y  eut  préfent  un  honnefte  Gen- 
tilhomme ,  Secrétaire ,  qui  eftoit  là  fort  favory 
d'une  très-grande  Prince(Ie  ,  que  je  ne  nom- 
merai poinr ,  qui  dit  que  ce  n'eftoit  gueres  pour 
le  beau  chemin  qu'il  avoit  frayé»   Se  pour  le 

(a)  BabottdclafiottriaificrCi 
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Jbeaa  ftmps  qu  il  fkifoic  »  car  c'efloic  en  efté. 
Ce  grand  Seigneur  luy  die  :  iSTiz  mordicu  I  U 
yous  fauiroU  des  ptrdrtaux  à  vous  !  Le  Secrétaire 
répliqua  :  PaurfUoy  iion  ?  Par-dicu  j'en  ay  pris 
une  doufùne  en  yingt^uatre  heures  fur  la  plus 
kellc  motte  qui  foit  ici  à  Ventôur^ny  qui  f oit 
fojféle  en  France.  Qui  fur  esbahi  ?  Ce  fut  ce 
Seigneur}  car  par4â  il    apprit   ce    dont  il  fe^ 
doutoit  il  y  avoit  long-temps  :  &  d'autant  qu  il 
eftoit  fort  amoureux  de  cette  Princeflè  ,  il  fut 
fert  marry  de  ce  qu'il  avoir  fî  longuement  chaiTé 
en  cet  endroit ,  &  n'avoit  jamais  rien  pris  \  Se 
l'autre  aroic  eHé  û  heureux  en  fa  rencontre '& 
en  fa  prife.  Ce  que  le  Seigneur  diifimula  pour 
ce  coup ,  maïs  depuis  y  en  temporifant  fon  martel 
le  luy  cuida  rendre  chaud  &  couvert ,  fans  une 
confidération  que  je  ne  dird  point  :  mais  pourtant; 
il  luy  porta  toujours  quelque  haine  fourde,  & 
£  le  Secrétaire  euft  efté  bien  advifé  >  il  n'euft 
vanté ainfî fa  chailè» mais  l'euft  tenue  très-fecrete;^ 
&  mefme  en  une  fi  heureufe  adventure ,  dont 
il  en  cuida  arriver  de  la  brouillerie  &  du  fcandale. 
Quand  le  Roy  Henry  III  fie  fon  entrée  i 
Paris ,  comme  Roy  de  Pologne ,  il  y  eut  Mon- 
fieur  de  Bufiy  >  lequel  ce   matin  venant  à  le^ 
chambre  du  Roy  pour  ie  trouver  à  l'entrée  y  il 
y  eut  un  Gentilhomme  ,  que  je  ne  nommerai 
point  j  de  peur  de  defcrier  les  Dames  dont  U 


eft  queftion ,  qui  luy  dit  :  Vous  efiet  tout  tndâf* 
my  à  ce  matin  ^  BuJJyé  Vous  ave^  la  mine  d'avaii^ 
couché  cette  nuit  avec  une  Dame.  BuSy  tefponditt 
Vous  pourrie7[  bien  dire  vrai  ;  &  pdjJUrle  encore, 
mieux  ^  Ji  vous  dîJU^  que  ce  fut  avec  une  de  vqs. 
parentes é  L'autre» fans  s'étonner,  luy  répliqua: 
♦  ^Ah  ,  mon  Dieu  !  ne  le prene^  pas-là.  Je  neveux  pas 
prendre  le  Turc  j  non  plus  que  vous  j  car  il  n*y 
a  pas  deux  nuits  que  j^ay  couché  de  mefme  avec 
une  des  vofires ,  qui  me  donna  bien  du  plaifin  • 
Sûr  cette  petite  guerre  qu'ils  fe  faifoient  de^ 
V^t  tous  ^  ils  fe  cuiderent  fore  avant  ,  encore 
qu'ils  fuâènc  boiits  amys  ^  AT  fans  Hautefdtt  ^ 
qui  eftoit  ptéfent ,  ils  ne  i^n  fuflent  point  pic-*» 
qués  autrement  \  mais  oyant  la  t^fpot^e  prompte 
de  lautre  $  il  dit  en  riant  :  Ah  Xpar-dieu > Buffy^ 
il  a  bien  patié  à  toy  ^  il  te  hà  ^Tiue  bonne  y  '& 
c'eft  ce  qni  k  plus  picqaa  BùfTy  ^  mm  auffitoll 
prindrent  le  tout  en  jeu*  -     * 

Les  Dames  pourtant  ne  iainereat  a.^re  def-^ 
couvertes  &  defcriées  ,  pdur  le  foupçoti  qu'un 
chacun  en  avoit  d'dles  &c  d!enx«  £t  avoienc 
^aifdn  l'un  &  l'autre  de  pehfer  qu'ils  ne  pren- 
ilroient  jamaiis  le  Turc.  C'étoit  un  petit  quolibet^ 
qui  fe  difoie  de  jadis ,  que  qui  n'avoit  aucune 
putain  en  fa  race ,  peurroit  prendre  le  Turc  :  de  fotte 
qu'il  eft  encore  à  prendre,  parce  que  nul ,  quel  qu'il 
foit  ne  pçut  eftre  qu'il  n'y  en  trouve. 


/ 
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*Q(ie  diroit-on  d'uii  Gentilhomme  de  par  le 
ïïionàe ,   qui ,  pour   quelque-  defplaiiîr  que  luy 
avoir  fait' fa  maiftrefle  ,  fut  fi  imprudent  /  quil 
ilia  monftrer  àfônmafy,  fâ  peinture  quelle  luy. 
avoir  donhéie ,  qu  3  pôrtoit  au  col ,  dont  le  mary 
fut  fort  eftonné ,  &  .moins  aimanr  fa  femme  > 
ijuî  en  fçBut  colorer  fe  fait  ainfî  qu'elle  puç  ? 
Cehiy  eut  bien  plus  graftd  tofr ,  que  je  fcay^ 
f^rand  Seigneur,  qui ,  defpîté   de  quelque  tout 
que  luy   avoir  fait  fa  maifttefle  ,  alla  jouer  Se 
perdre    foh  portrait  aux  dei  contte  un  de  fes 
foldats,  car  il  avoit  grande  charge  en  rînfànteriej 
Ce   quelle  fçeut,  &;.eii  cuida  crever  dédefpït, 
&  s* en  fafcha  fort.  La  Reync-mere  le  fçeut  qui 
lui  en  fit  des  refprimandes ,  fur  ce  que  le  dé- 
dain eil  eftôit  par  trop  grand  ,  que  d'aller  àiiifi 
abandonner  au  fort  de  dei  ,  k- portrait  d* une 
belle  &  honnefte  D'ame^  Mais  ce  Seigneur  en 
rhabilla  fe  fait ,  en  difanr  que  de  fa  couche  il 
àvoît  réfetvé  le  parchiemift  du  dédans ,  Ôc  n'avoit 
que  couché  la  boëteqiri  l'inferrôit,  &  eftoit  d*or, 
enrichie  de  pie:rreries.  J'en  ai  Vu  foUveiit  donner 
le  conte  entre  la  Danie  &  le  Seigneur  bien  plai- 
femment,  &  en  ay  r/' d*autresfôis  mon  faoùl. 

Si  diray-jd  «ne  chofe ,  qu'il  y  a  des  Dame^ 

4onc    j'en    ay  veu  aucune?  ,   qui  veulent  eftre 

f n  leurs,  amours  bravées ,  menacées ,  voire  gour- 

jnandées  :  &  les   a-t-on  pluftoft  de   telle   forre 
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que  par  cotnpofîrion  ;  ny  plus  n^  moins  qu'au*» 
cunes  fonereflcs  qu'on  a  par  force  »  &  d  aa« 
très  par  douceurs  j  mais  pourtant  elles  ne  veulent 
eftre  injuriées  ny  defcrlées  pour  pucains  j  car 
bien  fouvenc  les  paroles  ofFenfenc  plus  que  les 
efFers. 

Sylla  ne  voulut  jamais  pardonner  à  la  vili» 
d^Athenes ,  qu'il  ne  la  ruinaft  de  fond  en  comble 
non  pour  opiniaftreté  d'avoir  tenu  contre  luy^  mais 
feulement  parce  que  deffus  les  murailles ,  ceux 
de  dedans  en  parlèrent  mal ,  &  touchèrent 
Thonneur  bien  au  vif  de  Metella  fa  femme. 

En  quelques  lieux  de  par  le  monde  que  je 
ne  nommeray  point  >  les  foldats  aux  e(cannoi:t* 
ches  &  aux  (iéges  des  places  »  fe  reprochoienc 
les  uns  aux  autres  Thonneur  de  deux  de  leurs 
Princ^des  fouveraines ,  jufques-là  a  s'eutredire  : 
Za  tienne  joue  bien  aux  quilles  y  la  tienne  rempelle 
aujji  bien  {a).  Par  ces  brocards  &  fobriquets^ 
les  princèfTes  animoient  bien  autant  les  leurs  à 
faire  du  mal  &  des  cruautés  »  que  d'autres  fub-* 
jets  ainfi  que  je  l'ay  veu* 

J  ay  ouy  raconter  que  la  principale  occafion 
^ui  anima  plus  la  Reynet-  d'Hongrie  à  allumer 

t  (a)  Rempéliés  c^^ft-i-dhe ,  joue  au  Raptau  :  Jeu  aînfi 
nommé  dans  Rabelais  »  Lîv.  I ,  C.  14 ,  par  corruption 
(leur  rtmpeau,  De  Reia^eàlare^  dk  par  Métaplafme,  pour 
Teimpd/ire* 
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f«s  \jeaux  feux  vers  la  Picardie  •  &  autres  parts 
<le  France^  ce  fiic  à  T^ppétit  de  quelques  info- 
ïei^s  bavards  &  caufeurs  qui  parloient  ordinaire- 
ment de  fes  amours ,  &  chantoiem  tout  haut  &pac 
coût,  au  Barbanfon  de  laReyne  d* Hongrie  j  chanr 
fon  grôifiere  pourtant  &  fentànt  à  pleine  gorge  fon 
aventurier  ou  villageois. 

Gaton  ne  put  jamais  aimer  Céfar,  depuis  qu'ef- 
tant  au  Sénat  y  quand  on  parloir  de  Catilina  &  de  fa 
-conjuration  ,&  qu'on  en  délibéroit ,  Céfar  efiantau 
confeil  >  fut  apporté  audit  Céfar  en  cachette  un 
|)ecit  billet,  ou  pour  mieux  dire  un  poulet  que  Ser- 
villa,  fœur  de  Gaton  luy  envoyoit,  qui  portoitaf- 
fignation  ou  rendez-vous  pour  coucher  enfemble. 
Gaton  ne  s'en  doutant  point  ains  de  quelque  intel- 
ligence dudit  Géfar  avec  Catilina,  cria  tout  haut 
^ue  le  Sénat  lui  fift  commandement  d'exhiber  ce 
dont  eftoit  qneftion.  Géfar  à  ce  contraint,  le 
monftra  où  l'honneur  de  fa  fœur  fut  fort  fcandalifé 
&  divulgué*  Je  vous  laiflTe  à  penfer  donc  fi  Caton  ,' 
quelque  bonne  mine  qu'il  fift  d'aimer  Géfar,  i  caufe 
de  la  République,  s'il  le  put  jamais  aimer  veu  ce 
trait  fcandaleux  ?  Ge  n'eftoic  pourtant  la  faute  de 
Céfar, car  il  falloit  néceffairement  qu'il  manifeftaft 
<:e  brevet,  autrement îMuy  alloit  de  la  vie.  Et  croys 
que  Servtlla  ne  luy  en  voulut  point  de  mal  autre- 
ment  pour  cela  :  comme  devray  ils  ne*  laifferent 
à  continuer  leurs*  amours ,  defquelles  vint  Brucus, 
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donc  on  dî.foic  Cédv  eftre  père  mais  il  luy  rend'n 
mal ,  pour  lavoir  mis  au  monde. 

Or ,  les  dames  pour  s'abandonner  aux  grands  y 
courenr  beaucoup  de  forrune  ;  ôc%  elles  en  tirent 
des  faveurs  ,  des  grandeurs  &  des  moyens,  elles 
les  achètent  bien  cher. 

J*y  ouy  raconter  d'une  Dame,  belle  &  bon- 
nefte ,  &  de  bonne  maifon ,  mais  non  de  il  grande 
comme  un  grand  Seigneur  qui  en  eftoit  très-amou- 
reux :  &  Tavant  trouvée  un  jour  en  fa  chambre 
feule  avec  fes  femmes  aflife  fur  fon  lit ,  après 
quelques  propos  Se  devis  tenus  d'amour  >  ce  Sei- 
gneur  vinti  l'embraffer ,  &  par  douce  force   la 
coucha  fur  fon  lit.  Fuis  venant  aux  al&uts ,  & 
elle  lendurant  avec  une  petite  &  civile  opiniaf- 
treté ,  elle  luy  dit  :  C'eji  un  grand  cas  que  vous 
autres  grands  Seigneurs  ne  vous  pouvc^  engarder 
d*uff:r  de  vos  autorité:^  &  iiberte:(^  à  l'endroit  de 
nous  autres  inférieures.  Au  moins  Ji  le  filence  vous 
e/ioit  aujji  commun  comme  la  liberté  de  parler  y 
vous  feric[  par  trop  déjirables  &  pardonnables. 
Je  vous  prie  donc  ,  Monjieur  ,  tenir  fecret  cecy 
que  vous  faites  ^  &  de  garder  mon  honneur. 

Ce  font  les  propos  couftumiers  dont  ufent 
les  Dames  inférieures  à  fleurs  fupérieurs  :  Ha  ! 
monjieur  j  difent-elles  ,  advife:^  au  moins  à  mon 
honneur  !  D'autres  difent  :  Ha  !  Monfieur  y  Ji 
vous  dites  cecy  y  je  fuis  perdue  :  gàrde^y  pour  Dieu^ 


DlSCOÙR-$      VII.  y(.^9 

mon  honneur.  D'autres  difent  :  Monjitur  y  mais 
que  vous  n'en  Jonnic[  mot  y  &  mon  hpnneur  Jbit 
Jauvé'j  je  ne  m^en  foucie  point.  Comme  voulant 
arguer  par-là  ,  qu'on  en  peut  faire  tant  qu'on 
voudra  en  cachette,  maïs  que  le  monde  n'ea 
fçache  rien  ,  elles  ne  penfent  point  eftre  dejE- 
honorées. 

Les  plus  grandes  Se  fuperbes  Dames  difent  à 
leurs  gallands  inférieurs  :Dvnne:('VOus  bien  de  garde 
den  dire^mot  tant  feulement  :  autrement  il  y  va  de 
votre  vie  i  je  vous  feray  jetter  dans,  un  Jaç  dans^ 
F'eau  y,  on  je  vous  feray  tuer  ou  je  vous  feray 
couper  les  jarrets  &  autres  têts  &  femblables  pro- 
pos piononcent-e.llès  }  lî  bien  qu'il  n'y  a  Dame 
de  quelque  qualité  qu'elle  fôit ,  qui  veuille,  eftre. 
fcandalifée ,  ni  promenée  par  le  palais  tant  foit 
peu  de  la  bouche  àts  hommes.  Si  en  a-t-il  au- 
cunes qui  font  fî  mal  advifées,  ou  pluftoft  for- 
cenées ou  tranfportées  d'amour,  que, fans  que  les. 
hommes  lés  accufént ,  d'elles-me(me5  fe  defcrient. 
comme  il  n^  a  pas  long-temps ,  uiie  très-belle 
&  très-honneftè  Dame.,  &  de 'bonne  part,  de 
Liquelfë  un  grand  Seigneur  eftant  devenu  fort, 
amoureux  ,  &  puis  aprèis  en  joiiiflant ,  &  luy 
ayant  donné  un.  très-beau  &  riche  bracelet,  où 
lai  &  ,  elle  eftoient  très-bien  portraits ,  elle  fut 
(i-  mal-advifèe   de  le  porter  ordinakement.  fur 

£jn  bras,  tout  nud  par-deffus  le  coude  \  mais  ua 
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joue  (on  mary  eltant  couché  avec  elle ,  par  os 
il  le  trouva  &  le  vififta  ,  &  U-deflus>  trouva 
fttbjet  de  s*en  défaire  par  la  violence  de  la  more 
Quelle  mal-advtfée  fenime  ! 

J  ay  connu  d*autresfois  un  très  -*  gfend  Prince 
Souverain ,  lequel  ayant  gardé  une  maiftreflè  des 
plus  belles  de  la  Cour ,  lefpace  de  trois  ans  »au  bout 
defquels  il  luy  fallut  faire  un  voyage  pour  quel- 
'que  conqueile^  avant  qu'y  aller, /il  vint  tout-à- 
coup  très-amoureux  d'une  très-belle  Frinceflè  s'il 
en  fut  oncques  :  &  pour  luy  monftrer  qull  avoir 
quitté  f  on  ancienne  maiftreflè  pour  elle ,  &  la  vou- 
loir du  tout  honorer  &  fervir,  fuis  plus  (e  fou- 
cier  de  la  mémoire  de  l'autre ,  il  lui  donna  ,  avant 
partir,  toutes  les  faveurs,. joyaux,  bagues,  portraits, 
bracelets ,  &  toutes  gentillefTes  que  l'ancienne  luy 
avoir  données,  dont  aucunes  eftant  veues  &apper- 
çeues  d'elle  ^  elle  en  cuida  crever  dé  defpir ,  non 
pourtant  fans  le  taire  j  mais  en  fe  fcandalifant ,  fut 
contente  de  fcandalifer  l'autre.  Je  croys  que /i  cette 
Princefle  ne  fuft  morte  par  après ^  le  Prince  au 
retour  de  fon  voyage  l'euft  efpoufée. 

J  ay  connu  un  autre  Prince  ,  mais  non  fi 
grand  (  a  ) ,  lequel  durant  fes  premières  nopces  & 
viduité,  vint  à  aimer  une  fort  belle  Se  honnefte 

(a)  Baylc,  pag.  1814  de  fon  D/^.  critîq^,  trouve  ici 
rhiftoire  des  amours  du  Prince  de  Condé  &  de  la  belle 
XimeuiL 
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Damolfelle  de  par  le^  monde  à  qui  il  fît  »  durant  ; 
leurs  amours  &  foulas,  de  fore  beaux  préfents  de 
carcans,  de  bagues  &  pierreries,  &  force  autres 
belles  hardes ,  dont,  entr'autres ,  il  y  avoic  un  fort 
beau  &  riche  miroir  où  eftoit  fa  peinture.  Or,  le 
Prince  vint  à  efpoufer  une  forf  belle  &  bonnette 
Princcflè  de  par  le  monde ,  qui  lui  fit  perdre  fe 
gouft  de  fa  première  maiftrefle ,  encore  qu'elles  ne 
deufTent  rien  ^'une  à  l'autre  de  la  beaucév  Cette 
Princeflè  foUicita  &  perfuada  tant  Monfi«ur  fon 
mary ,  qu'il  envoya  demander  à  fa  première  maif- 
treffe  tout  ce  qu'il  luy  avoit  jamais  donné  de  plus 
exquis  8c  de  plus  beau«  Cette  Dame  en  eut  un 
grand  crevecœurj  mais  pourtant,  elle  avoit  le 
cœur  fi  grand  Se  fi  haut  y  encore  qu'elle  ne  fiift^  ' 
point  Princeflè ,  mais  pourtant  d'une  desmeilleures 
maifons  de  France,  qu'elle  luy  renvoya  tout  le 
plus  beau  8c  le  plus  exquis ,  où  eftoit  un  beau 
miroir  avec  la  peinture  dudit  Prince  y  mais  avant» 
pour  le  mieux  décorer,  elle  prit  une  plume  &  diS 
l'encre ,  &  luy  ficha  dedans  des  cornes  au  beau 
mitan  du  front;  &  délivrant  le  tout  au  Gentil-* 
homme  y  luy  dit  :  Tenc^  y  mon  àmyy  porter  ccia 
à  vojlre  maijire  y  &  que  je  luy  envoyé  tout  aiqfi 
quil  me  le  donna  ;  &  que  je  ne  luy  ay  rien  ojlé 
ny  adjoujlé  y  fi  ce  n'efi  que  de  luy^mefme  il  y  ait 
adjouté  quelque  chofe  du  depuis  y  &  dites  à  cette 
telle  Princejfe  fa  femme  y  qui  l'a  tant  fôUicité  à 
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me  demander  ce  qu'il  m'tl  donnée  que  fi  un  S^^ 
gneur  de  par  le  monde ,  le  nommant  par  fon  aoq^  > 
comme  je  fçay  )  en  eufifait  de  mefme  à  fa  merc  j 
&  luy  eufi  répété  &  qfté  ce  qu'il  luy  ayoit  donné 
pour  coucher  fouxent  avec  elle  y  par  fon  pardon 
d* amourettes  &  jouijfançej  qu'elle  fejroit  auffi  pou* 
vre  d'affiquets  &  pierreries  ^  que  Damoifelle  de  la 
Cour;  &  quç  fa  tejle  ^  qui  en  eft  fi  fort  chargée,  ^ 
aux  defpens  d'un  tel  Seigneur^  &  <j^  devant  de  fa 
mcrcj  que  maintenant  elleferoit  dans  les  jardins 
à  cueillir  des  fleurs  pour  s'en  accommoder  ^  au- 
lieu  de  ces  pierreries  :  or  ^  qu'elle  en  fajfe  de^s 
pafie^  &l  des  chevilles  y  je  les  lui  quiue*  Qus,  a 
corinu  cette  damoifellç-là ,,  jiigeroit  bien  quellje 
^voit  fait  ce  coup ,  &  aipfi  elle-même  me  Ta 
raconté  \  c^r  ellQ  étoic  trçs  libre  en  paroles^  maî^ 
pour^nt  elle  s'en  cuida  trouver  mal  ^  tant  du  mary 
^ue  de  la  femmç ,  pour  fe  fençîr  abifii  defcriéç  \  à 
quoy  on  luy  donna  blafme,  difant  que  c'eftoit  fa 
Çuice ,  pour  voir  ainfi  defpité  &  défeipéné  cette 
pauvrç  DamCj^  qui  avoit  fort  bien  gagné  tels  pié- 
fenjcs  par  la  fueur  de  fon  corps^ 

Cettç  Damoifellç,  pour  êtrel'unç  des  belles 
&  agréablçs  de  (on  temps ^ npnobftant  labandoij 
qu'elle  avoit  f^it  de  fon,  corp$  à  ce  Prince  j^ne  laiif^ 
\  troiiver  un  party  d'un  très-ricbç  homme,  piai# 
Opn  feniblable  dç  maifon  ;  fi^bien  que  fc  venanjc 
à  fçproçhçr  l  ^Q  à  i'auçre  )^^  i^cm^çur^   qu'ijs; 
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S^^ftoîent  faits  de  s  eftre  entî?e-marie2&,  elle>  qui 
eftolc  d'un  fi  grand  lieu ,  de  la  voir  efpoufé ,  il 
luy  fit  refponfis  :  Et  moy ,  j^ay  fait  plus  pour 
vous  5  que  vous  pour  moy  ;  car  je  me  fuis  désho- 
noré pour  vous  remettre  votre  honneur;  voulant 
inférer  par-là  que  >  puis  qu'elle  Tavoit  perdu 
^ant  fille ,  il  le  luy^  avoît  remis ,  l'ayant  prifé 
pour  femme. 

J'ay  quy  conter ,  &  le  tiens  de  bon  Keu ,  que 
lors  que  le  Roy  François  Premier  eut  laifle  Ma- 
dame de  Chafteau-rBriand ,  fa  maîtrefle  fort  favo- 
rite ,  pour  prendre  Mad^ame  d'Eftampes ,  eilant 
fille  appellée  Helly  y  que  Madame  la  Régente 
avoit  prife  avec  elle  pour  l'une  de  fes  filles,  & 
la  produifit  au  Roy  François  à  fon  retour  d'Ef-r 
pagne  à  Bourdeaux ,  laquelle  il  prit  pour  fa  ^laif^- 
trefie.,  &  laifià  Madame  de  Chafteau  •*  Briand , 
ainfi  q^u'un  cloud  chafle  l'autre }  Madame  d'Ef- 
tampes pria  le  Roy  de  retirer  de  ladite  Dame  de 
Çhaftçau-Briand  tous  les  plus  beaux  joyaux  qu'il 
luy  ayov  donne;^  ;  non  pour  le  prix  &  la  valeur  3^ 
car  pour  lors  les  pierrçriesi  n'avoient  la  vog-uô 
qu  elles  ont  eu  depuis  y  mais  pour  l'amour  des. 
belles  devifes  qui  eftoient  inifes  ;  engravées  ôc 
empreintes  jJefquellesb  Reyne  de  Navarre  fa 
fœur  avoir  faites  &  cotppi^fées  :  car  elle  eftoit  très-^. 
bonne  maiftrefie. 

Lç  Ç.Qy  Fançois  luy  accorda  fa  prière ,  &  luy- 


ptomic  qu'il  le  fenHC  ;  ce  qn'H  fit  :  &  pour  ce  ; 
«yanc  envoyé  on  Gentilhomme  vers  elle  pour  les 
lay  demander»  elle  fie  de  la  malade  (or  le  coi^» 
&  remit  au  Gentilhomme  dans  crois  jours  i 
.  venir ,  &  qu'il  auroit  ce  qu  il  demandotc  Cepen- 
dant de  defpit  »  elle  envoya  quérir  un  orfevre  » 
&  lui  fit  fondre  tous  les  joyaux ,  (ans  avoir  ref- 
peft  ny  acception  des  belles  devifes  qui  y  eftoient 
engravées  :  &  après  le  Gentilhomme  tourné  5  elle 
luy  donna  tons  les  joyaux  converôs  &  contour- 
nez en  lingots  d  or.  Alle^ ,  dit-elle ,  /orrq  cela 
au  Roy  ,  &  ditts-luy  que  puis  qu'il  luy  a  plu  me 
révoquer  ce  qu'il  m'avait  donné  fi  libéralement  ^ 
que  je  le  luy  rends  &  renvoyé  en  lingots  d* or.  Quant 
aux  devifes  j  je  les  ay  fi^bien  empreintes  &  colr 
loquets  en  ma  penfée^  &  les  y  tiens  fi  chères  , 
que  je  n*ay  peu  permettre  que  perfiynne  en  difpo^ 
fafi  &  joiiifi*^  &  en  eufi  du  plaifir  que  mcy^ 
mefme. 

Quand  le  Roy  eut  reçeu  le  tout ,  8c  lingots  & 
propos  de  cette  Dame ,  il  ne  dit  autre  cliofe ,  fi^ 
non  :  Retoume:^^  &  rende^-^luy  le  tout.  Ce  que  j'en 
faifoisj  ce  n'efioit  point  pour  la  valeur  y  {car  je 
luy  eujfe  rendu  deux  fois  plus  j  )  mais  pour  l'amour 
des  devifes  ,  &  puis  quelle  les  a  fait ainfi perdre , 
je  ne  veux  point  de  l'or  ^  &  le  luy  renvoyé.  Elle 
a  montré  en  cela  plus  de  courage  &  générofité  que 
je  n'euffe  penfé  provenir  d'une  femme.  Un  ccrur 
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3e  femme  généceufe  »  dépité  &  ainfî  dédaigné  , 
£aic  de  grandes  chofes. 

Ces  Princes ,  qui  font  ces  révocations  dé  pré- 
sents ,  ne  font  pas  comme  fit  une  fois  Madame 
de  Nevers ,  de  la  maifon  de  Bourbon ,  fille  de 
Monfieur  de  Montpenfier,  qui  a  efté  dans  fon 
temps  une  très-fage ,  très-vertueufe  &  belle  Prin- 
ceffe ,  &  pour  telle  tenue  en  France  &  en  Efpagne  > 
où  elle  avoir  efté  nourrie  quelque  temps  avec  la 
Reyne  Elifabeth  de  France ,  eftant  fa  coupiere  , 
luy  donnant  à  boire,  d'autant  que  la  Reyne  el^oit 
fervie  dé  fes  Dames  &  filles  j  &  chacune  avoit 
{on  eftat,  comme  nous  autres  Gentilshommes  à 
Tentour  de  nos  Roys.  Cette  Princeflfe  fut  ma- 
riée avec  1^  Comte  d'Eu ,  fils  aifné  de  Monfieur 
de  Nevers ,  elle  digne  de  l^^iy,  &  luy  très-digne 
d'elle  :  car  c'eftoit   un  des  beaux^  &  agréables 
Princes  de  fon  temps  j  &  pour  ce ,  il  fut  aimé 
&  recherché  des  belles  &  bonnettes  de  la  Cour  > 
&  entr'autres  d'une  qui  eftoit  telle ,  &  avec  ce 
très-accorte  &  très-habile.  Il  advint  qu'il  prit  un 
jour  a  fa  femme  une  bague  à  ïoïi  doigt,  d'un 
diamant  de  quinze  cent  à  deur  mille  efcus  ,  que 
la  Reyne  d'Efpagne  luy  avoit  donné  à  fon  dcfpart. 
Ce  Prince ,  voyant  que  fa  maiftrefle  la  luy  loiioir 
fort,  &  monftroit  envie  de  la  vouloir  ,  luy ,  qui 
eftoit  très-magnanime  &  libéral ,  la  luy  donna 
librement ,  luy  faifant  accroire  qu'il  l'avoit  gagnée 
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a  la  paulme  :elk  ne  k  refufa  point ,  Se  la  prie  fort . 
privément ,  &  »  pour  lamoar  de  hiy,  la  portoit 
cousjours  au  doigt.  Si-bien  que  Madame  de  Ne- 
vers  ,  (  à  qui  Monfieur  fon  mary  avoic  fait  accroire 
qu'il  l*avoic  perdue  à  la  paulme ,  ou  bien  qu'elle 
demeuroic  en  gage  ) ,  vint  à  voir  la  bague  entre 
}es  mains  de  cette  Damoifelle,  quelle  fçavoîr 
bien  eftre  maiftrefle  de  fon  mary.  Elle  fut  (i  fage 
&  f\  fort  commandante  à  foy  >  que  changeant  tout 
doucement  de  couleur ,  &  rongeant  de  defpir , 
fans  fake  autre  femblant ,  tourna  la  tefte  de  Pautre 
cofté ,  &  jamais  n^n  fonna  mot  à  fon  mary  ,  njr 
à  fa  maiftreffè.  En  quoy  elle  fut  fort  à  iouer ,  pour 
ne  contrefaire  de  Taccariaftre,  &  fe  courroucer, 
6c  fcandalifer  la  Damoifelle  ;  comme  plufîeurs 
autres  que  je  fçay ,  qui  en  euffeiit  donné  plaiiîr 
à  la  compagnie,  &  occafion  d'en  caufer  &  eil^ 
snefdire. 

Voilà  comment  la  modeftie  en  telles  cbofes  efr 

« 

fort  néceflTaire  &  très-bonne,  &  auffi  qu'il  y  a  là 
de  l'heur  &  du  malheur ,  auflî-bien  qu'ailleurs  : 
car  tellesDamesy  a-t-ilqui  ne fçauroient marcher^ 
ny  broncher  le  moins  du  nwnde  fur  leur  honneur^ 
ic  en  tafter  feukmen!  d'un,  petit  bout  du-  doigt , 
que  les  voilà  aufli-toft  defcriées,  divulguées.  Se 
pafquinées  par-tout. 

D'autres  y  a  t-il ,  qui  à  pleines  voiles  voguenr 
dan^,  la  mer  &  dguces  eaux  de  Vénus,  à-  corps- 
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nuds  &  eftendus,  y  nagent  à  nages  eftendiies,  &: 
y  folaftrent  leurs  corps ,  &  voyagent  vers  Cyprd 
au  Temple  de  Vénus  &  ks  jardins,  &  s'y  délec* 
tent  comme  il  leur  plaift  :  au  diable  fi  Ion  parlô 
d'elles,  nyplus  ny  moins  que  fi  jamais  elles  n  euf- 
fent  efté  nées.  Ainfi  la  fortune  favorife  les  unes , 
&  défavorife  les  autres  en  mefdifànce;  comme 
j'en  ay  yeu  plufieurs  en  mon  temps ,-  &  y  en  a 
encore. 

Du  temps  du  feu  Roy  Charles  IX,  fut  fait  un 
pafquin  à  Fontainebleau ,  fo]#vilain  &  fcandaleux, 
où  il  n  efpargnoit  pas  les  Princefles  &  les  plus 
grandes  Dames,  ny  autres.  Que  fi  Ton  euft  fçeu 
au  vray  l'auteur,  il  s'en  fuft  trouvé  trèç-mal. 

A  Blois ,  lors  que  le  mariage  de  la  Reyne  de 
Navarre  fut  accordé  avec  le  Roy  fon  mary,  il 
s^vi  fît  un  autre,  auffi  fort  fcandaleux,  dontre 
une  très-grande  Dame,  dont  on  ne  put  fçavoir 
l'auteur  i  mais  bien  y  eut-t-il  de  braves  &  gallants 
Gentilshommes ,  qui  y  eftoient  compris ,  qi^i  bra- 
vèrent fort,  &  donnèrent  force  démentis^en  lair. 
Tant  d'autres  fe  font  faits ,  qu'on  ne  voyoit  autre 
ehofe,  ny  de.  ce  règne,  ny  de  celuy  du  Roy 
Henry  III ,  dont  entr'autres  fut  fait  un  fort  fcan- 
daleux ,  en  forme  d'une  chanfon ,  &  fur  le  chant 
d'une  courante,  qui  fe  danfoit  pour  lors  à  la  Cour, 
&  pour  ce  fe  chanta  entre  les  pages  &  laquais  eo 
bafle  &  haute  note. 
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De  ce  temps  du  Hoy  Henry  III  fut  bien  pis 
fait  ;  car  un' Gentil  homme  j  que  j*ay  ouy  nommer 
&  connu ,  fît  un  jour  préfent  à  fa  maiftrenè  d'un 
livre  de  peintures,  où  il  y  avoir  trente-deux  Da- 
mes, grandes  &  moyennes  de  la  Cour  j  peintes 
au  naturel ,  couchéâs  &  fe  joUant  avec  leurs  fer^ 
viteurs  peints  de  mefme  &  au  naïf.  Telle  y  avoir- 
il ,  qui  avoir  deux  ou  trois  ferviteurs,  relie  plus,; 
telle  moins  :  &  ces  trente-deux  Dames  rcpréfen* 
toient  plus  defepr-vingr  figures  de  celles  de  TAre- 
tin  coures  diverfes.  ftes  perfonnages  efl»ienr  fî- 
bien  repréfehrcs,  &  au  narurel  •  qu'il  fembloit 
qu'ils  parlaflenr  &  le  fiflenr  les  unes  déshabillées 
t&  nues  )  &  les  aurres  veftues  j  arec  mefmes  robbes  , 
coëfFures ,  parements  &  habillements  qu'elles  por- 
toienr ,  &  qu'on  les  voyoit  quelquesfbîs.  Les  hom- 
mes tout  de  mefme.  Bref,  ce  livre  fut  Ci  curieu* 
fement  peinr  Ôc  fait,  qu'il  n'y  avoir  rien  que  dire  : 
auffi  avoir-il  coufté  huit  à  neuf  cent  efcus>  &  eftoir 
tout  enluminé. 

Cette  Dame  le  prefta  &  monftra  un  jour  à 
une  autre  Dame ,  fienne  compagne  &  grande 
amie ,  laquelle  eïiôit  fort  aimée  &  fort  familière 
d'une  grande  Dame  qui  eftoir.  dans  le  livre  des 
plus  avant  &  au  plus  haur  degré,  ainfi  que  bien 
luy  apparrenoir,  luy  en  tir  cas.  Elle,  qui  eftoit 
curîeufe  du  tout ,  voulut  voir,  avec  une  grande 
Dame  fa  coutine  i  qu'elle  aimoit  fbrr,  laquelle 
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VaViût  Conviée  au  feftin  de  cette  veuë ,  &  qui 
«ftoit  auffi  de  la  peinture  du  livre  comme  d  autres^ 
La  vifite  en  fut  faite  curieufement ,  &  avec 
grande  peine  »  de  feuillet  à  feuillet,  fans  en  paflec 
un  à  la  légère.  Si-bien  qu  elles  y  confumerent 
^ux  bonnes  heures  de  l'après-difnée.  Elles,  au* 
lieu  de  s  en  eftômaquer  ôc  de  s'^n  fafcher,  ce  fut 
à  eUes  à  eji  rire ,  &  de  les  admirer ,  &  de  les 
fixement  confîdérer ,  &  fe  ravir  tellement  en 
leurs  i£ns  fenfuels  &  lubriques  ^  qu  elles  s'entre* 
mirent  à  s'entre-baiïet  à  la  colombine ,  &  à  s«ntre* 
^mbràlTer ,  ôc  paMer  plus  outre  \  car  elles  avoient 
lentrVIIes  deux  accoutumé  ce  jeu  très-bien. 

Ces  deux»  Daines  furent  plus  hardies  Se  vail* 
lames  &  conftantes  qu'une  qu'on  m'a  dit,  qui 
voyant  un  jour  ce  mefme  livre  avec  deux  autres^ 
tle  fes  amyes ,  elle-l^uc  fi  ravie  ,  &  entra  en  tel  ex- 
tafe  d^amour  &  d'ardent  defir ,  à  l'imitation  de  ces^ 
lafcives  peintures^  qu'elle  ne  put  voir  qu  au  qua* 
triefme  feuillet ,  &a«  c'inquiefme  elle  tomba  éva- 
noiiie.  Voilà  un  terrible  évanoiiiflêment  bien  con- 
traire à  celuy  d'0£lavia>  fçsur  de  Céfar  Augufte , 
laquelle  oyaiit  un  jour ^  réciter  à  Virgile  les  trois 
vers  qu'il  avoir  hits  de  fon  fils  Mârcellus  mort , 
dontielle:  luy  en  donna  trois  mille  efoiis|)6unes 
trois;  feiilemeuit ,  s'évanoiiit  incontinent.  Que  c'eit 
^ue  d'amour ,  &•  d^une^^4$tè  forte  ! 

J'ayouy  contèt,À^lot$t-y4tois  à  la  Cour ,  qu'uiï 
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grand  Prince  de  par  le  monde,  vieux  &  £on  âgé  i 
&  qui ,  depuis  fa  femme  perdue ,  s*e(loic  fort  cou- 
tinemmenc  porté  en  veufvage ,  comme  fa  grande 
profellion  de  faiuteté  le  porcoit  y  il  voulut  revoler 
en  fécondes  nopces  avec  une  très-belle ,  vertucufe 
&  jeune  Princefle»  Et  d'autant  que  depuis  dix  ans 
qu'il  a  voit  efté  veuf,  &  n'avoit  touché  à  fermne , 
&  craignant  d'en  avoir  oublié  l'ulage ,  (  comme  fi 
c  cftoit  un  art  qui  s'oublie  )  &  de  recevoir  un  afironc 
la  première  nuit  de  fes  nopces,  &  ne  £dre  rien  qui 
valuft ,  pour  ce  il  fe  voulut  eflàyer,  &  par  argent 
fit  gagner  une  belle  jeune  fille  pucelle ,  comme  la 
femme  qu'il  dévoie  époufer  :  encore  dit-on  qu'il  la 
fit  choifir ,  qu'elle  refTembiaft  un  peu  des  tcaits 
dtv  vifage  de  fa  femme  future*  La  fortune  fut  fi 
bonne  pour  luy ,  qu'ii  monftra  n'avoir  point  oublié 
encore  fes  vieilles  leçons,  &  fon  eflai  luy  fut  fi 
heureux,  que ,  hardy  &  joyeux,  il  alla  à  Tafiauc 
du  fort  de  fa  femme,  dont  il  en  remporta  bonne 
viâroire  &  réputation.  Cet  efiay  fut  plus  heureux 
que  celuy  d*un  Gentilhomme  que  j'ay  ouy  nom- 
mer ,  lequel  eftant  fort  jei^ne  Se  nigault ,  pourtant 
fon  père  le  voulut  marier.  Il  voulut  premièrement 
faire  l'eflay ,  poiit  favoir  s'il  feroit  gentil  compa- 
gnon avec  fa  femme  y  de  pour  ce,  quelques  mois 

\  avant ,  il  recouvra  quelque  fille  de  joie  belle.,  qu'il 

fdifoit  venir  toutes  le^f^rës-dinées  dans  lagarefne 

,'•  de  fon  pcre^j^^c^r  ç'eftoit  eji.  efté,,&  là  il ^'ébaudif- 

:,  » ..  foiC 
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1m  êc  le  rigduloic  fous  'k  f  mifcbeur  <fes  ^Àteg 
Veirds  &  d'une  fontaine  ^  avec  fa  Pâmai  (elle  ^  qa  4 
Ëâfoit  lage  i  -de  fa^n  qu'il  ^e  'Craîgnoit  nul  homf^ 
me  pour  faire  cette  dîancrerîe  a  fa  femme»  Mais  !te 
fis  fat  9  que  le  ifotr  des  nopces  ^  venant  à  joindre 
fa  femme  ^  il  tie  put  rien  faire.  Qui  f ifc  esbahy  ?  cfe 
fut  luy  ^  &  maugréer  fa  maudite  pièce  traiftrefle  > 
4gui  lujr  avoit  fakly  feu,  enfembie  le  lieu  où  il  tf* 
toit  ^  puis  prenant  courage ,  il  dit  à  fa  fei^^me  % 
èlamy  yjt  ntj^ay  €€  que  veut  dire  cecy  ;  car  toii$ 
ces  jours  j^ay  fai$  rage  à  4a  garefiîe  à  rtoa  pere^; 
êc  luycompcafes  vaillances.  Dormons  ^&  j'enfuis 
d'avis  ;  demain  après  dtfnerje  vous  y  mener ày  j  & 
vous  verr^  auttejeu.  Ce  qu'il  fit  •  &  fa  femm« 
^ei|  trouva  ^n  ^  donc  depuis  à  la\^r  courut  fe 
-jto^v^^riiÀe  c  Si  j€  'votis  ienois  à  ia  garefne  A  mon 
fert  >  véus  venri4i[  ce  ^ue  je  /fautois  faire*  Penfe« 
que  le  Dieu  des  jardins,  Me(Ier  Priapus,  les 
Faunes  9c  les  Satyres  paillards  qui  préfident  aux 
4>ots,  affiftent4à aux  bons  Compagnons,  &  leur  fa* 
Yorjfent  leurs  faits  &  exécutions.  Tous  eflàis  pour* 
tant  ne  font  pas  pareHs ,  ny  ne  portent  pas  coup 
toujours  y  car  pour  Tamour  >  j'y  en  ay  veu  8c  ouy 
^e  plusieurs  bons  champions  s  eftre  faillis  à  re^* 
corder  leurs  leçons  ,  ^  recoller  leurs  témoins , 
quand  ils  venoient  à  la  grande  efcole«  Car  les  uns, 
•au  font  trop  ardents  Se  fraids ,  ainii  que  telles  iiti« 
Tcm^LXfr  Hk 
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meurs  de  glace  &  de  chaud  »  les  y  furprend  couc« 
i  coup  :  les  autres,  ou  font  perdus  en  exrafes  d'un 
il  fouverain  bien  encre  leurs  bras.  Autres  viennent 
appréhennfstles  autres  tout  à  trac  viennent  flacqs, 
qu'ils  ne  fçauroient  qu'en  dire  la  caufe.  Autres 
tout  de  vray  ont  Telguillette  nouée.  Bref,  il  y  a 
tant  d'inconvéniens  inopinés  »  qui  la-deflus  arri- 
vent i  l'improvifte,  que  H  je  les  voulob  raconter  ^ 
je  n'aurois  fait  de  long^cemps  ;  je  m'en  rapporte  à 
pluHeurs  gens  mariés  &  autres  adventuriers  d'à- 
mour  )  qui  en  fçauroient  plus  dire  cent  fois  que 
moy.Tels  efiais  font  bons  pour  les  hommes,  mais 
non  pour  les  femmes  ;  ainfi  que  j  ay  ouy  conrer 
d'une  mère  &  Dame  de  qualité ,  U<\ueUe  tenant 
une  fille  trâk>cnere  qu'elle  avoir  &  unique»  l'ayant 
comp.romife  d  un  honnefte  Gentilhomme  en  ma- 
riage \  avant  que  de  l'y  faire  entrer,  &  craignant 
qu'elle  ne  penft  foufFrir  ce  premier  6c  dur  effort, 
i  quoy  on  difoitle  GentiUhomme  eftre  très-rude 
,6c  fort  proportionné,  elle  la  fit  eilàyer  première- 
ment par  un  jeune  page,  qu'elle  avoir  afièz  gran- 
.det,  une  .douzaine  de  fois:  difant  qu'il  n'y  avoic 
.que  lapremierç  ouverture  fafcheufe  à  faire,  & 
que ,  fe  faifant  un  peu  douce  &  perite  au  com- 
mencement, qu'elle  endureroit  la  grande  plus  ai- 
fément  j  comme  il  advint ,  &  qu'il  y  peut  avoir  de 
lappareuce.  Cet  eilày  eft  encore  plus  honnefte  & 
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tnoids  fcândaleux  qu  un  qui  me  fat  dit  une  fô» 
en  Italie ,  d'un  père  qui  avait  marié  fon  fils ,  qui 
eftoit  encore  un  jeune  fot,  avec  une  fort  belle  fille,  ., 
à  laquelle,  tant  fat  qu  il  eftoit,  il  n  avcÂtrien  pufaife 
ny  la  première ,  ny  la  féconde  nuit  de  fes  nopces  ; 
&  Comme  il  eut  demandé  8c  au  fils  &  à  la  nore  (a), 
comme  ils  fe  ttoavoient  en  mariage,  &  s'ils  avoient 
triomphé  ?  Ils  xefpondirent  Tun  &  l'autre  Nient€. 
A  ^uoyy  a-t*il  tenuj  demanda  à  fon  fils  ?  Il  ref*- 
pondit  tout  follement,  qu'il  ne  fçavoit  comment 
il  falloit  faire.  Sur  quoy  il  prit  fon  fils  par  une 
main ,  &  la  nore  par  une  autre ,  Se  les  mena  tous 
deux  en  une  chambre  ,&  ieur  dît  :  Or^je  vous 
veux  donc  monfirer  comme  il  faut  faire.  Et  fit  coUr 
cher  fa  nore  fur  un  bout  de  lit ,  &  luy  fiiit  bien 
eflatgir  les  jambes ,  &  puis  dit  à  fon  fils  :  Or  voys 
comment  je  fais  :  Se  dit  à  fa  nore  •  Ne  bouge^  ;  non 
importe  y  il  n^y  a  point  de  mal.  Et  en  mettant  fon 
membre  bien  arboré  dedans,,  dit:  Advife  bien 
comme  je  fais  &  comme  je  dis.  Dentrofuero  ^  den^ 
trofuero  ;  Se  répliqua  fouvent  ces  deux  mots,  en 
s'advançaht  dedans,  &  reculant,  non  pourtant 
tout  dehors.  Et  ainfi,  après  ces  fréquentes  agita* 
tions  &  paroles ,  Dentro  Se  fuero  ,  quand  ce  vint 
à  la  confommation ,  il  fe  mit  â  dire  brufquement 
Se  vifte  :  Dèntro  j  dentro  y  dentro  j  dentro  ;  jufqu'i 


(a)  Vieux  mot  qui  figoifie  bni« 
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j^     Qu'il  Nf  f  A«Tf  Afll^«.ftélJ>f t  DaMESÎ 

aaaii)ett  i  ^  ??/?  j  l?a«e)^  >  9»  «!«  ^^  ^  de  la 
*  !j|i^,ou,|!«Wtf,piieuîcaifpdeUfinc,s'en.tro9Vji 

«è$-bio  jxïut  <»  c^w ,  voife  jwiw  dauttes  (|u^ 

luy  .dojfiH» Ip  ils,  4ç Iç {¥«!  *  Ç9«»  pofl^  po» 

voulut  pjis  fWf«^e  i  .4ewy>^  ^  mpitJé»  «»» 
ï  ^eé^,  A#  PWJ»  teS9«»  «^  Vî''^  ^  «W^ 
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Dafnesdemeurjiçs  àî^fi  ^fyanojHr/^  &p^pxé^,.et 
.  taof  ^  ces  dosx^alxerçf  cle  plaiûr  i  x^m  ^e^  ^é- 
Uxçpc  pourtant  retourpoient  à  foy-mefinesi  que 
plufiçius^  quand  elles  font-là,  ellçss'écrieQt  :  Ul-- 
lasljemcrMurs!  ^e  ffçy  qup  cetce  fnon  kw  6& 

cjcès-douce. 

Il  y  ei>  a  d'autres  qui  çontouru/çnj:  )^  ye w  en  la 
.tefte,  pour  telle  déleûation,  cgmme Celles  dé- 
voient mottât  de  la  grande  mort,  ^  fe  l^iflent  aller 
comme  du  tout  immobiles  &  infipnfiHe^. 

D'autres  ay- je  ouy  dite ,  qjii  roidilTent  &  tendent 

-fi  violemment  leurs  nerfs,  arteces  &  membres , 

qu'ils  engendrent  la  goiite-rrampe  j  comme  d- UM 

'     (a)  Brantôme  ne  pouvoit  mieux  couronner  J'ccuTtc  que 
«ai  le  récit  de  cet  incefte. 


r 
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^uefay  ouydire,  qu'elle  y  cftdîtTi  fùjëtté ,  t^tiéftë 
n>  poUvoitremédicr. 

D*àucres^  font  péter  leutsos',  cJommié  fi  où'  lé^ùï' 
réhabrlloic  db  quelque  rotnpute.  J*ay  duy  pirfeV 
d*uné,  à  propos  ^e  ces  efvatnouiil^nient^  ,^ii'afai'{|^ 
que  fon  atnouteux  la  mknîpit  defRis'un  c6fFréV<^ïi1i^ 
quaiïd-cé  fat  à  la  dbace  fin ,  elle  fe  pafm^'dé  téAif 
£içon ,  qu'elle  fe  laiffa  tomber  derrière  fe  cofflre",  i 
fànibés  ribâudaînës,  &Vèrigàgëa  tellement  entre  fe 
eôffiré  &la'tapi(ïerié  de  lalrturâîlîe ,  qu'ainlî<Ju*elle* 
^etfbrçoît  à  s'en  dégager,  Ô^que  fon  amy  luy  ai^-' 
dok,  entra  quelque  compagnie  qui  hc  futprit  fai- 
iantaînfî  Tarbrè  fourchu, qur eut  loifir  de  Voir iin 
peu  de  ce  qu'elle  porton,  qui  eftoit  tout  trèsrbeau' 
pourtant  ;  &  fut  à  elle  à  couvrir'  le  fait ,  en  difant' 
^u*an  tel  l'avoit  poufleé  en  fe  jouant  ainfi ,  derrière' 
le  cofk^  yôc  (fire  par  beau  femUant  que  jamais  ilà 
taytaeroiti 

Cette  Dame  courut  bien  plus  grande  fortune' 
qu*Uné  qttéj'ajr  ouy  dire ,  laquelle ,  ainfi  qtie  forf 
iîtiy  la'  tfehoît  émbraflSé  8c  iriveftle  fur  le  bôf d  du 
lit,  quand  ce  vint  filr  la  douce  fin  (Ju'i^eut  ache- 
féëy  &•  qûë  par  trop  il  s'eftenddJr ,  il  avoir  par  càsr 
d^^efearpins  neù^ ,  qui  avoienr  la  femelle  glif- 
Khtfe  ,v  8c  s^ppûyant  fur  dés  qilarreailir  çlowh&i 
dorit' la  chambre eftoir  pavée,  qui  font  fort  fub- 
jets*i*  faire* gfifïèr,  il' vînt  à:  fe  couler  &  gliflèr  fî 
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bien  »  uns  fe  pouvoir  anefter  »  que  du  poorpoinr 
qu'il  avoic  tout  recouvert  de  clinquant ,  il  enécor^ 
du  de  telle  façon  le  ventre  »  la  motte  »  le  cas  & 
les  cuiflès  de  fa  maiftrefle  »  que  vous  eoffiez  dit 
que  les  griffes  d'un  chat  y  avoient  paflë  ^  ce  qui 
cuifoit  fi  fort  à  la  Dame»  qu'elle  en  fit  un  grand 
ai  »  &  ne  s'en  peut  engacder:  mais  le  meilleur  fiit 
que  b  Dame ,  parce  que  c'eftoit  en  efié,  &  fiufoit 
grand  chaud  »  s'eftoit  mife  en  appareil  un  peu  plus 
lubrique  que  les  autres  fois }  car  elle  n  avoir  que 
(a  chemife  bien  blanche ,  &  un  nùnceau  de  (aria 
blanc  déifus  »  &  les  caleçons  à  part;  fi  bien  que  le 
G^nrilhomme,  après  avoir  fait  fa  gliffkde,  ût 
ptécifément  Tarreft  du  nez  »  de  la  bouche  &  du 
menton  fur  le  cas  de  fa  maiftreiTe,  quivenoit  &aif- 
çhement  d'eftre  barbouillé  de  fon  bouillon  >  que 
par  deux  fois  desjâ  il  luy  avoir  verfé  dedans,  ôc 
emply  fi  forr  »  qu'il  en  efbit  forty  &  regorgé  la 
moitié  fur  les  bords  %  dont  par  ainfi  fe  barbouilla 
Çc  nez  9  &  bouche  8c  mouftaches ,  que  vous  eoC* 
fiez  dit  qu'il  venoit  de  frais  de  favonner  fa  barbe  ^ 
dont  la  Dame ,  oubliant  fon  mal  &  fon  efgrati<* 
gneure>  s  en  mir  fi  fort  à  rire  ji  quelle  luy  dit;  yous 
cfies  un  HaufiU  ;  car  vous  aye^  bien  lavé  ^  rut-' 
toyd  vojlrc  barbe  ^  d'autre  chofe  pourtant  que  ite 
favo^  de  Naples^  La  Dame  en  fit  le  conte  à  une 
fienne  compagne  ^  âc  le  Gentilhomme  «  à  un  fièn 


compagnon.  Voila  comment  on  la  fçeu,  pour 
avoir  été  redit  à  d'aucAs;  car  le  conce  eftoic  boni . 
&  pcppre  à  faire  rire. 

Er  ne  faut  point  doaéer  que  cts  Dames ,  qaand 
elles  font  à  parc,  parmy  leurs  amies  plus  privées, 
qu'elles  ne  s'en  faflènt  des  contes  auflî  bons  que 
nous 'autres ,  &  ne  s'êntreHJifenc  leurs  amours  & 
leurs  tours  lespius  fecrets ,  &  puis  en  rient  à  pleine 
bouche,  &c  fe  mocquenr  de  leurs galknds-,  quand 
ils  font  quelque  faute ,  ou  quelquaébîon  de  rîféc 
&  moquerie. 

Et  fi  font  bien  mieux  ;  car  elles  fe  dérobent  les 
unes  les  autres  leurs  ferviteurs  î  n^jn  tant  quelques- 
fois  pour  l'amour^  mais  pour  en  tirer  d  eux  tous 
les  fecrets,  menées  &  folies  qu'ils  ont  faites  avec 
elles ,  &:  en  font  leut  profit,  foit  pour  en  attifer 
davantage  leurs  feux ,  fait  pour  vengeance ,  foie 
pour  s'en trefaire  la  guerre  les  unes  aux  autres  en 
leurs  privez  devis ,  quand  elles  font  enfemble. 

Un  pareil  livre  de  figures  à  ce  précédent,  que 
Je  viens,  de  dire,  fut  £iiti  Rome  ,  du  temps  dâ 
Pape  VI  dernier  mdrt  ,  alnfi  que  j'ay  dit  ail»» 
leurs  (a).  ,  *  ,    .       - 

Qt^  c'eft  alTe^;  fur  ce  folbjet  parlé..  Je  voudrov 
volontiers  de  bon  cœur ,.  que  plufieurs  langues  de 
noftre  France  fe  fulfent  corrigées  de  ces  mal-dires^ 

(a)a-dcirus,I>ifcoiusL   ... 
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4c  fi»  cpmpertaâànt  cémaieceltes  d^£%9gtie;ie^ 
qutUef  »  fur  la  vie»  vti)kmimt:  toucher  tant  ioic 
peu  rhonneur  des  Dames  de  grandeur  8c  téparat^ 
ttotu  Voire  Us  tes^h(HUKerlt  de  telle  façon  »  que  »  û 
ou  les:  rencontre  en^  quelque  Heu  que  ce  fixtt  »  que 
ion  crie  t;uit  foir  peu  ;  Lugar  à  Uts  Damas  (a)  i 
tout  le  monde  s'incline  à  leur  porter  tout  homieur 
&  révérence^  &  devant  elles  coûtes  infolences  font 
défendues  »  à  peine  de  la  yie. 

Quand  l'Impératrice  »  femme  de  TEmperetir 
Charles  V ,  fit  fon  entrée  à  Tolède  >  j  ay  ouy.  dire 
que  le.  Marquis  de^Y îllatie  »  l'un  des  grands  Sei« 
gneurs  d'£fpagne  »  pour  avoir  menacétm  Aigiùdîl 
qui  Favôit  pie0é  de  matcher  Se  s'advwcer ,  U  caida 
eftre  en  grande  peîne^  parce  que  cetce^  menace  €t 
£c  enlapiéfence  de  ladite  Impjératâeev&fi  c'euft 
efté  encelk  de  rEmp^eur^  jn'en  fuft  efté  fi  grand 
bruitr 

Le:  Duc  Féiîa  eflsmt  en  Flandres  »  &  les  Reynes 
^ÊUoiior  &  Marie,,  marchant  par  pays ,  &  leurs 
luîmes*  &  filles  ^ki^Sc*  luy  dbnt  piès^  de  fâ 
•ehaiftirefle ,  &  yendntàf prendre  quefticm'  contre 
un  autre  cavalier  Efpagnol ,  tous  deux  cuiderent 
^îdrr  leurs»  vies,  {dus  pour  avoir  fait  tel  fcan« 
^le  devant  les  Rey  i^e^  &  Impératrices  ^  que  pow 
.eoat-autre  fubjèt*^ 


V. 
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B'î  #€  o^  it  t   y  I  î       âf^ 

athfi:  que  IkReyneHabeHé  ^  Fïa^ee^  m^réltoir  pié 

laville^  s'il  ne  fe  fiift  jeccé  dans^aiieEgKIe,  qui  fetf 

»  de  fefugé'  MX'  ^vte^  malfieiitefcnt^  »  il'  euft 

«ffl-toft  efté'  ejpécuté  i  h  morr;-  &  il  luy  fiiflftè 

tfchàpper  defguifé,  fk  s'eitfuit  d'Êfp^e,  àkm 

il  en  a*  efté  toute  far  vie  banny  &  cortfmé  ett  lit 

plus  miférable  Hte^  de  toute  ritalie^,  qui  eft  LiK 

pary.  '      i 

-,   Les  boufFons  mefities^,  qui  ont  tout  privilège 

de  parler  y  s'ils  couchent  les  Dames,  en  paftiâênt , 

aînfi  qu'il  arriva  une  fois  i  un'  qurs^appelloit  Le** 

gat,  que fay  coiinui  Ua  jour,  nofl!reReyne*EK<' 

fabeth  de  France ,  ett  devîfaht  des  demeures  de 

Madrid  &  Vallàdolîd,  combien  elles  étoient  p4àJ- 

fentes  &  déleftàblès  ,  elle  dit  que  de  borï  cdsut 

die  vôudroit  que  ces-  xleux  places-  fiiflent  (rçw*» 

ches ,  qu'elle  en  pufl:  toucher  l'une  d'un  pied,  & 

l'aiutre' de  l'autre;  &  ce  difoit  en  eflargiflanr  fort 

lès  jambes.  Ledit  btfofôn  ,  qui  ouyt  cela,  dîr: 

ir  Et  moy,  je-vottdtois  eftreau  beau  mi  tan,  côtttùi 

jï'  carracoi:^)  AtS^urAto-^  pctfœ  thCarptf y ptctff^ 

1»  tar  lu  Roya  m  II  fot  bien*  fbîïbtté  k  la  cuifirte 

pour*  ces  paroles,  dont  pourtant  il  il'avoit  torrdfc 

iaire  te  fouhair  :  câf  cette  Reyne  eftoit  Tune  des 

lielles,  agrëabIes^&hdnneftès4>Âfail' jamais  ta 
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Eijpagne  »  &  valoic  bien  eftre  defitée  de  cène  fa<-' 
çon,  non  pas  de  luy,  mais  de  plus  honneftes  gens 
que  luy  cent  mille  fois* 

Je  peafe  que  ces  meflieurs  les  mefdiiants  & 
cauiancs  de$  Dames  »  voudroieoc  bien  avoir  & 
jouir  du  privilège  fie  de  la  liberté  qtvonc  les  ven* 
dangeurs  de  la  campagne  de  Naples  ,  au  temps 
^  vendange  y  aufquels  il  eft  permis ,  tant  qu'ils 
vendangent  »  de  dire  tous  les  maux  >  pouilles  & 
injures  à  tous  les  pafTants  qui  vont  ^  viennent 
fur  les  chemins /(i-bien  que  vous  les  verriez  crier 
Se  hurler  après  eux»  fans  en  efpargner  aucuns. 
Se  moyens  &  petits ,  de  quelque  eftar  qu'ils  foienr; 
êc  qui  eft  le  plaiûr  »  n  en  efpargnent  au(&  \e$  gran* 
.des  Dames  Ôc  Princeflès,  qui  quelles  foyent; 
ù  bien  que  de  mon  temps,  j*ay  ouy  dire  que  plu« 
iieurs  d*entre  elles ,  pour  en  avoir  le  plaidr ,  fe 
doiinoient  des  af&ires,   &  alloient  exprès  aux 
champs  ,  &  pa^Toient  par  les  chemins  pour  les 
ouyr  gafouiller ,  &  entendre  d'eux  mille  fallaude* 
ries  Se  paroles  lubriques  ,  qu'ils  leur  diCoient  & 
débagouloient ,  leur  faifant  la  guerre  de  leurs  pait- 
lardifes  &  lubricitez,  qu'elles  exerçoient  envers 
leurs  marys  &  leurs  fervireurs ,  jufques  à  leur 
reprocher  leurs  amours  &  habiracions  avec  leurs 
cochers,  pages,  laquais  6c  eftaSîers  qui  les  con^- , 
duifoient  ^  &  qui  plus  eft ,  leur  demandoient  li- 
brement la  courtoise  de  leur  compagnie  >  qu  iU 
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les  âilailleroîent  &  traiceroient  bien  mieux  que 
rous  autres ,  &  ce  4ifoiènr ,  en  franchiffanc  naïf- 
vemenc  8c  naturellement  le  mot ,  fans  autrement 
le  defguifen  Elles  en  eftoient  quittes  pour  ea 
rire  leur  faoul.  Se  en  paffer  leut  temps ,  &  ieuc 
en  &ire  rendre  refponfe  à  leurs  gens  qui  les  ac-i 
compagncient ,  ain(î  qu'il  eft  permis  d*en  rendre 
le  change.  Les  vendanges  faites,  ils  fefpnttre* 
ves  de  tfls  mots  fufques  à  l'autre  année  ,.  autre-f 
ment  en  feroient  recherchés  Se  punis. 

On  m'a  dit  que  cette  couftume  dure  encore  i 
que  beaucoup  dé  gens  en  France  voudrbienc  bien 
qu  elle  fuft  obfervée  en  toute  faifon  de  l'année  » 
pour  avoir  le  plaifir  de  leurs  mefdifances  en  toute 
feureté ,  qu'ils  aiment  tant. 

Or,  pour  faire  fin,  les  Dames  doivent  être 
lefpeâées  par  tout  le  monde;  leurs  amours  Se 
leurs  faveurs  tenues  fecretes.  C'eft  pourquoy  l'A-, 
retin  difoit,  que  quand  on  eftoit  à  ce  point,  les 
langues  que  ces  amants  Se  amantes  s'entredon- 
neht  les  uns  aux  autres,  n'eftoient  defdiées  tant 
pourfe  délefter,  ny  pour  le  plaifir  qu'on  y  pre- 
noit,  que  pour  s'entrelier  de  langues  enfemble; 
&  s'entre-faire  le  fignal  que  l'on  tienne  caché  le 
fecret  de  leurs  amours  :  mefme  qu'aucuns  lubri- 
ques &  paillards  marys  impradents  fk  trouvent  fi 
libres  &  débordez  en|>aroles,  que',  ne  fe  contenr- 
"aac  dç  paillardifbs^  Se  lafijvetez  tqitt'ilrxdomxet^. 
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lent  avec  leurs  femmes  >  les  déclarent  &  publient 
i*  leurs  compagnons,  8c  en  font  leurs  contes ^  fi 
bien  que  y^  connu  aucunes  fenimes  en  haïr  leurs 
«darys  de  mal  mortel' ,  &  fe  redcér  bien  fouvent 
i»$  plaifirs  qu'elles  leur  domioienc  pour  ce  fub-^ 
,  }0t,  ne  voulant  eftre  fcandaliféés ,  encore  que  ce 
foft  un  (ait  de  femme  à'  mary. 

Monfieur  du  Bellay,  le  poece ,  en-fes  tombeaux 
bltins  qu'il  a  compofe:^ ,.  qui  font  très-laisiux ,  en 
a  fait  un  d*un  chien ,  qui  me  fembie  qu'il  eft 
digne  d'eftre  mis  ici  y  car  il  eflr  fait  è  noftre  mar 
fiere ,  qui  dit  ainfi  : 

Latratu  farts  exceptî  ^tnutus  amantes. 
Sic  piacui  Domino  jj!e  piacui  DamiriA* 

G*eft-à-dire  :  Par  mon  japper jf'aychajfllleslanlûns; 
&^ pour  me  tenir  muetj  j^ ay  accueilly  ks  amants  : 
minjtyaypltu  à  mon  maître  &  à  ma  maiftrejfi. 

Si  donc  on  ^doit' aimer  les  ^imaux  pour  eftre 
fecrets  9  que  doit-on  fake  des  hommes  pour  fb 
Ciîre  ?  Et  s'il  faut  prendre  advis  pour  ce  ful^et 
d'une  courtifanrie  qui^a  eflé  des  plus  fam'eufes  dtf 
temps  pa(fë,  &  grande  clèrgefTe  en  fon  meftier, 
qui  eftoit  Lanfiiar,  faire  le  peut<^oii  \  qui  difait,  dé 
qooy  une  femme  f^  concentott  le  pliis  de  foil 
îimant ,  c'^oie  qtiandr  il  eftoit  difcret  en  ptopos'» 
de  fecret  cn'^ce.qnibfittfoit  :  8c  fur-tour  qn^ld 
l»jri3bk  ttn<yameiir>:  qài  fe  vaatoircfe  ce  <^'i\  ne 


/  j 


Discours    VIL        45$^ 

fîdfoît  pas  9  &  n'accomplifToic  ce  qu  il  promettoit  : 
ce  dernier  s'entead  en  deux  chofes.  De  plus  ^  elle 
difoic  que  la  femme ,  bien  qu'elle  le  fift^  ne  vou« 
lûic  jamais  eftce  appelée  putain ,  ny  pour  celle 
divulguée.  Audi  dic-on  d'elle  >  que  jamais  elle 
ne  fe  mocqua  d'homtne»  ny  auifi  homme  oncques 
ne  fe  mocqua  d^elle»  ny  en  mefdir.  Telle  Dame 
f çavante  en  amour ,  en  peut  bien  donner  leçons 
aux  autres. 

Or  y  c'eft  aflèz  parlé  de  ce  fubjet.  Un  autre  } 
xniswL  difant  que  moy»  leuft  peu  mieux  aggrati^ 
<iir  &  embellir.  C'eft  pourquoy  je  iuy  en  quitte 
jles  armes  &  la  plume. 


Fin  4u  IX f^  Folums. 
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